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Année  M.  DCCXVMI. 


PHYSIQUE  GENERALE. 


SUR  UNE  LUMIERE  SEPTENTRIO*, 
NJ  LE  OU  HO  R ISO  NT  J LE.  . 

A Lumière  dont  nous  avons  par- 
lé en  1716  t & en  1717  :j:,  & 
que  Ton  peut  appeller  Septen- 
trionale & Horilontale , mais 

plûtôt  Septentrionale , parce 

qu’on  ne  la  voit  guere  que  dans  la  partie  Sep- 
tentrionale de  rHorifon  ,a  continué  de  paroî- 
tre  cette  année , & il  eft  remarquable  qu’ont  ' 
•ait  vû  dans  trois  années  confecutives  un  phé- 
nomène qui  étoit  auparavant  fi  rare,  ou  s’il 
Hist.  1718.  A ne 

^ Yoyci  les  Mcffl,  pag,  4}  3 jo  1 pag.  * t pag. 
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ne  l’étoic  pas  tant,  il  e(l  étonnant  qu’on  ne 
l’eût  pas  obicrvé. 

11  a paru  le  4 Mars  au  Nord, occupant  en- 
viron 90  degrés  de  l’horifon,  & prelque  une 
m!}me  étendue  de  côté  & d’autre  du  Nord. 
L/a  clarté  varioit  en  largeur  ou  hauteur  , elle 
avoit  tantôt  j ou  6 degrés,  tantôt  7 ou  8.  Ce 
qu’il  y eut  de  lîngulier,  ce  furent  deux  Arcs 
lumineux  , qui  en  peu  de  temps  fe  formèrent 
l’un  au  dclTus  de  l’autre,  le  plus  élevé  fur  l’ho- 
rîfon  l’ctoit  de  45*  degrés , & beaucoup  plus 
au  deffus  de  fou  inferieur  que  cet  inferieur 
n’étoit  au  deffus  du  refte  de  la  lumière.  Ils  du- 
rèrent à peu  près  un  quart  d’heure.  Après 
qu’ils  eurent  été  diflîpés  , des  Colonnes  verti- 
cales , qui  n’avoient  point  encore  paru , s’éle- 
vèrent en  grand  nombre, & traverferent  la  lu- 
mière horîlbntale,  s’élevant  jufqu’à  la  hauteur 
de  de|5rés.  C’étoit  donc , félon  ce  qui  a 
€té  dit  ailleurs,  un  redoublement  d’incendie 
dans  l’Atmofphere. 

Tout*  ce  phenomene  du  4 Mars  ne  dura 
que  depuis  7 heures  & un  quart  du  foir  juf- 
9u’à  8 heures  & demie. 

M.  Maralé^  a encore  obfèrvé  cette  lumière 
le  16  Septembre  & le  23  Novembre.  Dans 
cette  derniere  obfervation  il  la  viuentre  deux 
lits  ou  couches  de  nuages  , les  uns  fuperieUrs 
qui  cachoîent  le  Ciel  & qu’elle  .éçlairok,  les 
autres  inferieurs  qui  la  cachoient  par  le  milieu. 
La  matière  qui  forme  le  phenomene n’eft  donc 
pas  fi  élevée  dans  l’Àtmofphcre , qu’il  n’y  ait 
des  nuages  encore  plus  élevés  , & c’eft  là  une 
connoiffance  qui  doit  -être  importante  pour 
i’xxplication  phyfique. 

SUR 
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SU^  DJ£S  JE^AIPREINTES  de  plantes, 

D-ANS  DES  PFERRES: 

*T^Es  vertiges  très  anciens  & en  très-grand 

JL/  nombre  d’inondations  qui  ont  du  être 
très-étenduës  f,  & la  maniéré  dont  on  e(l 
obligé  de  concevoir  que  les  Montagnes  fe 
font  formées  , prouvent  aflez  qu’il  crt  arrive 
autrefois  à la  furface  de  la  Terre  de  grandes 
révolutions.  Autant  qu’on  en  a pû  creufer, 
on  n’a  prefque  vû  que  des  ruines,  des  débris, 
de  vartes  décombres  entafïes  pêle-mêle,  & qui 
par  une  longue  fuite  de  Siècles  fe  font  incor- 
porés enfemble  & unis'en  une  feule  marte,  le 
plus  qu’il  a été  poiîjble.  ' S’il  y a dans*lè  glol^ 
*de  la  Terre  quelque  elpece  d’organifation  fe- 
gulierê  , elle  ert  plus  profonde  , & par  cqnfc- 
quent  nous  fera  toûjours  inconnue,  & toutes 
nos  recherches  fe  termineront  à fouiller  dans 
les  ruines  de  la  croûte  extérieure.  Elles  don- 
neront encore  allez  d’occupation  aux  PIClo- 
fophes, 

M.  àt  Jujfreu  trouvé  aux  environs  de 
Saint-Dhifûij^ont  dans  le  Lionnois  une  grande 
quantité  de  Pierres  écailleufes  ou‘feuillctées, 
dont  prefque  tous  les  feuillets  portoîeut  fur 
leur  fuperficie  l’empreinte  ou  d’un  bout  de  ti- 
ge , ou  d’une  feuille  , ou  d’un  fragment  de 

A 2 ' feuille 

^ Voyez  les  Mem.  pag.  36J.  \ Voyez  l'Hîft.  de  1703^ 
rag.-7  8c  ■fuir,  de  i70<.  pag.  n & fuiv.  8c  de  7708.  paf. 
.41-  Voyez  dc  I70?,  pag.  lujv,8<  4C 

î..,  ..i..  ;.  ..  ..f:  . 


'4  Histoire  oë  L’^AcAnEMit'RoVAiE 
feuille  de  quelque  Plante.  Les  reprefematioas 
de  /euiiles  étoient  toujours  exaétement  deen- 
'<iuës  , comme  fi  on  avoit  colé  les  feuilles  fur 
les  Pierres  avec  la  main  , ce  qui  prouve  qu’el- 
ks  avoîent  été  apportées  par  de  l’eau , qui  les 
avoit  tenues  en  cet  e'rat.  hiles  étoient  en  dif- 
ferentes fiiuations  , fi  quelquefois  deux  ou 
-trois  fe  croilbient. 

Ün  imagine  bien  qu’une  feuille  dépofée  par 
l’eau  fur  une  vafe  molle  , & couverte  enfuite 
d’une  autre  vafe  pareille,  imprime  fur  l’une 
^rimage  de  les  deux  furfaces , & fur  l’autre  l’ima- 
ge de  l’autre  furface , deforte  que  ces  deux  lames 
de  vafe  étant  durcies  & pétrifiées,  elles  porte* 
ront  chacune  l’empreinte  d’une  face  differente. 
.Mais  ce  qu’on  auroit  crû  devoir  être  n’cft 
pas.  Les  deux  lames  ont  l’empreinte  de  la 
même face  de  la  feuille,  l’iinc  en  relief,  fau- 
tre  en  creux.  M.  de  'JuJfiett  a obfervé  dans 
.toutes  fes  Picrces  ûgMxéts  cq  Saint~C haumofit 
.ce  phenomene  qui  eft  affez  bifarre.  Nous  lui 
.en  laifïons  l’explication  , pour  palier  à ce  que 
ces. fortes  d’obfervatioiis  ont  de  plus  general 
;&  de  plus  intereflant. 

Toutes  les  Plantes  gravées  dans  les  Pierres 
-de  Saint-Chaumont  font  des  Plantes  étrauge- 
res.  Non  feykraent  elles  ne  fe  retrouvent  ni 
dans  le  Lionnois  ni  dans  le  refte  dé  la  France^ 
mais  elles  ne  font  que  dans  Jes  Indes  Orienta- 
is , & dans  les  climats  chauds  de  V Amérique. 
JGe  font  la  plûpart  des  Plantes  Capillaires  , & 
fouvent  en  particulier  des  Fougères.  Leur  tif- 
fu  dur  & ferre  les  a rendues  plus  propres  à fe 
conferver  dans  les  moules  autant  de  temps 
iqu’jl  a fallu.  Quelques  feuilles  de  Plantes  des 
Indes  imprimées  dans  des  Pierres  à!" Allemagne 

ont 
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ont  paru  étonnantes  à feu  M.  LeihnHz  *,  voi- 
ci la  même  merveille  infiniment  maltipliéc. 

Il  femble  même  qu’il  y ait  à cela  une  certaine 
aftcdatiori  de  la  Nature,  dans  toutes  les  Pier- 
res de  Saint-Chaumont  on  ne  trouve  pas  une 
feule  Plante  du  pays. . 

Il  eft  certain  par  les  Coquillages  des  Car- 
rières. & des  Momagnes  que  ce  Pays,  ain fi  que 
beaucoup  d’autres,  a dû  autrefois  être  couvert 
par  l’eau  de  la  Mer.  Mais  comment  la  Mer 
^Amérique  OU-  çejle  des  Indes  Orientales  y eft- 
dld  veuuc  ?' 

On  peut  pour  fatisfaire  à plufieursT  phéno- 
mènes, fuppofer  avec  aÛTez  de  vrai-femblançe 
que  la  Mer  a couvertiout  le  globe  de  la  Terre, 
mais  alors  il  n’y  avoir  pas  ce  Plantes  terref- 
tres , & ce  n’eiV  qu’après  ce  temps-là , & lorf- 
qu’une  partie  du  globe  a été  découverte  qu’il 
s’^eft  pû  faire  les  grandes  inondations  qui  ont 
tranfporté  des  Plantes  d’un  Pays  dans  d’autres 
fort  éloignés. 

M.  de  JuJJieu  croit  que  comme  îe  lit  de- la 
Mer  haufle  toûjours  par  les  terres,  le  limon, 
les  fables  que  les  Rivières  y charrient  incef-  . 
famment,  des  Mers  renfermées  d’abord  entre 
certaines  Digues  naturelles  font  venues  à les 
furmonter^,  & fe  font  répandues  au  loin.  Que 
les  Dîgües  ayent  eUes-mêmes  été  minées  par 
les  eaux , & s’y  foient  renverfées,  cc  fera  en- 
core le  même  effet,  pourvù  qu’on  les  fuppo- 
fe  d’une  grandeur  énorme.  Dans  Jes  premiers 
temps  de  la  formation  de  la  Terre,  rien  n’a- 
voit  encore  pris  une  forme  réglée  & arrêtée, 
il  a pû  fe  faire  alors  des  révolutions  prodigiéu- 

A 3 fei. 

^ Voyez  l’Hift.  de  17q(?.  pag.  ii  Sc 
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fes  & fubites,dont  nous  ne  voyons  plus  d’ex- 
emples , parce  que  tout  eft  venu  à peu- près  à 
un  état  de  confidence  , qui  n’éd  pourtant  pas 
tel  que  les  changemens  lents  & peu  confidera- 
bJes  qui  arrivent  ne  nous  donnent  lieu  d’eii 
imaginer  comme  pofilbles  d’autres  de  mcmC 
ei]3ece,  mais  plus  grands  &iplus  promis. 

Par  quelqu’une  de  ces  grandes  révolutions 
la  Mer  des  I»eles  foit  Orientales  ioxiPccidentà- 
les  aura  été  poufifée  jufqu’en  Europe , & y au- 
ra apporté  des  Plantes  étrangères  flotantes  fur 
fes  eaux.  Elle  les  avqit  arrachées  en 'chemin  ^ 
& les  ail  oit  dépofer  doucement  dans  les  lieux 
où  l’eau  n’etoit  qu’en  petite  qüantité  & pou- 
voir s’évaporer. 

C’ed  bien  alfeY  fur  cette  matière  que  le  plus 
foible  échantillon  de  Sydeme.  Il  manqué  en- 
core un  trop  grand  nombre  de  corinoiflànces,^ 
qu’on  ne  peut  efperer  que  d’une  longue  fuite 
dé  temps.  Il  faudroit  favôîr  s’il  n’y  a point  de 
grandes  étendues  de  Pays  fans  Coquillages, 
quels  font  tous  ceux  où  fc  trouvent  des  Pierres 
avec  des  empreintes  de  Plantes,  fi  ces  Plantes 
font  étrangères  ou  non fi  toutes  les  Plantes  é- 
trangeres  font  des  méines  Pays , ou  de  differens , 
fi  ce  font  toutes  Plantes  conditionnées  d’une 
même  façon, dans  quelles  carrières  font  les  Pier- 
res qui  les  renferment , &c.  Par  cette  idcê 
très-fuperficielle  il  èfl:  aife  déjuger  & com- 
bieti  d’obfervations  , & combien  de  compa- 
raifons  d’obfervations  les  Phyliciens  auront  à 
faire  avant  que  de  parvenir  à des  conjeclures 
un  peu  fondées,  & quel  fera  le  temps  nccef- 
fiire  pour  les  ÿ conduire. 

M 
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S^'ü'/a  UNE  MINE  DE  FEU 

.>.'v  - .• 

S I-N  G U L r E R E.  ‘ 

-1} . 

*T  grand  nombre  d’obfervatîo ns  faites 
par  M.  de  Rsaumur  fur  la  plus  gran- 
de partis  des  Mines  de  Fer  du  Royaume,  Ta- 
Voient  conduit  à croire  que  des  particules  dé 
Fer  portées' par  qüelque  màtîere  liquide  venant 
* à rencontrer  des  terres  que  la  feule  liqueur 
poüvoit  pénétrer  y étoisnt  déppfées  & aban* 
ft^nnées  par  elle,&  y formpient  cet  amasetm- 
fûs  ‘dt  terre  & de  métal , qu’on  appelle  dë^a 
Mine  de  Fer.  * 

‘ Un  laMçéau  d^^lpîne  de  Fer,  tiré  dé  la 
fflKftrere'^  Païs 

cette  penfee:  H eft  tout  încniï!é  pat 
^h^f$Ld*une  efpcce  d’Fij>aif  plus  dur  , 'plur 
p6ir$  plus  noir  qu’aucun  Email  artificiel  ne 
pourroît  être.  Cet  Email  a du  être  originaire- 
meut  liquide, & formé  de  la.matiere  qui  çoftl- 
polè  le  Crîftal  imprégnée  de  particules  dé  Fer 
qu’elle  avoir  diffoutes.  Tout  l’intërieur  de  la 
Mine  e.ft  à l’ordinaire. 

Voilà  donc  de  la  Mine  de  Fer  dônt  certaî-^ 
nement  la  première  formation  eft  dûè  à uqè 
liqueur,  qui  en  a'appbrté  les  particules  me-- 
talliques,&  cette  origine  dl  la  même  que  cel- 
le, des  Criftaux  , & de  toutes  les  concrétions- 
pîerreufes.  En  fait  de  Phylique  l’aualogîe  & 
Puniformitc  des  operations  de  la  Nature  doi- 
vent paflêr  pour  de  fortes  preuves, 

A 4 îî  . 
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Il  y a plus.  Entre  les  concrétions  pierreufes 
on  fait  diftinguer  celles  qui  ont  été  formées 
au  haut  des  voûtes  des  Cavernes  , & celles 

?ui  fe  font  formées  dans  le  fond  & au  bas. 

<a  matière  liquide  & chargée  d’un  fuc  pier- 
reux , qui  en  pénétrant  lentement  au  travers 
des  terres  eft  arrivée  à la  furface  intérieure  de 
la  voûte  d’une  Caverne,  n’y  prend  pas  le  mê- 
me arrangement  & la  même  configuration , fi 
elle  y demeure  attachée  & fufpenduë  par  fà 
vifcülîté,  ou  fi  elle  tombe  jufqu’en  bas  par 
pefanteur.  Dans  le  cas,  elle  prend  une 
figure  de  Larme  , dont , pour'aînfi  dire  , le 
pédicule  tient  à la  voûte,  elle  fe  forme  par 
couches,  parce  que  fur  une  premicre  goutte 
qui'  s’eft  endurcie  il  fe  répand  de  nouvelle  li- 
queur qui  enduit  fa  furface  , & comme  les 
gouttes  ne  viennent  les  unes  après  les  autres 
que  lentement,  les  differentes  couches  fe  mar- 
quent, ce  qui  ne  feroit  pas  fi  toutes  les  par- 
ties de  la  maffe  s’étoient  affemblées  toutes  eh 
même  temps  pour  la  former, & s’étoient  dur- 
cies toutes  enfemble.  Dans  le  cas , les 
malles  font  ondées , parcë  qu’une  première 
goutte  qui  cft  tombée  à terre,  ayant  pris  une 
figure  plate  & orbiculaire,  une  fécondé  qui 
tombe  delTus  avant  qu’elle  foit  tout-à-fait  dur- 
cie étend  cette  figure, & s’y  étend  elle-même, 
& y laifl'e  une  trace  deCercle  ou  d’onde.  Heu- 
reufement  la  même  Minière  a fourni  à M.  de 
Reaumttr  des  concrétions  de  ces  deux  efpeces, 
& cette  variété  fortifie  fa  première  conjc'c- 
Cure.  ' 
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SUR  U^N  E §^u'E  s T I O N 


qui  'àppàriient  à la  Théorie  de  la  Pefanteur* 
J‘rfar/»,,en  étudiant  la  Théorie  de  la 


• pefanteur  fur  laquelle  il  a des  vûés,  ar- 
riva à cette  Queflion , qu’il  1 ui  étoît  important  de 
refoudre  ; ü deux  Fluides  , homogènes  cha-  • 
cun,  ayant  chacun  toutes  leurs. parties  égalés, 
de  la  même  figure,  fpheriques-,  par  exemple, 

& de  la  même  dcnfité,  c’eft-à-dire;  qui  con- 
tiennent fous  un  même  volume  une  même 
quantité  de  matière  prop^re,  mus- tous  denxdé 
la  même  viteffe  , & difîérens  feulement  en  ce 
que  l’un  a des  parties  plus  grolTes-,  & l’autre 
plus  fubtilés,  .ont  une  differente  force  de  choc 
contre  un  plan  qu’ils  rencontient.  ^ 

Il  fèmble  d’abord  qu’il  n’y  ait  pas  de  diffi- 
culté pour  l’affirmative,  & que  le  Muidefub-- 
til  doit  avoir  beaucoup  moins  de  force.  Ce- 
pendant-M.  é<2«rf»  trouva  contre  fou  attente 
& contre  l’intérêt  qu’il  avoit  alors,  que  les- 
deux  Fluides  :ont  une  force  égale.' 

Sans.rejpeter  fà  démonfiration , qui  eft  d’au- 
tant plüs^xaéle  &^plus  rigoureufe,  qu’il  eût. 
eu  plus  d’envie  d’en  pouvoir  conteü'er  la  con- 
fequence,il  fémble  qu’on  peut  prouver  la  mê- 
me cho£ê  par  une  voye  allez  fimple.  Les  deux 
Fluides  étant  mus  de  la  même  vitelTc  ont  îâ- 
même  quantité  de  mouvement,  & par  canfe-- 
quent  la  même -force  de  choc,  s’ils  ont  lamê-- 

A y * me/ 
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me  quantité  de  matière.  Il  ne  faut  que  faire 

voir  qu’ils  l’ont.  . • • 

Je  fuppofe  un  plan  d’un  pied  quarte , & je 

Xïicts  une  fphere  d’un  pied  de  diamètre  , qui 
touche  le  plan  à fon  point  du  milieu,  ou  à 
rinterfeéUon  des  deux  diagonales.  Voila  un 
efpace  d’un  pied  cubique  aufli  rempli  qu’il  le 
tuifle  être  par  une  fphere.  Si  je  veux  remplir 
ce  même  efpacc'  par  des  fpheres  moindres , & 
Due  je  les  prenne  d’abord  d’un  demi- pied  de 
diamètre,  il  eft  évident  qu’il  en  faudra  8,  tat 
le  plan  quatré  étant  conçû  divifé  en  4 plans 
égaux  & quartés  chacun  d’un  demi-pied  de 
éôté , chacun  portera  fa  fphere  d’un  demi-pied 
de  diamètre,  toutes  ces  4 fpheres  ne  reinpli- • 
rbnt  que  la  moitié  de  l’efpace  cubique  d un 
pied  que  remplilfoit  la  première  fphere  feule, 
& pour  achever  de  le  remplir  autant  qu’il  fe 
peut , il  faudra  mettre  fur  ces  4 fphères  4^  au* 
très  fpheres  égales.  Or  les  folidités  des  Iphe- 
res  étant  comme  les  cubes  de  leurs  diamè- 
tres chaque  fphere  d’un  demi-pied  fera  i de 
là  première  fphere,  & les ,8  enfemble  lui  fe- 
tônt  égales,  d’où  il  fuit  qu’il  y a toûjours  là 
même  quantité  de  matière  dans  l’efpace  cubi- 
que fuppofé,  foit  qu’il  foît  rempli  gai-,  la  fphe- 
re feule,  foit  qü’il  le  foît  par  les  De -me- 
me ïi  on  veut  le  remplir  par  desfphefc'sde  Jde 
pied' de  diamètre , on  trouvera  qu’il  en  faut  27, 
dont  chacune  étant  It^hcre  fculc,  les 

27  lui  feront  égales , /X  toûjours  ainh. 

11  cft  vifible  que  ces 'fpheres  qui  remphflent 
toûjours  le  même  efpace,  qui  font  toûjours 
de  la. même  matière  ou  également  dehfes  , & 
qui  feulement  diminuent  toûjours  de  diamè- 
tre reprefentent  un  Fluide  que  l’on  conçoit 
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toûjbors  plus  fubiil  dans  les  conviitions  mar- 
/qu^es.  Ainlï  la  fubtiiùé  d’uii  Fluide  n’ôie 
à la  force  de  fon  choc  ; les  préfointions, 
meme  philofophiqiies  , fonc-  fouvent  trom- 


SÜR  DES  ANIMAUX  VUS 

. être  étonné.quand  on  a vu. pour 
VJi  la  première  fois  des  Animaux  au  fli  petits - 
qu*uû  Ciron  ,.ou  une  Mitte  de  Fromage, fur- 
tojit  fi  l’on  a bien  conçû  quelle  devoir  être 
leur  organilatîon , & de  quel  prodigieux  nom-* 


• gfnatimf^ia  plus  philolbphique  eût  pu  aller  j.uF* 
qu^à  Ibupçonner  dans  la  Nature  defemblables 
Animaux.  ■ Maintenant  les  obfervations  nou& 
ont  tellement  familiarifës  avec  ces  fortes  de 


merveilles-,  que  des  Animaux  ly  millions  de 
fois  plus  petiiS'  qu’ùnc  Mktc  n#  nous  êioii- 
nent  plus.  Telle  ell  l’énorme  peritelTedeceus. 
que  M.  à't  Matezi* Ht  a obfervéS'àfon  Microf- 
cope  , il  l*â  prouvée  par  le  calcul  géométri- 
que de  l’augmentation  que  cct  inftfumeiàtcau- 
fe  aux  objets*  Quelles  font  donc  les  bornes 
de  la  petiteflè  des  Animaux  ? Nps  yeux  vont 
^puis  .PETephant  jufqu’à  la  Mitte,  là  corm 
,mence  un  nouvel  ordre  refervé  au  Microfeo- 
'pë  y qui  va  depuis  la,  Mitte  jufqu’à  des 
Anînçrau^iy  millions  de  fois  pfns  petits,  St 
ordré^nfift  pàs  epuifé  fi-'  le  Microfeope  n’eft 
; ■ ./''v  6 pas 


ê 


iz  Histoire  de  l’Academie  Royale 
pas  encore  arrivé  à fa  plus  grande  perfeéliou  , 
& quand  il  y fera  , les  Animaux  feront-ils 
épuifés  ? Il  y a au  contraire  une  extrême  ap- 
parence qu’ils  ne  le  feront  pas , les  bornes  de 
la  Nature  ne  doivent  pas  fe  rencontrer  iî-juf- 
te  avec  celles  de  nos  yeux  aidés  dit  Microl^ 
cope.  Qui  pourroit  même  affurer  qu’il  y ait 
des  bornes?  Tout  ce  qui  peut  faire  croire  que 
les  Animaux  en  ont  en  petitefle,  c’eft  qu’ils 
en  ont  en  ^andeur.  De  ce  côte- là  ils  fe  ter- 
minent à l’Elephant.  De  lui  jufqu’au  plus  pe- 
tit Animal  exiftant  il  y a une  progreffion  ter- 
riblement décroiflànte.  ^ 

M.  de  Malezieu  a fait  une.  obfervatîon  fin- 
guliere  fur  les  Animaux  prcfque’ infiniment  pe- 
tits que  le  Microfcope  découvre  dans  des 
gouttes  de  liqueur  , il  en  a vû  fûrement  d’O- 
vipares  & de  Vivipares.  Plufieurs  font  fi  tranl^ 
parens , qu’au  travers;,  de  leur  peau  extérieure 
on  diftingue  nettement  leurs  diftérens  Vifee- 
res , les.mouvemens  de  ces  parties , & jus- 
qu’aux mouvemens  contraires  du  fang  ou  de 
la  liqueur  qui  en  tient  lieu,  deforte  que  la 
Circulation  fe  voit  d’un  coup  d’œil  dans  l’A-  • 
nimal  entier^  De  ces  Animaux  tranfparensl 
M.  de  Malezieu  a vû  les  uns  jetter  des  Oeufs,' 
qui  auparavant  étoient  de  petits  grains  que  l’on, 
comptoit  dans  leurs  Inteftins , & qui.  dès  qu’ils, 
ont  été  fortis  font  devenus  des  Animaux  dont, 
la  reiremblance  avec  la  Mereaugmentoit  d’inf-. 
tant  en  inftant , à mefure  qu’ils  fe  dévelo- 
ppient  & qu’ils  croifloient.  Les  autres  ont. 
produit  des  petits  vivants,  qui  l’étaient  déjà, 
dans  le  ventre  de  la  Mere,  &.y  avoient  des.' 
fifüres  reconnoiflables  & des  mouvemens  feiir 
fibles.  On  voit  par-là  que  la  Loi  de  la  gener 

ratioDL 
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ration  des  Animaux  eft  bien  confiante,  •&  la 
Nature  toujours  I4  même  tant  en  grand  qu’er^ 
petit.  Et  comment  ne  le  feroit-elle  pas,.?^  Il 
n’y  a pomt'de  grand  ni 'de  petit  pour  elle. 

— ■ f*'  *■'!•  jy  ■ — 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoi- 
res 

* Le  Journal  des  Obfervations  de  M.  de  la 
Hire  pour  l’année  1717. 

f Et  l’Ecrit  de  JM.  de  Reaumur  fur  les  Ri- 
vières de /r<î»fe  qui  ont  de  l’Or.  , ‘ 


ANATOMIE. 


SUR^LA  FORCE  QUI  POUSSE 

F f»ftg  dans  le  Fœius^ 


y a quantité  de  fujets  fur  lefqueîs  il  efiaî- 
fé  de  fe  contenter  quand  on  ne  les  envifa- 
ge  que  d’une  certaine  vûë  generale  , mais  dès 
qu’on  y veut  regarder  déplus  près,  on  voit 
naître  dés  difficultés  imprévûës,  & dont  on 
cft  quelquefois  furpris  de  n’avoir  eu  aucun 
foupijon.*^  Quelle  force  poufiTe  le  fang  dans  le 
Fœtus  ? Certainement  c’efi  celle  du  Cœur  & 
des  Arteres  de  la  Mere,dont  le  Fœtus  eft  de- 

A 7 venu 
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venu  comme  un,  nouveau  membre.  Le  fang 
pouffé  par  la  contraffion  de  fou  Cœur  3c  par 
celle  de  fes.  Arteres  jufqu’aux  dernieres  extrc- 
<lTîités  des  Arteres  de  la  Matrice  entre  dans  les 
racines  capillaires  des  Veines  du  Placenta -de 
la  même  maniéré  dont  il  feroit  entré  dans  les 
racines  capillaires  des  veines  de  la  Matrice, & 
il  paffe  au  Fœtus  qu’il  dévelope  , & qu’îl 
nourrît,  il  n’y  a là  nul  embarras.  Maison 
viendra  à y en  trouver , /î  Ton  fait  reflexion 
qu’il  doit  toujours  y avoir  une  proportion  très- 
exade  entre  la  force 'qui  pOuffe  le  Ûng  dans 
des  parties,  & la  refiftance  de  ces  parties  qui 
le  reçoivent;  car  elles  ne  le  reçoivent  que 
pour  en  être  nourries,  & la  nutrition  ne  fe 
fait  que  par  une  application  lente,  fucceflive 
& toûjours  répétée  de  quelques  particules  du 
fang  dans  les  tuyaux  même  où- il  coule..-  Pour 
cela  il  faut  que  ces  tuyaux  foient  en  même 
temps  & affez  fermes  pour  n’êire  pas  détruits 
ni  endommagés  par  le  cours  de  la  liqueur,  & 
affez  tendres  ou  affez  mous  pour  en  arrêter 
quelques  parties  dans  les  interftices  de  leurs 
fibres  , & c’eft-là  ce  qui  demande  une  lî  jufte 
proportion  entre  la  viteffe  dont  la  liqueur  fc 
meut,  ou  la  force  qui  la  pouffe,  & la  refîf- 
tance  ou  confiftance  des  tuyaux.  ^-Or  îl  eft 
vilible  que  la  force  du  Cœur  & dès  Arteres 
de  la  Mere  qui  pouflfe  fon  fang, toujours  pro- 
portionnée à la  refiftance  de  les  vaiffeaux  fan- 
guins,  ne  l’eft  plus  par  cela  même  à la  refil^ 
tance  des  vaiffeaux  du  Fœtus  incomparable- 
ment plus  tendres  & plus  déliés , fur-tout 
dans  le  premier  temps  de  la  conception. 
Le  premier  abord  du  fang  de  la  Mere, 
atllTi  impétueux  qu’il  éft  j.  à la  petite  iAla- 

chine 
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chine  du  Fœtus , la  devroit  détruire  abfo- 
lument. 

De  plus  comme  le  Fœtus  croît  & fe  forti* 
fie  toûjours,  & que  fes  vaifTeaux  acquièrent 
plus  de  confiftance,  il  faudroit  que  la  force 
qui  lui  ehvoye  le  fang  fût  changeante,  & ft 
fortifiât  toûjours  aufîi.  Mais  il  eft  certain  que 
la  force  du  Cçeur  & des  Arteres  de  la  Mere 
eft  toûjours  la  même,&  ne  s’accommode  pas 
aux.difîercns  états  du  Fœtus. 

M.  Rouhault  a entrepris  de  reïbudre  ces  dif* 
ficultés,  fur  lefquelles  il  pouvoit  avoir  quel- 
ques' lumières  particulières , après  avoir  autant 
étudié  qu’il  avoir  fait  la  ftrufture  du  Placen- 
ta *.  Cette  ftrudure  mieux  connue  lui  a ef. 
feâîvement  fervi.  11  a avancé  ce  Paradoxe  af- 
feî  étonnant,  que  la  force  qui  prefque  feule 
pouffe  le  fang  de  la  Mère  au  Fœtus , c’cft 
celle  du  Cœur  & des  Arteres  du  Fœtus  mê- 
me^ moyennant  quoi  il  faute  aux  yeux  que 
Cette  force  eft  toûjours  proportionnée  à l’é-* 
tat  où  eft  le  Fœtus  en  croilfant. 

Il  eft  inconteftable  que  le  premier  prindpe 
du  mouvement  par  lequel  le  fang  de  la  Me- 
re va  au  Fœtus  eft  dans  la  Mere,  mais  ce 
fang  une  fois  arrivé  au  Placenta  où  il  eft  pris 
par  les  racines  des  veines  capillaires,  la  Mere 
n’a  plus  dé  part  à fon  iinpuUion.  Telle  eft 
félon  M.  JRouhault  ^ la  ftruéture  du  Placenta 
qu’une  Veine  & une  Artere  y font  toûjours 
couchées  l’une  Ibr  l’autre,  & ne  s’abandon- 
nent jamais  , & toute  la  fubftance  du  Placen- 
ta n’éft  abfoluraent  que  le  tiffu  de  l’infinité  de 

bran- 

* Voyez  THift.  de  17*4.  pag.  ij.  Ics  Màra,  de  lyrj^ 
pâg.  ïji,  8;  ceux  deT7îï.  pag.  343» 
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branches  de  ces  deux  (brtes  de  vaifTcaux  per- 
pétuellement unis.  Tous  les  rameaux  capillai- 
res des  Veines  fe  réunifient  pour  former  de 
plus  groffes  branches  qui  fe  réüniirent  auffi 
pour  former  le  Tronc  de  la  Veine  Ombilica- 
le, & de  la  même  maniéré  fe  forment  les  deux 
Arteres  Ombilicales , qui  avec  la  Veine  mon- 
tent le  long  du  Cordon  & vont  fe  terminer 
au  Fœtus.  Le  Cœur  & les  Arteres  du  Foetus 
ont  une  contraélion  & une  dilatation  fucedîî, 
ves,  ou  une  Sy fiole  & une  Diaftolc,  & l’une 
du  l’autre  eft  en  même  temps  dans  toutes  les 
Arteres.  11  faut  regarder  tout  es- les  Arteres  du 
ÎRlacenta  comme  appartenant  au  Fœtus,  puif; 
qu’elles  ne  font  que  des  branches  des  deux 
Arteres  Ombil’cales  , dans  lefquelles  il  ell  le 
lèul  moteur  qui  poufle  le  fang.  Dans  l’inftant 
où  les  Arteres  du  Fœtus  fe  dilatent,  toutes 
celles  du  Placenta  fe  dilatent  donc  auffi,  & 
compriment  neceflaircment  les  Veines  qui  leur 
font  jointes.  Cette  comprelTion  donne  du 
mouvement  au  fang  des  Veines,  & comme  ce 
font  elles  feules  qui  portent  le  fang  au  Fœtus, 
il  n’a  par  cette  caufe  que  le  mouvement  qui. 
lui  vient  du  Fœtus  même,  & qui  par  conle.-. 
quent  eft  toùjours  proportionné  à. la  force  du 
Fœtus* 

Je  dis  par  cette  caufe  il  femble  toujours 
qu’une  autre  force  qui  vient  de  la  Mere  pouf- 
fe le  fang  des-  Veines  du  Placenta..  Mais  la. 
ftrudure  du  Placenta  refout  encore  cette  diffi- 
culté, C’eft  un  tiftu  de  veines  d’arteres,- 
dont  par  les -obfervations-de  M,.iÇo»A*ïa/zil  n’y. 
a tout  au  plus  qu’une  feptiéme  partie  qui  cora- 
rnunique  avec  la  Matrice  , lorfque  le  Placen- 
falui  eft  attaché  toutes  les  autres  Veines  Si, 
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Arteres  ne  communiquent  qu’enfemble  , de- 
forte  que  prefque  toute  la  circulation  du  fang 
fe  fait  dans  la  luWlance  d,u  Placenta,  & indé- 
pendamment de  la  Mere.  De  tout  le  fang  que 
le  Fœtus  n*a  pas  pris  pour  fa  nourriture,  & 
qu’il  renvoyé  par  les  Arteres  Ombilicales,  il 
y en  a donc  fix  parties  fur  fept  qui  rentrent 
dans  les  Veines  du  Placenta, & retournent  au 
Fœtus , & n’ont  par  confequent  d’autce  mou- 
vement que  celui  qu’elles  ont  reçû  une  fois 
de  lui.  11  eft  vrai  qu’en  même  temps  de  nou- 
veau lang  fort  des  Arteres  de  la  Matrice  avec 
l’HUipullion  qu’il  en  a reçue,  & entre  dans  les 
Veines  du  Placenta.,  mais  il  eû  en  petite 
quantité  à caufe  du  peu  de  Veines  du  Placen- 
ta <^ui  s’abouchent  avec  la  Matrice  , & fon 
impulfiou  primitive  cft  fort  diminuée  par  les 
labyrinthes  du  Placenta  qu’il  eft  obligé  de  par- 
courir. Il  eft  indubitable  que  chaque  ftruSure 
de,partîe,bien  connue  porteroit  aîuli  fa  répon- 
fe  à toutes  les  difficultés  qu’on  pourroii  for- 
iTier,  ou  plûtôt  les  prévieudroit. 


SUR  LE  POUMON  DE  UHOMME, 


* A P R e’s  les  découvertes  de  l’Illuftre  Mal^ 
p\ghi  fur  le  Poumon  de  l’Homme,  &, 
ce  qui  elt  encore  d'un  grand  poids, après  l’ap- 
probation generale  qu’elles  ont  cûë,  il  lèmble 
qu’il  n’y  avoir  plus  lieu  d’étudiet  cette  partie, 
& qu’on  ne  pouvoir  efpcrcr  de  ce  côté-là  ni 
nouveautés,  nLfucccs.  Cependant  M.  //<?/- 
vetiiii  Xi:  ftls  a ofé  n’en  pas  dcfcfpercr,  & il  eft 

entré 

* Voyez  les  Mem,  pag.  zo.  . ' ^ 
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entré  fur  la  ftruâure  du  Poumon  dans  des  re- 
cherches fort  particulières , dont  nous  lui  lai 
Ions  le  détail, & dont  nous  ne  prendrons  que’ 
des  efpeces  de  refiiltats. 

Toute  la  fin  de  la  Mechanîque  du  Poumon 
eft  que  l’air  s’y  mêle  avec  le  fang  , & s’y  mô- 
le très  intimement.  Pour  cela  il  faut  que  l’air 
d’un  côté,  & de  l’autre  le  fang,  foient  extrê- 
mement atténués , brifés , réduits  prcfque à leurs 
plus  petites  parties,  & qu’en  cet  état  ils  fe  ren- 
contrent l’un  & l’autre,  deforte  que  chaque 
petite  particule  d’air  fe  joigne  à une  particule 
de  fang,  ou  qu’enfin  le  mélange  fe  faflè  dans 
la  dofe  neceflaire.  Ni  l’air  ni  le  fang  ne  peu- 
vent être  extrêmement  atténués  que  par  leur 
palîàge  dans  des  canaux  toûjoars  plus  étroits,, 
& qui  foient  enfin  du  degré  de  finelfe  conve-. 
nàble  à l’atténuation  requife. 

La  Trachée  eft  un  gros  canal  qui  prend 
beaucoup  d’air,  & qui  le  fubdivifant  en  une 
infinité  de  Bronches,  ou  de  rameaux,  & en- 
fin de  filets  capillaires  répandus  dans  toute  la 
fubftance  du  Poumon , y porte  l’air  attenqé,  & 
brifé  comme  il  doit  l’être.  Cette  grande  atté- 
nuation a encore  cet  avantage  qu’elle  a dé- 
pouillé l’air  de  toutes  les  parties  heterogencs 
qu’il  contenoit,  & qui  ne  font  pas  propres  à 
animer  le  fang.  M.  Maipighi  paroît  avoir  crû, 
& tous  les  autres  après  lüi , que  les  derniers 
tuyaux  capillaires  des  Bronches  aboutilToient  à 
des  Veficules  où  entroit  l’air,  que  ces  Velî- 
cules  étoient  par  confequent  des  expanfions- 
de  ces  extrémités  capillaires  que  toute  la 
fubftance  du  Poumon  n’étoit  prefque  que  l’a- 
mas infini  de  ces  Veficules  deftinées  à rece- 
voir l’air.  • Mais  M.  Helvettus  n’a  pas  trouvé 

celte 
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tette  idée  exaâement  vraye  feloril’Anafomie. 
Il  lai  paroît,  ce-  «Jui  revient  au  même  quant  à 
la  ^Phyfique  , que*  les  tuyaux  Gâpillai#es  des 
Bfdtiches  jettent  l’air  dans  d'e  petites- cellalei 
fbrftîéêSf  p»w  d’autres  mêml^àies  que  ce]  1 es  qui 
fc^nent  les  Branches  , c’dt  dans  cette  infini- 
té de  petits  reférvoirs  qu’efl;  Conduit  tout  l’air 
entré  par  la  Trachée,  & toutes  ces  cellules 
font  de  là  fnbftance  du  Poumon  un  corps  très- 
IpongieUx.  ' - 

L’Artere  & la  Veine  du  Poumon  fe  rami- 
fient d rififinî,  & tâpîlTènt  de  leurs  petits  ta- 
Îîléauî  capillaires  toutes  les  petites  cellules  oü 
l’air.  Ces  rameaux  d’Artere  & de  Vdiïc 
s’àdaftomolent  enfemble,  & il  faut  fuppol^ 
lettfs  tuniques  poreufes,  ou  même  percées. 

■ TTôût  cela  établi , il  eft  aîfé  de  comprèndet 
qfiè  qûahd  le  PoUmOii  qui  S’étoît' étendu  eà 
recevs^  f air  par  rinfpîrâtion  , Vient  à fe  ref- 
lèffçr  dfeis  l’expifation  j foutes  les  petites  cel- 
lules qüî^éontenoîénr  qüélques  particules  d’air 
fe  refïètrant  aülîi  , le  chafïent  dans  les  tuyaux 
éàpîllaires  des  vaiflèàtix  latiguins  qui  leur  ré- 
jpotidenf.  M.  Hehttitis  a remarqué  que  les 
àernieres  ramifications  de  la  Trachée  h e font 
point  des  fibres  charnués  & mufculeofes*, 
quor^qu’eîîêsUc  paroiflènt , mais  de  fimples  fi- 
âtes teiidineülis  & ligamenteufes’,  qui  ont  aP> 
ict  de  reflbrt.*Ces  fibres  qui  avoient  été  éten- 
dues avec  tout  le  Poumon  , quand  l’air  l’a 
gonflé-,*  venant  enfnite  à fe  raccourcir  par  leur 
reffort,  & à reprendre  leur  premier  état,  con- 
tribuent beaucoup  à la  contradion  totale  de 
ce  Vîfcere. 

Lt  PôUmon  eft  compofé  de  deux  grands* 
Lobes  , dont  chacun  fe  fubdivife  en  d’autres 

moin- 
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moindres  , & enfin  en  Lobufes  , qui  ne  font 
que  des  corps  fpongieux,  ou  paquets  de  cellu- 
les renfermées  fous  une  même  membrane. 
Les  cellules  d’un  même  lobule  communi- 
quent enfemble  , & l’air  pafle  fans  peine  de 
l’une  dans  l’autre,  mais  ditl'crens  lobules, ne 
communiquent  point  entre  eux  , ce  qui  fait 
que  tout  l’air  contenu  dans  chacun  fort  de 
tous  en  même  temps.  Les  lobules  lailfent  en- 
tre eux  des  intervalles  ou  interftices  , dont 
l’efpace  eft  partagé  par  diôer entes  cloilbns 
membraneufes  différemment  & irrégulière- 
ment pofées.  M.  Helvétius  conjeêlure  que 
dans  ces  interftices  des  lobules  fc  tient  en  ic* 
ferve  l’air  dont  nous  faifons  quelquefois  pro- 
vi/îon  pour  un  temps,  par  exemple,  au  mo.- 
jnent  qu’on  va  plonger  dans  l’eau,  ou  com- 
mencer une  longue  courfe.  L’air  renfermé 
dans  les  interftices  doit  avoir  de  la  difficulté  à 
.s’infinuer  dans  les  lobules  qu’il  touche,  & à 
palTer  au  travers  de  leurs  porcs  ; les  cloifons 
membraneufes  font  autant  d’obftacles  qu’il  a 
à vaincre,  & il  eft  peu  pouffé  par  ces  memî- 
branes  très-fines  qui  le  renferment , parce  que, 
félon  les  obfervations  de  M.  Helvetius^  elles 
n’ont  que  très-peu  ou  point  de  reffort  ,•  ainfi 
l’air  des  interftices  y féjourne  un  peu , au  lieu 
que  celui  des  cellules  en  eft.  exprimé  à chaque 
inftant.  Puifque  l’air  nous  eft  fi  abfolument 
neceflaire,il  étoit  bon  que  nous  puffionsnous 
en  fournir  pour  quelque  temps , & cet  avan- 
tage nous  a été  aflèz  adroitement,  ménagé. 


'SUR. 
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JÜR:  LA  CIRÇULATION  'DU  ^Akc. 

:*■  * - i*  ■ •'  ' •.  ‘ 

' niF»  I«i 


'JrO  fifk  hé  s’épuîfe  , & la  Circulation  da 
1\.  Sang  reçue  de  tout  le  monae  fans  ex- 
ception, maniée  par  tant  d’habiles  gens,  peut 
‘ être  encore  fujette  à des  difficultésembarallan- 
tes , qui  ne  pourront  être  levées  que  par  de 
nouveaux  expediens. 

- La  circulation  fuppofe  neceflairement  qoe 
“ tout  le  fang  qui  dans  le  temps  d’une  pulfation 
ta;pâ05  des  Ârteres  dans  les  Veines,  repalfè 
dans  le  même  temps  des  Veines  dans  les  AV* 
teres  ,*  car  fi  dans  ce  temps  égal  il  en  repâflb'it 
des  Veines  dans  les  Arteres  une  moindre 

fiàntité  que  celle  qui  feroit  entrée'dalis  les 
eft  clair  qu’il  fe  feroit  bientôt  un 
ctfgqiT^meni  dans  les  Veines;  au  contraire  il 


; s’en  ;^oi|  un  dans  les  Arteres , fi  dans  le  temps 
d’un^ féconde  pulfation  il  repaffoit  des  Veines 
dan»  les  Arteres  plus  de  fang  qu’il  n’en  feroit 
entré  des  Arteres  dans  les  Veines  pendant  le 
temps  de  la  première  pulfation.  • ’ 

Pour  entretenir  l’égalité  necelTaite  entre  le 
mouvement  du  fang  contenu  dans  ces  deux 
’efpeces'^de  vaiffeaux  dont  les  uns' le  portent, 
‘-les  autres  le  rapportent,  un 'moyen  fort 
‘fimple  aurûit  été  que  la  càpacîté  de  tous  lès 
■^yaiÜeaux  d’une  efpece  pris  enfenible  eût  été 
-fealc  à,  la  capacité  de  tous  les  ' vaiffeaux  de 
l’autre  ^efpece,  celle  de  toutes  les  Arteres  à 
‘ de  toutes  les  Veines  mais^'ce  moyen 
h’^  pûs'  celui  que  la  Nature  a çhoifr.  Tous 
: ‘ : Içs 

' ^ Voyei  kt  ^eoa.  pag.  iir,-  ‘ • - •**  -,  "•  >*.. 
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les  Anatomilles  ont  obfervé  que  la  capacité 
de  toutes  les  Arteres  dont  l’Aorte  eftle  Tronc 
commun  eft  moindre  que  celle  de  toutes  les 
Veines  qui  leur  répondent,  & cela  fit  croire  , 
aufli-tôt  que  puifque  le  làng  circuloit  il  dévoie 
avoir  plus  de  vitelTe  dans  les  Arteres  que  dans  * 
les  Veines,  & un  excès  de  vitefie  qui  recom- 
penfât  précifément  le  moins  de  capacité  des 
Arteres.  L’épailFeur  des  Arteres  plus  grande 
que  celle  des  Veines,  & leur  relTort  beaucoup 
plus  fort,favjorifoient  extrêmement  cette  idée, 
car  il  s’enfuivoit  de-là  que  les  Arteres  dilatées 
d’abord  par  l’entrée  du  fang  venant  enfuîte  à 
le  re/Terrer  par  leur  reflbrt , donnoient  au  fang 
une  plus  forte  impulfion  qiie  celle  qu’il  pou- 
voir recevoir  des  Veines. 

On  s’en  étoit  tenu  là , mais  on  ne  le  pent 
plus  après  des  expériences  exaftes  que  M. 
HelveÙHs  a faites  fur  le  Poumon*  11  a obfer- 
vé, & apparemment  il  l’a  obfervé  le  premier  , 
que  les  Arteres  du  Poumon  font  & en  plus 
grand  nombre  & d’une  plus  grande  capacité 
que  les  Veines  qui  leur  répondent,  ce  qui  .eft 
le  contraire  du  Corps.  De  plus  par  les  expe-  ' 
riences  de  M.  Hdvetius  le  Ventricule  droit  a 
plus  de  capacité  que  le  gauche.  C’eft  le  .droit 
.qui  fournit  tout  le  fang  aux  Arteres  du  Pou- 
mon, & les  Veines  le  report,ent  dans  le  Ven- 
tricule gauche.  Le  droit  qui  contient  plus  de 
fang  , fournît  aux  Arteres  qui  ont  plus  de  ca- 
pacité, cela  eft  dans  l’ordre,  mais  comment 
cette  même  quantité  de  fang  peut-elle,  en  re- 
.|>airant  par  les  Veines  qui  font  d’une  moindre 
capacité  , s’aller  rendre  dans  le  Ventricule 
gauche,  qui  eft  auffi  plus  petit?  On  "ne  peut 
^voir  recours  à l’inégalité  4c  vitelTe  j û on 

met 
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met  la  plus  grande  viteiïc  dans  les  Arteres 
comme  cela  doit  être,  eu  égard  à leur  confii- 
tance,  & à leur  reirort , on  augmente  l’in^ 
Gonvenient,  car  les  Arteres  contiendront  en»- 
core  une  plus  grande  quantité  de  fang  à rai- 
fon  de  ce  qu’il  s’y  meut  plus  vîtc  ; fi  on  met 
la  plus  grande  viteiTe  dans  les  Veines,  quoi- 
que contre  toute  apparence,  elle  pourra  bien 
recompenfer  le  défaut  de  capacité  de  ces  Vaîf- 
ièaux,mais  tout  le  fang  qui  y paffera  ne  pour- 
ra jamais  être  reçû  dans  le  Ventricule  gau- 
qlie.. 

On  fe  fauveroit  de  la  difficulté,  s’il  étoit 
poffible  de  fuppofer  que  le  Ventricule  gauche 
fît  des  contraêfions  plus  frequentes  félon  une 
certaine  ^proportion  requife,  & par  confequent 
fe  vuidât  plus  Couvent  que  le  droit, mais  il  eft^ 
trop  confiant  que  les  deux  Ventricules  ne  fe 
remplirent  & ne  fe  vuident  qu’en  même- 
temps. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  l’Oreillette  droite 
du  Cœur  a aulîi  plus  de  capacité  que  la  gauche. 

Puifque  l’inégalité  de  la  vitefie  qu’on  fup- 
poferoit  au  fang  dans  les  Arteres  & dans  les 
Veines  du  Poumon  ne  peut  à l’égard  de  cette 
partie  lever  la  difficulté  qui  naît  de  l’inégale 
capacité  des  vailfeaux , il  y a une  extrême  ap- 
parence que  cette  fuppolition  n’a  pas  non  plus 
■réellement  lieu  à l’égard  du  refte  du  Corps, 
& qu’il  y a un  dénouement  general. 

M.  Hehetius  ne  l’a  trouvé  que  dans  une 
idée  très-finguliere  , & très-oppofée  aux  opi- 
nions cpmmunes.  Mais  il  arrive. Couvent  en 
Phyfique  , /&  même  en  Géométrie  , que  le 
vrai  eft  tout-à-fait  paradoxe.  11  conçoit  que  le 
Mànç  'dcs  Arteres  du  Pouoioû  cû  moins  con- 

deiifç 
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denfé  que  celui  des  Veines  , & que  celui- déi 
Arteres  de  tout  le  relié  du  Corps  eft  pluscon^ 
dénié  , & comme  il  occupe  moins  d’efpace 
quand  il  eft  plus  condenfé,  & au  contraire  , 
il  faut  qu’une  même  quantité  de  fang,  lorO- 
qu’il  eft  artériel  dans  le  Poumon, ait  des  vaiG- 
féaux  d’une  plus  grande  capacité  que  quand  il 
y eft  vénal , & qu’au  contraire  dans  le  reftc 
du  Corps  cette  même  quantité  de  fang  ait  des 
vaifteaux  d’une  plus  giande  capacilé  quand  il 
y eft  vénal  que  quand  il  y eft  artériel. 

Le  principe  de  tout  cela,  & c’eft-Ià  le  pa- 
radoxe, eft  que  le  fang  que  l’on  conçoit  com- 
munément qui  eft  animé  par  l’air,  rendu  plus 
fluide,  plus  propre  à la  circulation,  idées  qui 
portent  toutes  à le  faire  croire  raréfié,  eft  au 
contraire  condenfé.  L’air  qui  en  s’y  mêlant; 
le  condenfe,  lui  donne  en  même  temps  une 
couleur  plus  vive,  un  plus  beau  rouge. 

M.  Helvetius  prouve  ces  deux  points  par 
plufieurs  expériences,  les  unes  communes,  les 
autres  plus  recherchées  , qui  toutes  paroiffent 
changer  fon  hypothefe  en  réalité. 

Ces  effets  de  l’air  fur  le  fang  étant  admis, 

• on  voit  évidemment  que  le  fang  qui  revient  de 

•toutes  les  parties  du  Corps  par  la  Veine-caye, 
tombe  dans  l’Oreillette  droite,  enfuite  dans  le 
Ventricule  droit,  & de-là  eft  pouffé  dans  l’Ar- 
tere  du  Poumon , étant  dépouillé  d’air  autant 
qu’il  eft  poftîble,eft  par  confequent  àuflî  dans 
une  grande  rarefaélion , & demande  dé^ànds 
vaiftèaux.  Quand  il  eft  dans  le  il  y 

^rend  de  nouvel  air,  & fe  condenfe,  il  ne  lui 
faut  donc  plus  que’ de  plus  petits  vaifièaux,  de 
dans  cet  état  de  condenfation  le  plus  gnfiid 
•Qû  il  poUTe  être  , il  prend  la  route  des  .^Veioes;' 
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Pulmonaires  qui  ont  moins  de  capacité  qjjc 
les  Arieres,  & tombe  . dans  le  Ventricule  gau- 
che du  Cœur,  moindre  que  le  droit.  De-là  il 
eft  pouffé  par  l’Aorte  jufqu’aux  extrémités  ca- 
pillaires de  toutes  les  Arteres , & dans  tout  ce  , 
chemin  il  fe  raréfié  toûjours,  parce  qu’il  fe 
dépouille  toûjours  de  fon  air,  parce  qu’il  a 
en  lui-même  un  mouvement  de  fermentation, 
parce  que  les  contradions  des  Arteres  le 
broyent  & le  fubtilifent  inceffamment.  En  cet 
état  il  entre  dans  les  racines  capillaires  des 
Veines , & il  a befoin  de  trouver  des  vaiffeaux 
d’une  grande  capacité,  & d’autant  plus  que 
les  Veines  qui  ont  peu  de  fermeté  s’oppofent 
peu  à Tefiort  qu’il,  fait  pour  s’étendre. 

Une  chofe  qu’il  ne  faut  pas  oublier  ici, 
c’eft  que  le  grand  nombre  des  Arteres  du  Pou- 
mon-pbfervé  par  M.  Hehetius  coïintm  fort 
avec  les  ufages  qu’il  a donnés  de  la  ftrudure 
du  Poumon  dans  l’article  précèdent,  & que 
ce  grand  nombre  eft  neceffaire  au Ifi- bien  qu’une 
grande  capacité.  Le  fang  des  Arteres  du  Pou- 
mon eft  celui  qui  eft  d^épouillé  d’air  autant 
qu’il  peut  l’être,  & qui  doit  en  reprendre  pour 
rentrer  dans  les  Veines  avec  ces  nouvelles  par- 
ticules qu’il  aura  acquifes.  Plus  il  fera  fine- 
ment diyifé  quand  il  le  prefentera  à l’air, plus 
il  en  reprendra  , & il  eft  d’autant  plus  divifé , 
qu’il , eft  contenu  dans  un  plus  grand  nombre 

*Lrteres.  Ainfî  le  nombre  des  Arte- 
laîres  eft  plus  grand  que  celui  des 
n que  le  fang  prenne  plus  d’air , & 
des  Arteres  Pulmonaires  eft  plus 
grande,,  parce  que  le  fang  y eft  fort  raréfié. 

Scion  le  fyftême  de  M.  Helvetius  il  faut 
concevoir  d’un  côté  les  Veines  de  tout  le  ' 
Ht  SX.  1718.  13  Corps, 
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Corps , excepté  le  Poumon , l’Oreillette  droi- 
te du  Cœur,  le  Ventricule  droit , & les  Artè- 
res du  Poumon  comme  un  lèul  Vaifleau  , de 
l’autre  côté  les  Veines  du  Poumon,  l’Oreil- 
Icye  gauche  du  Cœur,  le  Ventricule  gauche, 
& toutes  les  Arteres  du  Corps,  excepté  cel- 
les du  Poumon,  comme  un  autre  Vaifleau. 
Le  premier  VailTeau  eft  plus  grand  que  le  fé- 
cond , & même  chacune  des  parties  que  nous 
y avons  defignées  eft  plus  grande  que  fa  corref* 
pondante  dans  le  fécond.  La  raifon  en  eft 
que  le  premier  contient  un  fang  raréfié,  & le 
fécond  up  fang  condenfé.  ^ 

A ce  compte  l’air  ne  nous  eft  fi  neceflaîre 
que  pour  remedier  à l’excefllve  rarefaâion  ou 
dilatation  que  le  fang  prendroit  de  lui-même, 
& en  un  moment,  par  le  mouvernent  conti- 
nuel de  fermentation  où  il  eft,  aidé  encore^ 
par  le  broyement  & la  dilTolution  que  lui  eau-' 
fent  les  parties  folides.  C’eft  une  liqueur  graf- 
fe  & onâueufe , toûjours  bouillante , qu’il 
faut  toûjours  rafraîchir.  Si  elle  paflbît  un  cer- 
tain degré  précis  de  dilatation,  elle briferoît 
fes  vaifleaux , & c’eft  en  cela  que  confifte  la 
jufte  proportion  de  la  force  des  fluides , œ de 
celle  des  folides  dont  la  Machine  de  l’Animal 
eft  compofée;  l’air  y entretient  un  équilibre 
toûjours  prêt  à finir.  ^ * - 

Les  défaillances  où  l’on  tombe  pour  être 
dans  un  air  trop  chaud  , ou  pour  reijj||||É|M- 
taincs  odeurs  fortes,  viennent,  ielonHj^MrA 
vetius , de  la  trop  grande  rarefaélioiP|BpPg , 
auflî  remarque-t-il  que  les  parties  extéfî^res 
font  alors  gonflées , & qu’un  air  froid  reme-* 
die  à tout. 

Il  reconnoît  le  fang  artériel  pour  plus  fluide 

' ; que 
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que  le  vénal,  quoi  que  plus  condenfé.  En  ef-  ' .. 
fet  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  là  rien  de  con- 
traire, La  fluidité  conlifle  dans  l’extrême  di- 
vifion  des  parties  qui  fait  qu’elles  cedent  fans 
refîftance  au  moindre  mouvement , la  denlitd 
confifte  en  ce  que  chaque  partie  eft  compade, 
ou  a peu  de  pores  & de  vuides , or  il  n’eft 
point  impoflîble  que  des  parties  foient  plus  di- 
vifées,  & que  chacune  en  même  temps  foît 
plus  compacte.  De  l’eau  fera  toujours  plus 
fluide  & en  même  temps  plus  denlè  que  de  la 
glace  réduite  en  poufîiere  aufli  fine  qu’on 
voudra.  Le  Mercure  efl:  aufli  fluide  & beau- 
coup plus  denfc  que*  l’eau.  Si  le  Syftême  de 
M.  Helvetius  efl  vrai  , quel  nouveau  fujet  de 
fe  défier  en  Phyfique  des  plus  fortes  apparen- 
ces & des  idées  les  plus  rcçûës  ?. 


SUR  LA  MUE  DES  EC REFISSES. 

*T'  Es  merveilles- des  Ecreviffes  n’ont  été  nî 
1 aflTez  approfondies- ni  épuifées  en  1709  f 
& en  1712  I,  & après  tout  quel  efl  le  fujet 
de  Phyfique  qui  pût  jamais  l’être  ? M . de 
wur  a examiné  de  nouveau  la  Mue  des  Ecre- 
vifles,  c’eft- à-dire  le  changement  d’Ecaille  ou 
d’envelope  oflTeufe , qui  leur  arrive  tous  les 
ans,  & il  y a encore  trouvé  des  nouveautés.  ^ 
Il  en  a fait  voir  à l’Academie  des  expériences  ' 
décifives  , dont  nulle  prévention  contraire 
n’auroit  pû  fe  défendre. 

C’efl  dans  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & 
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d’Août  que  les  Ecrevifïes  quittent  entièrement 
leur  ancienne  Coque  ou  Ecaille  , qui  demeu^ 
re  vuide  , mais  toute  aflemblée  , c’eft-à-dire , 
que  les  differentes  pièces  qui  la  compofent 
Ibnt  encore  unies  comme  elles  l’ctoient,  de- 
Ibrte  que  la  dépouille  de  l’Ecreviffe  paroît 
aux  yeux  une  vraye  Ecrevifle. 

Cette  dépouille  ne  fe  détache  pas  d’elle- 
même,  & fans  effort,  mais  l’Animal  y aide 
par  differens  mouvemens  qui  paroiffent  fort 
pénibles.  Quelquefois  il  meurt  dans  l’opera- 
tion. M.  de  Reaumur  fait  l’hiftoire  exaâe  du 
dépouillement  fucceflif , car  on  peut  bien  ju- 
ger que  l’Animal  a plus  de  facilité  à fe  défaire 
d’abord  de  certaines  pièces  de  fon  Ecaille,  & 
qu’il  commence  par  celles-là,  qui  enfuite  en 
entraînent  d’autres , ou  les  rendent  plus  aifées  ‘ 
à détacher.  Enfin  il  obferve  fagement  Tordre 
de  fa  plus  grande  commodité. 

Il  y a dans  le-  dépouillement  une  circons- 
tance qui  pourroit  paroître  inconcevable. 
Une  jambe  eft  fortie  de  dedans  fon  fourreau 
olTeux,  & l’unique  ouverture  qu’il  y ait  à ce 
fourreau , & par  où  la  jambe  ait  pû  palTer  eft 
fi  petite,  qu’il  eft  impoffible  qu’elle  y ait  paf- 
fé.  Auflî  ne  l’a-t-elle  pas  fait , mais  le  four- 
reau a une  fente  invifîble  félon  fa  longueur , 

& eft  compofé  de  deux  pièces  fi  exadement- 
jointes  , qu’elles  n’en  paroiffent  abfolumcnt 
qu’une.  11  s’entrouvre  pour  laiffer  fortir  la 
jambe  par  la  fente  , & dans  le  moment  fe  re- 
ferme fi  jufle,  que  la  fente  d-fparoît  entière- 
ment, comme  fi  la  Nature  s’étoit  étudiée  à 
cacher  l’induflric  qu’elle  employé  à faire  for- 
tir  cette  jambe. 

L’Ecreyiffe  relie  donc  nue  , & couverte 

feu- 
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feulement  d’une  membrane  molle.  Maïs  en 
deux  ou  trois  jours  au  plus  cette  membrane  ‘ 
devient  une  envelope  offeufe,  toute  pareille  à 
celle  qui  eft  tombée , mais  plus  grande. 

Elle  eft  plus  grande,  parce  que  dans  l’efpa- 
ce  d’une  année  l’Ecrevifle  a crû , & qu’il  lui 
É|Ut  un  habit  plus  ample.  Selon  la  penfée  de 
M.  de  Reaumur^  cet  animal  fe  dépouille  tous 
les  ans , parce  qu'il  croît , & que  fon  habit  ne 
croît ‘fias.  En  effet,  en  comparant  l’Animal 
dans  le  temps  où  il  eft  nud  à la  dépouille  qu’il 
vient  de  quitter  » on  voit  toujours  qu’il  n’y  , 
pouvoit  plus  tenir,  & qu’il  lui  falloir  un  ha- 
bit neuf.  L’Ecrevifte  croît  lentement  , peut- 
être  à caufe  de  la  contrainte  où  la  tient  cette 
envelope  ofleufe  . & les  Pécheurs  difent  qu’à 
6 ou  7 ans  elle  n’a  encore  qu’une  grofléur 
médiocre. 

M.  de  Reaumur  hazarde  une  conjedure  fur 
la  maniéré  dont  la  membrane  molle  qui  revêt 
l’Ecreviflè  nuë  fe  change  en  Ecaille.  Ce  qu’on 
appelle  Yeux  d’Ecrevifle,  ce  font  deux  petites 
pierres  fituées  dans  l’Eftomac  de  l’Animal, 
qu’on  n’y  trouve  pas  dans  tous  les  temps  de 
l’année  , & qu’on  trouve  en  differens  états 
d’accroiffement.  M.  de  Reaumur  a obfervé 
que  le  temps  où  ces  pierres  font  les  plusgrof- 
fes , c’eft  précifément  celui  où  les  EcrevifTes 
font  prêtes  à muer , & que  quand  la  nouvelle 
Ecaille  a acquis  toute  fa  dureté  , il  n’y  a plus 
de  pierres.  Dans  tout  l’entre-deux,  qui  eft  un 
temps  affez  court,  elles  ne  font  que  décroî- 
tre. De-là  il  foupçonne  qu’elles  font , pour 
ainfi  dire,  les  carrières  d’où  fort  la  matière 
pîerrcufe  qui  va  durcir  & pétrifier  la  membra- 
ne dont  l’Ecreviflè  étoit  revêtue.  Cela  fait.» 
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les  carrières  font  dpuifées,&  elles  recommen- 
ceront à fc  remplir  pendant  l’année  fuivante. 
Il  y a là  quelque  chofe  de  fi  jufte,  qu’il  eft 
difficile  de  croire  que  ce  ne  foit  qu’un  jeu  de 
l’imaj^ination. 


DIVERSES  0BSERVA1‘10NS 

A N AT  0 MI  Q^U  ES^ 

A. 

M Marchant  ayant  aperçû  dans  fon  Jar- 
• din  un  Lézard  gris  à deux  queues , le 
tua  pour  l’avoir  en  fa  difpolin'on,  & l’exami- 
ner à loifir.  Il  n’avoît  rien  de  fingulîer  que 
les  deux  queues.  L’une,  qui  par  fa  direâfon 
auroit  femblé  devoir  être  la  feule,  étoit  un 
peu  la  plus  groffe,  mais  la  plus  courte.  Aufli 
elle  paroifToit  avoir  été  coupée  vers  l’exire- 
mitéjCar  elle  ne  fe  terminoit  pas  en  une  poin- 
te fort  menue  comme  elle  auroit  dû,  mais  en 
une  afitz  groffe  & affez  obtufe.  Elle  n’avoit 
que  i6  lignes  de  long,  & les  queues  de  ces 
Animaux  ont  ordinairement  3 pouces  & da- 
vantage. Elle  étoit  un  peu  applatie  en  deffus, 
& prefque  toute  droite.  La  fituée  à droi- 
te de  la  ire.  (e  jettoit  à droite  & fe  courboit 
en  dehors.  Elle  avoir  22  lignes  de  long  fur  2 
de  diamètre  à fon  origine,  également  ronde 
en  deffus  & en  delfous , & terminée  par  une 
pointe  aiguë. 

Il  y a des  bandes  ou  ceintures  qui  couvrent 
le  Lézard  depuis  les  pieds  de  derrière  jufqu’au 
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bout  de  la  qneuë , M.  Marchant  a obfervé  . 
que  ces  bandes  qui  paroîflent  féparées  & com-  - 
pofées  d’écailles  , ne  font  cependant  qu’une 
peau  continue , mais  godronnée  de  façon  que 
les  difFerens  plis  ou  godrons  fe  recouvrent  les 
uns  les  autres , & c’cft-là  ce  qui  fait  les  cein- 
tures. C’étoit  du  bord  de  la  derniere  ceinture 
pofée  fur  le  corps  du  Lézard  oblèrvé  par  M. 
Marchant , que  naîlToient  les  deux  queues. 

On  pouvoir  m^me  foupçonner  la  naiflance 
d’une  troilîéme.  C’étoit  une  petite  appendice 
de  2 lignes  de  long  fur  une  j ligne  de  diamè- 
tre, fituée  2 ligues  au  delTus  de  la  bifurcation 
des  deux  queues,  & qui  par  fa  llruéture  exté- 
rieure fembloit  en  devoir  auflî  devenir  une. 

L’Animal  étant  diflèqué  , on  trouva  qu’au 
lieu  que  dans  les  Lézards  ordinaires  la  queue  ' 
eft  formée  par  de  petites  vertébrés  oflèufes, 
ce  qui  la  rend  très-caffante  , dans  celui-là  les 
deux  queues , & même  la  naiflance  de  la  troi- 
fiéme,  fi  c’en  étoit  véritablement  une,  n’é- 
toient  formées  que  par  des  cartilages,  ce  qui 
les  rendoit  moins  caflàntes  & plus  flexibles. 

Ariftote  rapporte  que  fi  on  coupe  la  queue 
à un  Lézard  ou  à un  Serpent,  elle  leur  re- 
vient, & après  la  reprodudion  confiante  des 
jambes  des  Ecreviflès  dont  nous  avons  parlé , 
ce  fait  peut  être  aifément  admis.  M.  P errant 
dans  fes  Eflaîs  de  Phyfîque  dit  que  la  queue 
ayant  été  coupée  à un  Lézard  vert,  elle  lui 
revint,  & qu’au  Heu  de  vertébrés  on  y trou- 
va un  cartilage  de  la  grofieur  d’une  grofife 
Epingle. 

Quoî-que  les  Lézards  ^Ariftote  & de  M. 
Perraut  ne  fuffent  pas  trop  dans  le  cas  de  ce- 
lui de  M.  Marchant  y il  voulut  éprouver  la  re-  ' 
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produâion  de  la  queue  dans  des  Lézards  gris 
tels  que  le  fien.  Mais  l’experience  ne  lui  a 
point  réüfli , & il  n’a  pû  découvrir  à quoi  il 
tenoît. 

Ce  qui  fe  rapporte  précifément  à fon  Obfcr- 
vation , c’eft  ce  que  dit  Pline , qu’on  trouve 
des  Lézards  à double  queue.  Jonflo»  & plu- 
lieurs  autres  l’ont  avancé  aulTi,  mais  en  laiC- 
fant  à defirer  beaucoup  de  circonftances  ne- 
ceflaires.  Ainfî  il  faut  s’en  tenir  à un  fait  bien 
avéré,  le  temps  en  apprendra  davantage. 

II. 

• / « 

Une  jeune  Poule , qui  avoit  coutume  de 
poudre  d’affés  gros  Oeufs , étant  tombée  dans 
.une  langueur  qui  augmentoit  toûjours,  & en 
même  temps  dans  la  ftcrilité  , M.  Morand  le 
fils,  Chirurgien  de  l’Hôtel  des  Invalides,  qui 
la  vit  réduite  à l’extremité  , lui  abrégea  fes  • 
jours  de  quelques  heures  pour  examiner  la 
caufe  de  fon  mal.  Il  lui  trouva  une  groflè  tu-  , 
meur  attachée  au  Mefentere  par  un  pédicule , 

& dans  cette  tumeur  un  Oeuf  monftrueux, 
qui  pefoit  3 quarterons  & \ moins  2 gros , au 
lieu  que  le  poids  ordinaire  des  plus  gros  Oeufs 
n’cft  que  de  2 onces , c’eft-à-dire  qu’il  pefoit 
près  de  7 fois  davantage.  La  poche  où  il  étoit 
enfermé  étant  fort  groflè  & fort  pefante,  & 
renfermée  dans  la  cavité  du  ventre  , avoit  ex- 
trêmement incommodé  les  Inteftîns,  & caufé 
à l’Animal  une  langueur  qui  croiflbit  toûjours 
avec  elle. 

L’Oeuf  avoit  fon  blanc  & fon  jaune  ; le 
blanc  fort  endurci  , & où  l’on  comptoir  36 
couches  aflèz  diftinâes,  le  jaune  au  contrai- 
re 
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rc  fondu  & diflbus,  & plus  pâle  qu’à  l’ordi- 
naire. 

Scion  la  conjeâure  de  M.  Morand^  qui  ap-  . 
porta  ce  fait  à l’Academie,  l’Oeuf  avoir  été 
fécondé,  & étant  defcendu  de  l’Ovaire. dans 
VOviduéius  , il  s’étoît  groflî  extraordinaire- 
ment dans  ce  conduit  par  quelque  caufe  par- 
ticulière, l’avoît  crevé,  & étoît  tombé  dans 
la  cavité  du  ventre , où  il  s’étoit  attaché  au 
Mefentere  par  le  pédicule  dont  il  avoir  été  at- 
taché à l’Ovaire  , & qu’il  avoir  emporté  avec 
lui.  11  avoir  trouvé  dans  le  ventre  une  nour- 
riture convenable,  & s’y  étoît  fort  grolïi»  La 
chaleur  de  cette  partie  où  il  avoit  beaucoup 
féjourné  avoir  cuit  & durci  le  blanc  à un 
point  qu’il  ne  paroît  pas  qu’une  cuilTon  arti- 
ficielle pût  imiter,  & comme  c’efl:  le  blancquî 
nourrit  le  jaune,  ce  blanc  trop  endurci  n’a- 
voit  pu  fournir  plus  long-temps  les  fucs  ne- 
ceflaîres  au  jaune,  qui  parla  avoit  perdu  la 
confîftance  naturelle,  & s’étoit  diflbus. 

Ce  fait  eft  remarquable  par  fon  analogie 
avec  des  Fœtus  humains  qui  fe  font  nourris 
dans  les  Trompes,  ou  dans  la  cavité  de  l’Ab- 
domen, Les  mêmes  accidens  & les  mêmes 
erreurs  de  la  Nature  peuvent  arriver  aux  Ovi- 
pares & aux  Vivipares. 

III. 

^ • 

Voici  nn  autre  fait  fîngulier  & plus  întcrel^ 
faut  dont  le  même  M.  Morand  a fait  part  à 
l’Academie.  La  pondion  étant  faite  à un  Hy- 
dropique des  Invalides,  on  fut  fort  étonné  de 
ne  voir  point  fortir  d’eaux  , & de  ne  pouvoir 
les  obliger  à fortir.  Comme  on  n’efperoic 
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plus  d’en  tirer,  on  ôta  la  Canule,  que  l’on 
vit  qui  entraînoitavec  elle  par  le  trouqu’avoit 
fait  le  Trois-quarts  un  corps  défiguré  à peu 
près  ronde,  un  peu  aplati,  & qui  fortoit  de 
la  longueur  de  i doigts.  Comme  on  n’en 
vcyoic  pas  le  bout,  on  fe  reiblut,  après  avoir 
un  peu  hefitc,  à [continuer  l’extraâion  avec 
les  mains,  d’aütant  plus  qu’elle  ne  caufoitau^ 
cune  douleur  au  Malade,  ni  aucune  hémor- 
ragie. Il  vint  près  de  deux  aulnes  de  ce  corps, 
toujours  avec  la  même  facilité  & la  même 
douceur , après  quoi  fonirent  impetueufement 
les  eaux  de  l’Hydropifie  par  la  Canule  que 
l’on  put  remettre  aflex  promptement. 

M.  Morand  examina  avec  foin  ce  Corps  que 
l’on  avoir  tiré.  On  pouvoir  le  prendre  d’abord 
pour  un  Ver,  parce  qu’il  s’étoit  tortillé  pour 
pafler  par  une  ouverture  étroite  , mais  il  n’en 
avoir  plus  aucune  apparence  dès  qu’il  étoit  dé- 
roulé & étendu  , ce  n’étoit  plus  qu’une  efpe-  ■ 
ce  de  membrane  aufli  fine  qu’une  toile  d’Arat- 
gnée,  large  de  plus  d’un  pied  dans  les  endroits 
où  elle  rétoit  le  plus , & inégalement  large, 
parce  qu’elle  fe  déchiroit  très-aifément.  Ce 
ne  pouvoir  être  ni  une  portion  de  l’Epiploon 
amaigri , ni  une  membrane  du  Péritoine  , car 
ces  parties  ne  fe  fcroient  pas  laiffé  tirer  du 
corps  du  Malade  fans  douleur  & fans  effufion 
de  fang , & , ce  qui  décide  encore  plus , on 
ne  remarquoit  dans  la  membrane  qui  avoir  été  “ 
tirée  aucuns  vaiffeaux , aucunes  glandes  , ni  * 
aucune  organifation.  < 

' Cette  derniere  circonftance  détermina  entiè- 
rement M.  Morand  à croire  que  c’étoit  le 
Kifte  ou  Sac  qui  enfermoit  les  eaux  de  l’hy- 
dropifie.  Il  s’éioit  formé  des  particules  les 
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plus  épailTes  de  la  ferofité  , poulTées  & rejet- 
tées  vers  la  circonférence  de  l’amas  par  les 
plus  fubtiles  qui  en  occupoient  le  centre. 
C’eft'ainfi  qu’il  fe  forme  une  pellicule  fur  le 
fang  d’une  f^née  , car  la  ferofité  , quoi-que 
réparée  & differente  du  fang,  en  tient  toûjourfc 
beaucoup.  La  liqueur  s’écoit  fait  elle-même 
un  vaîlfeau  pour  la  contenir.  Le  vaifleau  de- 
voir être  de  quelque  figure  approchante  de  lai 
ronde  , mais  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  en  eût 
entièrement  changé, lorfqu’on  l’avoit  fait  paf- 
fèr  par  une  très-petite  ouverture  , où  il  s’é- 
toit  même  déchiré  en  plufieurs  endroits. 

Les  Hydropifies  enkiftées  ne  font  pas  rares, 
mais  on  ne  favoit  point  encore  que  le  Kiffer 
pût  foriir  auffi-bîen  que  les  eaux. 

Cette  extraâion  du  Kiffe  pouvoft  donner 
quelque  efperance  au  Malade  , les  eaux  dé- 
voient avoir  moins  de  facilité  à s’amaffer.  Eu 
effet  , la  quantité  en  a été  moindre  à deux 
ponélîons  fuivantes  qu’on  lui  a faites, mais  les 
trois  operations  n’ont  pas  été  éloignées  l’une 

de  l’autre  de  plus  d’un  mois.  ’ 

» 

IV. 

Feu  M,  Lémery  dans  fon  Tarait é deî  Dro- 
gues Jim^U  s p.  806.  a defabufé  tous  les  Natu- 
raliftcs  des  erreurs  où  ils  pouvoient  être  fur 
le  Sperma  Ceti^  ou  nature  de  Baleine,  en  leur 
"apprenant  que  c’eft  la  Cervelle  de  ce  PoifTon 
préparée  d’une  certaine  maniéré.  A cette  con- 
noiflànce  que  l’on  n’a  que  depuis  30  ou  40) 
ans*,  M.  de  Juffieu  en  ajoûte  une  autre  qu’il 
tient  de  M.  de  Id^eils.  Le  Sperma  Geti  n’eft 
que  la  Cervelle  des  Baleines  qui  ont  des- 
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Dents,  & celles-là  fe  trouvent  rarement.  El- 
les en  ont  32,  & ces  dents  pefent  i à 2 li- 
;'res. 

Quand  on  trouve  du  Sperma  Ceti  flotant 
fur  la  Mer,c’eft  donc  la  Cervelle  de  ces  Ani- 
maux morts  & pourris  , qui  a reçû  par  les 
eaux  & par  le  Soleil  une  préparation  équiva- 
lente à l’artificielle. 


V. 

La  queftion  des  Catarades  des  Yeux  a été 
fort  agitée  dans  l’Academie  On  y a vû 
beaucoup  de  Cryftallins  glaucomatiques , & 
une  feule  Catarade  membraneufe,  mais  M. 
ÎVolhoufe^  dont  nous  avons  parlé  en  1708,  y 
en  ajüûte  deux  par  une  Relation  qu’il  a en- 
voyée à M.  Geoffroy  fignée  de  cinq  Dodeurs 
en  Médecine  de  Nuremberg.  M,  Chrtflopble 
Ceifler^  Chirurgien  & Oculillede  cette  Ville 
fit  en  lyiy  l’operation  ordinaire  de  la  Cata- 
rade  fur  les  deux  yeux  d’une  Femme  âgée  de 
72  ans.  L’œil  gauche  recouvra  la  vue  parfaite- 
ment , la  Catarade  ou  enfin  ce  qu’on  abatoit 
remonta  plus  de  30  fois  dans  l’œil  droit,  & 
-plus  du  tiers  de  la  Prunelle  en  demeura  cou- 
vert. La  Malade  ne  put  jamais  de  cet  œil  dif- 
tinguer  la  lumière  d’avec  les  tenebres. 

Elle  mourut  en  1718,  & fes  deux  yeux  fo- 
rent bien  examinés  par  les  Dodeurs  qui  ont 
figné  la  Relation, & par  M.  Geifler  qui  lesdif» 
fequoit  avec  toute  l’adrefle  & toutes  les  atten- 
tions neceffaires. 

On  trouva  dans  le  gauche.  & au  fond  une 

mem- 

* Voye*  THid.  de  lyofi.  pag.  if.  & filiv.  celle  de  1707. 
pag.  27.  fie  loi«.  fie  de  1708.  pag,  ^7  fie  fuiv'. 
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membrane  afTei  fine,  blanche,  molle,  placée 
derrière  Tlris  & le  Ligament  Ciliaire  auquel 
elle  tenoit  un  peu  , roulée,  & qui  s’éten- 
dit dès  qu’elle  fut  mife  dans  l’eau  , & prît 
une  figure  ronde  de  2 lignes  de  diamerre.  Le 
Gryflallin  avoit  perdu  de  fa  blancheur  natu- 
relle, & tiroit  fur  le  jaune  , mais  il  étoit  en- 
core aflez  tranfparent. 

L’Oeil  droit  avoit  auffi  une  membrane  en- 
tre rUvée  & le  Cryllallin,  mais  lî  fortement 
attachée  à l’Uvée  & au  Ligament  Ciliaire 
qu’on  n’eût  pû  l’en  féparer  ïàns  les  endom- 
mager. Le  Cryftallin  étoit  tout  jaune,  delTe- 
chéj&  opaque.  Voilà  deux  Cataraéles  mem- 
braneufes  bi^  avérées.  Des  différences  qu’on 
a trouvées  oifis  les  deux  yeux  il  eft  aifé  d’en 
conclure  la  caufe  des  differéns  fuccès  de  l’o- 
peration. 

VI..  ^ 

Une  Dame  de  Roüergue  '^  qui  voyageoit  à 
cheval , tomba  dans  une  ravine  haute  d’envi- 
ron q toifes,  & quoi-que  fon  cheval  tombât 
fur  les  pieds,  & y demeurât,  elle  fe  renver- 
fa,  heurta  de  la  tête  contré  terre,  & perdît 
la  parole  & le  fentiment.  Les  Chirurgiens  les 
plus  proches  accoururent,  elle  fut  faignée  au 
plûtôt  , & plus  d’une  fois.  Le  lendemain, 
qu’elle  n’avoit  point  encore  recouvré  l’ufage 
de  fes  Sens , on  s’aperçût  d’une  groffeur  fiir  le 
Mufcle  Crotaphite  gauche,  & les  Chirurgiens 
y firent  une  incifion  cruciale,  parce  qu’ils  cru- 
rent l’os  fraâiuré  par  deflbus.  Cependant  il  ne 
s’y  trouva  rien,  & il  fallut  guérir  cette  playe 
inutile,  ce  qui  dura  4 mois.  11  en  refta  à cet- 
te Dame  qu’elle  ne  voyoit  prefque  point  de 

B 7 l’œil 


Digiîized  I: 


38  Histoire  de  l^Academje  Royale 

l’œil  gauche,  & que  cet  œil  fe  tournoit  pref* 
que  toûjours  involontairement  vers  le  petit 
angle.  Mais  il  s’eft  remis  peu  à peu, il  fuit  les 
mouvemens  de  l’œil  droit , & garde  le  même 
parallelifme  apparent  , il  faut  dire  apparent^ 
car  réellement  la  chofe  e(l  bien  éloignée  d’ê- 
tre ainli. 

L’œil  droit  el>  bon,&  le  gauche  fort  afîbi- 
bli,  & toûjours  un  peu  rouge.  Quand  la  Da- 
me regardé  devant  elle  en  droite  ligne  avec  . 
fes  deux  yeux,  elle  voit  tous  les  objets  fe  jet- 
^ter  fur  le  côté  gauche  à huit  ou  dix  pas  du 
lieu  où  ils  font,  & elle  ne  les  y peut  remet- 
tre qu’en  tournant  la  tête  fur  l’épaule  gauche. 

En  ne  regardant  qu’avec  un  oiil , lequel  que 
ce  foit  des  deux,  elle  voit  les  objets  dans  leur 
véritable  place  , & dès  qu’elle  ouvre  l’autre 
œil,  ils  lautent  à la  gauche.  Ainfi  le  bon  & 
le  mauvais  œil,  quand  ils  font  enfemble,  nui- 
fent  également  à fa  yifion  quant  au  lieu  des 
objets , de  ils  ne  le  donnent  bien  que  féparés. 

On  comprend  alTei  que  le  gauche,  en  don-  ■ 
nant  bien  ce  lieu , ne  donne  cependant  les  ob- 
jets que  foibles  & peu  diftinéfs. 

^ Après  qu’elle  a lu  4 ou  y lignes,  elle  ne 
voit  plus  qu’une  confunon  de  lettres  qui  cou- 
rent tumultueufement  fur  le  papier. 

Voilà  des  phenomenes  d’Oprique  aflez  bi- 
farres.  Eft-ce  la  feâion  du  Crotaphite  qui  les 
a produits , & comment  ? Les  Douches  de 
"Balaruc  & de  Baréges  ont  été  inutiles.  C’eft 
M.  Dijfez,  Dodeur  en  Médecine,  qui  a é- 
crit  de  i'^tllefranehe  en  Roüergue  cette  obferva- 
tion  à M.  Verney» 


VU. 
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VU. 

M.  Dejlandet  a écrit  de  Brejî  à l’Academie 
qu’il  avoit  vû  ouvrir  le  corps  d’un  jeune 
Homme  de  27  ans , très-bien  fait  & d’une  bon- 
ne conftitution,  à qui  l’on  avoit  trouvé  5 Pou- 
mons, ou  plûtôt  5 Lobes  du  Poumon,  dont 
,3  par  confequent  étoient  furnumeraires.  Ils 
étoient  tous  revêtus  de  leur  membrane  com- 
mune , & couchés  les  uns  fur  les  autres , fans 
aucune  adhérence , deforte  qu’on  les  fépara 
facilement,  & fans  rien  déchirer.  Les  3 fur- 
numeraires ne  differoient  point  en  grolTeur 
des  2 naturels.  2 des  furnumeraires  étoient 
couchés  fij^  la  partie  fuperîeure  du  grand  Lo- 
be gauche , & le  qme.  fur  le  Lobe  droit.  A la 
partie  inferieure  du  Lobe  droij^e  formoit  en- 
core de  furcroît  un  6™^.  Lobe  déjà  gros  de  3 
doigts , & long  d’un  doigt  & demi.  La  fub- 
ftancc  des  Lobes  furnumeraires  parut  charnue’, 
inégale,  & prefque  aulïi  compade  que  celle 
du  Foye.  Elle  étoit  compofée  de  quelques  ve- 
fîcules  remplies  d’air  , mais  d’un  très-petit 
nombre  de  Vaiffeaux;  la  fubflance  des  Lobes 
naturels  étoit  fort  élevée,  & bouffie  par  une 
grande  quantité  d’air  interceptée  dans  fes  ve- 
ncules.  Cette  différence  des  Lobes  naturels  & 
des  furnumeraires  peut  faire  juger  que  les  fur- 
numeraires ne  fervoient  de  rien  à la  refpira- 
tion. 

L’état  où  étoient  les  Lobes  naturels  pou- 
voit  venir  du  genre  de  mort  de  ce  jeune  Hom- 
me. Il  avoit  été  par  curiofité  voir  un  Vaificaa 
à la  Rade  de  Breji^  & un  Ouragan  furieux 
qui  s’éleva  fabitement  lui  caufa  une  frayeur 
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dont  il  mourut  à terre  au  bout  de  deux  jours 
dans  des  convulfions  horribles.  Le  cours  ré- 
gulier de  la  refpiratioH  avoir  été  trouble  par 
ces  convulfions  & par  le  defordre  general  de 
la  Machine , il  s’etoit  amafTé  dans  les  Lobes 
naturels  du  Poumon  une  trop  grande  quantité 
d’air , qui  n’en  avoit  pu  être  chafiTée  par  le  ref- 
Ibrt  de  cette  partie  forcé  & affoibli.  Et  ce  qui 
fortifie  cette  idée , c’eft  qu’on  trouva  que  le 
Ventricule  droit  du  Cœur  & PArtere  Pulmo- 
naire regorgeoient  de  fang,  qui  n’avoit  pû  être 
pouffé  dans  ce  Poumon  trop  plein  & trop 
tendu. 

vm. 

M.  Petif  a fait  voir  le  Cordon  d*un  Fœtus 
humain  noüé  dans  fon  milieu , où  l’on  recon- 
noiffoit  les  mtrques  d’attouchement  des  par- 
ties qui  formoient  le  nœud  , ce  qui  pr  uve 
qu’il  avoit  été  noüé  long-temps  avantl’ accou- 
chement. 

IX. 


M.  Petit  a fait  voir  la  Veflie  d’un  Homme 
mort  de  fupprcffion  d’urine,  qui  étoit  leiim«. 
qu’il  eût  ouvert,  mort  de  cette  maladie,  fans 
lui  trouver  aucune  carriofité  dans  l’Uretre,& 
le  dans  lequel  hes  Proftates  faîfoient  fail- 
lie dans  la  cavité  de  la  Veffie  à l’endroit  du 
col,  empêchoient.la  fortie  de  l’urine,  & ren-  . 
doient  l’introduélion  de  la  Sonde  difficile. 


MSarrafm , Médecin  de  ^ebec , Correff 
• pondant  de  l’Academie  , qui  lui  avoit 

déjà 
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déjà  envoyé  une  Hiftoire  très-exaâe  du  Caf- 
tor,  lui  a envoyé  aufîi  celle  du  Veau  marin. 


NOns'  renvoyons  entièrement  aux  Mc* 
moires 

* L’Ecrit  de  M*.  àe  JujJïeu  fur  une  Fille 
fans  langue. 

t Celui  de  M.  Petit  fur  l’Hydrocéphale.- 
i Celui  du  meme,  fur  un  nouvel  Inrtru- 
ment  de  Chirurgie. 

$ Celui  de  M.  RouhauU  fur  les  Injeâions 
' anatomiques. 

Celui  de  M.  Littré  fur  les  BoilTons  pri- 
fes  par  le  Nés. 

Et  la  f defcription  d’une  nouvelle  Bocte  pour 
les  Fradures  compliquées  de  la  Jambe  par 
m.  Petit.  ^ / 

* Voyez  les  Mem.  pag.  «.  t pag.  12 1.  $ pag.  $ pag. 
173.  **  pag.  377.  t pag.  332. 
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CHIMIE. 


SUR  LES  EPREUVES  DE  VEAU 
dt  V~ic  de  PEJprit  de  Fi». 

♦T  E Vin  eft  un  compofé  d’un  peu  de  terre, 
JL/  de  beaucoup  d’eau  ou  de  flegme , de 
beaucoup  d’huile  , & de  fcls  acides.  J1  a tant 
d’huile  qu’il  prend  feu  aflez facilement.  L’Eau 
de  vie  eft  du  Vin'  dont  on  a retranché  une 
grande  partie  du  flegme  , & l’Efprit  de  vin  eft 
de  l’Eau  de  vie  dont  on  a retranché,  du  moins 
fenfiblement  , tout  le  flegme  qui  lui  reftoit , 
d’où  il  fuit  que  l’Eau  de  vie  eft  plus  inflam- 
mable que  le  Vin , & l’Efprit  de  vin  plus  que 
l’Eau  de  vie,  & de  plus  que  l’Eau  de  vie  en- 
flammée ayant  brûlé  jufqu’au  bout,  doit  laif- 
fer  du  flegme,  puifqu’elle  en  a qui  ne  fe  con- 
fume  pas  comme  l’huile,  & que  l’Efprit  de 
vin  enflammé  ne  doit  point  laifler  de  flegme, 
/ mais  fe  confumer  entièrement. 

La  qualité  de  l’Eau  de  vie  dépend  donc  de 
la  dofe  du  flegme  qui  y entre  , & de  celle  de 
l’huile.  Plus  la  dolè  de  l’huile  fera  grande  par 
rapport  à celle  du  flegme  , plus  forte  & meil- 
leure fera, l’Eau  de  vie.  Par  confequent  il  étoit 

fort 
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fort  naturel  que  quand  on  a voulu  trouver 
une  maniéré  d’en  éprouver  la  bonté,  on  la 
* brûlât , & que  Ton  ji^eât  de  deux  differentes 
Eaux  de  vie  par  la  differente  quantité  de  fleg- 
me qu’elles  laifferoient , ayant  été  prifes  eai 
quantités  égales.  Cependant  il  y a d’autres 
épreuves  plus  ordinairement  pratiquées  parles 
Marchands,  mais  groflieres , nullement  pré- 
cifes  , & quelquefois  trompeufes.  M.  Ge»f- 
/roy  le  cadet  a repris  la  plus  naturelle  , 
mais  en  la  portant  à une  grande  précilion. 
Il  peut  mefurer  exadement  la  differente 
quantité  de  flegme  que  laîffent  deux  Eaux  de 
vie  brûlées. 

Ce  flegme  lui  fert  pour  la  comparaifon  non 
feulement  par  fa  quantité , mais  encore  par  fa 
qualité.  Moins  il  eft  defagréable  au  goût  , ou 
moins  il  a d’acreté  , de  meilleure  eft  l’Eau 
de  vie. 

Quant  à l’Efprit  de  vin,  toutes  les  épreu- 
ves fe  contentent  qu’il  ne  laifle  aucun  flegme, 
& à ce  compte  il  n’y  a nulle  différence  entre 
. deux  Efprits  de  vin  qui  les  ont  également  fou- 
tenues.  Cela  peut  fuffire,  fl  l’on  veut,  pour 
l’ufage  populaire  & marchand,  mais  non  pas 
pour  l’ufage  philofophique  , qui  eft  beaucoup 
plus  pointilleux.  M.  Geoffroy  a cherché  des 
Epreuves  qui  puffent  y convenir,  & par-là  il 
a trouvé  que  l’Efprit  de  vin  le  mieux  reétifié 
contient  encore  une  grande  quantité  de  fleg- 
me que  l’on  #y  foupçonnoit  pas , & que  par 
confequent  deux  Efprits  de  vin  parfaitement 
égaux  par  les  Epreuves  ordinaires  , peuvent 
être  fort  differens. 

II  s’eft  aperi^û  premièrement  qu’un  Efprit de 
vin , qui  a ces  Epreuves , ne  laiffoit  aucun  flegme. 
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en  laiflbît  une  quantité  fenlîble , & qui  pouyoit 
être  recueillie,  fî  on  le  brilloit  dans  un  vafe fait  en 
Gondole , & mis  fur  de  l’eau  froide  où  il  flo-* 
tât.  On  voit  aflèï  que  l’eau  empêche  la  Gon- 
dole de  s’échauffer  affez  pour  faire  évaporer 
le  flegme  que  laifTe  rEfprit  de  vin,&  que  dans 
d’autres  Epreuves  c’eft  cette  évaporation  cau- 
fée  par  la  chaleur  du  vafe,  qui  fait  difparoî- 
tre  le  flegme. 

Il  a fait  enfuite  reflexion  que  cependant  le 
vafe  s’échauffe,  & qu’il  s’évapore  du  flegme. 
Pour  prévenir  cet  inconvénient  il  tient  l’eau 
où  nage  fa  Gondole  toûjours  froide  & égale- 
ment froide.  D’un  côté  il  s’écoule  par  un 
Robinet  de  l’eau  du  Baffin  où  elle  eft  conte- 
nue , & de  l’autre  par  un  autre  Robinet  il  en- 
tre de  nouvelle  eau  dans  le  Baflln,&  la  quan- 
tité de  celle  qui  fort  & de  celle  qui  entre  eft 
tellement  ménagée,  que  l’eau  du  Baffin  foit 
'toûjours  au  même  degré  de  froideur.  On  ju-  , 
ge  de  ce  degré  p.ar  un  Thermomètre  qui  y eft 
plongé, & qui  ne  doit  ni  monter nidefeendre, 
c’eft-là  ce  qui  réglé  les  deux  quantités  d’eau. 

En  ufant  de  cet  artifice,  M.  Geoffroy  a trou- 
vé que  9 onces  d’Efprit  devin,  qui  en  font 
un  peu  plus  d’un  demi-feptier  , contiennent 
plus  de  2 onces  3 gros  de  flegme.  Par  une  au- 
tre expérience  encore  plus  délicate, mais  d’un 
plus  grand  détail , le  meilleur  Efprît  de  vin  a 
plus  de  la  moitié  de  flegme.  A mefure  que 
l’examen  eft  plus  parfait , l’El^rit  de  vin  l’eft 
moins. 

Le  flegme  qu’il  laifiTe  fert  auflî  à juger  de 
fa  bonté.  Il  faut  que  ce  flegme  foit  fans  odeur 
forte  ni  defagrcable  , fur-tout  qu’il  foit  clair,  - 
& qu’il  n’ait  pas  une  certaine  huile  gue  l’on 
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reconnoîtroit  fur  la  furface  de  la  liqueur , par- 
ce qu’elle  y feroic  des  elpeces  de  taches  & des 
couleurs  d’iris,  étant  vûë  d’un  certain  fens. 
Cette  huile  étoit  fort  grofliere  , puifqu’elle  ne 
s’eft  pas  élevée  & évaporée  avec  celle  qui  fai- 
♦“  foit  la  partie  elTentielIe  de  l’Efprit  de  vin , & 
par-là  on  juge  alTez  qu’elle  le  gâtoit. 

Cela  conduit  M.  Geoffroy  à de  nouvelles 
maniérés  de  redifier  l’Êftrit  de  vin  qu’il  a 
imaginées.  Et  comme  l’$pu  de  vie  ne  peut 
pas  être  faite  dans  les  fabriques  ordinaires  avec 
toute  l’attention  & les  précautions  que  læfi- 
nefle  de  l’Art  demanderoit,  il  confeille  que 
dans  les  operations  délicates  où  il  doit  entrer 
de  l’Eau  de  vie,  on  ci^loye  plûtôt  de  l’Ef- 
prît  de  vin  bien  fait , anoibli  par  une  quantité 
lùffifante  d’eau. 


.SUR  LES  R ji  P PO  RTS 

de  differentes  fubftances  en  Chimie. 

♦ U’  U N Corps  qui  fe  fera  uni  à un  au- 
■ V.  / tre  , par  exemple  un  Diffolvant  qui 
aura  pénétré  un  Métal , le  quitte  pour 
s’aller  unir  à un  autre  qu’on*  lui  prefentera, 
c’eft  une  chofe  dont  la  poflibilité  n’eût  pas  été 
devinée  par  les  plus  fubtils  Phîlofophes , & dont 
l’explication  encore  aujourd’hui  ne  leur  eft.pas 
trop  aifée.  On  imagine  d’abord  que  le  fécond 
Métal  convenoit  mieux  ’aù  Diflolvant  que  le 
premier  qui  en  a été  abandonné,  mais  quel 
principe'  d’adion  peut-on  concevoir  dans  ce 

‘ plus 
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plus  de  convenance?  C’eft  ici  que  les  fympa- 
thies  & les  attrapions  viendroient  bien  à pro- 
pos, fi  elles  étoient  quelque  chofe.  Mais  en- 
fin en  lailfant  pour  inconnu  ce  qui  l’eft,  & 
en  fe  tenant  aux  faits  certains,  toutes  les  ex- 
périences de  la  Chimie  prouvent  qu’un  même 
Corps  a plus  de  difpofition  à s’unir  à l’un 
" qu’à  l’autre,  & que  cette  difpofition ‘adifferens 
degrés,  car  un  Corps  qui  en  abandonne  un 
fécond  pour  un  tjoifiéme, abandonne  ce  troi- 
fiéme  pour  un  quatrième,  deforte  qu’il  a plus 
de  difpofition  à s’unir  à ce  quatrième  qu’aux 
trois  autres, & plus  à s’unir  an  troifiéme qu’au 
fécond.  Ce  font  ces  difpofitions , quelqu’en 
foit  le  principe,  & leurs  degrés  que  M.  Gtof- 
froy  appelle  Rapports ^ & une' plus  grancfè  dif- 
pofition eft  un  plus  grand  rapport. 

Il  a réduit  en  une  Table  les  dilFerens  rap- 
ports des  fubftances  que  la  Chimie  confidere 
ou  employé  dans  fes  principales  recherches, 
& l’ordre  de  la  Table  donne  & prefente  aux 
yeux  la  differente  grandeur  des  rapports  de  ces  - 
fubftances  combinées  comme  l’on  voudra. 
Par-là  cette  Table  devient  en  quelque  forte 
prophétique  , car  que  l’on  mêle  enfemble  des 
fubftances*,  elle  fera  prévoir  l’effet  & lere- 
fultat  du  mélange,  parce  que  l’on  verra  par 
leurs  differens  rapports  quelle  doit  être,  pour 
ainfi  dire,  l’ifïuë  du  combat,  lefquelles  fur- 
monteront  les  unes,  & céderont  à d’autres, 
lefquelles  feront  enfin  viélorieufes , &c.  Ce 
n’eft  pas  cependant  qu’à  la  confideration  des 
differentes  forces  qu’ont  les  matières  pour  agir 
les  unes  fur  les  autres , on  n’y  doive  joindre 
auffi  quelquefois  quelques  autres  vûës,  mais 
affex  fouvent  elles  ne  feront  que  des  confe- 
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qucnccs  des  premières,  ou  s’en  éloigneront 
peu.  M.  Geoffroi  donne  un  exemple  de  l’ufa- 
ge  de  fa  Table  dans  l’operation  du  ftiblimé 
corrofif , qui  lui  eft  d’autant  plus  avaiitageu- 
fe,  qu’elle  eft  plus  compliquée. 

Plus  la  Chimie  fe  perfeâionnera  j plus  la 
Table  de  M.  Geoffroy  fe  perfedfonnera  auffi, 
foit  par  une  plus  grande  quantité  de  fubftan-  ' 
ces  qu’elle  renfermera , Ibit  par  l’arrange- 
ment & l’exaâitude  des  rapports.  Si  la  Phyfî- 
que  ne  fauroit  arriver  à la  certitude  des  Ma- 
thématiques , du  moins  ne  peut-elle  mieux 
faire  que  d’en  imiter  l’ordre.  Une  Table  Chi- 
mique eft  par  elle-même  unTpe^acle  agréable 
à l’Efprit,  comme  feroit  une  Table  de  Nom- 
bres ordonnés  fuivant  certains  rapports  ou 
certaines  propriétés. 


SUR  LE  SEL  D^EBSOM, 

ri»  y a déjà  pluffeurs  années  que  le  Sel  d’Æ^- 
fom  eft  un  remede  à la  mode,  principale- 
ment en  Angleterre^  d’où  il  vient  , & en  /><*«- 
ce,  où  l’on  eftime  aflez  ce  qui  eft  étranger. 

Ce  Sel  eft  amer  , & purge  avec  alTez  de  dou- 
ceur. 

■ Le  Village  à' Ebfom  qui  eft  à 14  Milles  de  , 
Londres  , a une  fource  d’Eaux  Minérales  pur- 
gatives , qui  portent  fon  nom , & qui  depuis  ' 
un  fiécle  font  fort  fréquentées.  M.  Grevj^ 
célébré  Médecin  Anglois  ^ en  tira  un  Sel  qui 
en  contenoit  toutes  les  vertus,  & publia  fur 
cette  matière  en  1697  un  Traité  excellent  par 
les  lumières  qu’il  donne  fur  l’cxtraéHon  des 
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Eaux  minérales.  11  nomma  ce  nouveau  Sel 
Sel  d'EhfoM. 

Enluite  le  Sel  à'Ebfom  a eu  beaucoup  de 
vogue  tant  en  "Aagleterre  que  dans  les  pays 
étrangers , & s’y  efl:  répandu  en  grande  quan- 
tité, & à un  prix  modique. 

Mais  ces  circon (lances  l’ont  fait  foupçon-  ' 
ner  de  n’être  pas  un  véritable  Sel  à’Ebfom^ 
M.  Bouîduc  ayant  fait  reflexion  qu’il  n’y  a 
point  d’eau  minérale  aflTcz  abondante  en  Sels 
pour  donner  plus  d’une  dragme  fur  une  pinte, 
c’e(l-à-dire  plus  de  de  la  quantité  d’eau , 

& que  les  frais  de  l’operation  dévoient  aller 
afièz  loin, jugea  que  le  Sel  d'Ebfom  qu’on  dé- 
bité en  Angleterte  & qu’on  nous  envoyé  n’é- 
toît  pas  celui  de  M.  Grew^  mais  ou  un  Sel 
naturel  formé  dans  quelque  Minière,  ou  un 
ouvrage  facile  de  quelque  Chimifte.  On  lui 
avoit  donné  un  nom  déjà  célébré  & avanta- 
geux, ce  qui  eft  d’une  extrême  importance, 

-M.  Boulduc  prévenu  de  cette  penfée  fe  mit 
à étudier  le  Sel  àLEbfom,  Il  crut  d’abord  à 
quelques  marques  , & printipalement  à un 
gonflement  de  ce  Sel  , lorfque  l’on  commen- 
ce à le  diftiller  , tout  pareil  .à  celui  de  l’Alun 
que  l’on  calcine,  que  le  Sel  d’£^»r  partici- 
poit  beaucoup  de  l’Alun  , & pour  découvrir 
fa  nature  il  travailla  toûjours  fur  l’Alun  com- 
biné avec  differentes  autres  matières  falines. 
Celle  qui  lui  reüfllt  le  mieux,  fut  le  Sel  de 
Tartre  ou  Huile  de  Tartre  par  défaillance. 

L’Alun  eft  un  Efprît  acide,  qui  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  s’eft  chargé  d’autant  de  par- 
ties terreufes  & alkalines,  qu’il  lui  en  a fallu 
pour  devenir  un  Sel  concret.  Lorfqu’on  ,ver- 
fe  fur  une  folutîon  d’Alun  le  Sel  de  Tartre, 

ce 
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ce  Sel  qui  eft  un  plus  puiflant  Alkali  que  U 
matière  rerreufe  unie  à l’Acide  de  l’Alun , la 
force  à l’abandonner  , & il  fe  fait  une  précipi- 
tation de  cette  matière, & une  nouvelle  unioa 
de  l’Acide  de  l’Alun  avec  l’AIkali  du  Tartre, 

» d’où  refulte  un  nouveau  Sel  concret,  entiè- 
rement dépouillé  de  fa  matière  terreufe. 

Quand  M.  BouUuc  après  plulieurs  tentati- 
ves eut  enfin  mis  ce  Sel  dans  toute  la  perfec- 
tion que  l’art  pouvoir  lui-denner,  il  le  trouva 
tout -à-fait  femblable  à celui  à'Ehfom^  & par  la 
couleur , & par  la  formedes  cryftaux , feulement 
l’amertume  en  paroiiToitun  peu  moindre,  maia 
trop  peu  pour  tirer  à confequcnce.  Cependant  ce 
n’étoit  point  encore  là  le  Sel  (TElfijm , il  auroic 
dû  être  beaucoup  plus  cher.  ' De  plus  le  nou- 
veau Sel  de  M.  BouUuc  eft  parfaitement  dé-, 
pouillé  de  matière  terreufe , & celui  A^Eùfom 
^iie  l’eft  pas.  Quand  on  le  mêle  avec  l’Huile 
de  Tartre , il  s’en  précipite  une  matière  ter- 
reufe & blanche,  femblable  à celle  qui  fe  pré- 
cipite de  l’Alun  pareillement  mêle  , & même 
un  peu  plus  abondante. 

- M.  BouUuc  qui  s’étoît  crû  l’inventeur  delà 
préparation  d’Alun  avec  le  Sel  de  Tartre,  la 
trouva  dans  Hartmannus ^ quoi-qu’clle  n’y  fût 
pas  décrite  dans  toute  fa  précifiou,  &.  il  l’y 
trouva  avec  joye , parce  qu’elle  y etoit  van-  1 
tée  comme  un  bon  remede,  & que  par- là  il 
,fut  enhardi  à éprouver  fon  Sel  fur  des  Mala- 
des. Il  en  a trouvé  les  effets  du  moins  é^aux, 

& peut-être  préférables  à ceux  du  Sel  d’A/;/ÿ>». 
Celui-ci  laiffe  trop  d’aftriêlion  & de  fechcrefte 
'dans  les  voyes  par  où  il  a pafte,  ce  qui  vient 
apparemment  de  la  terre  qu’il  contient,  & ce- 
lui de  M.  BouUuc^  qui, n’en  contient  plus , 

Hi$t.  1718.  C n’a 


Digitized  by  Google 


fo  Histoire  de  l’Academie  Royale 

n’a  pas  cet  inconvénient.  Il  femble  que  le  pu- 
blic commence  à revenir  un  peu  du  Sel  d’£^- 
fom , mais  ce  pourroit  bien  n’«5tre  là  que  l’ef- 
fet du  trop  grand  ufagc. 

Il  eû  vrai  que  l’on  pourroit  purifier  le  Sel 
à'Ebjom  de  la  terre,  M.  Baulduc  l’a  fait,  & 
en  a trouvé  le  goût  plus  doux,  moins  acre, 

& un  peu  moins  amer,  aufîi  ce  Sel  coûteroit- 
il  beaucoup  davantage. 

Mais  enfin  après  toutes  les  recherches  & 
toutes  les  operations  de  M.  BouUuc , dont 
nous  fupprimons  le  long  détail,  la  queftîon 
demeure  toujours  , Qu’eit-ce  que  le  Sel  d’£^- 
yô»z?ll  n’en  a été  inltruit  que  par  iVJ.  Mendez^  ■ 
Médecin  du  Roi  à' Angleterre  , qui  quoi-qu’il 
foit  dans  le  pays  même . a eu  de  la  peine  à 
découvrir  le  myftere.  11  vient  de  deux  Salines 
à' Angleterre  , dont  Tune  ell  à Ltrntngton  dans 
le  Comté  de  Hamg ^ l’autre  à Portfea-Ifland 
proche  de  Portfmouth.  Des  monceaux  de  Sel 
fofîile  qu’on  en  tire,  il  s’écoule  une. liqueur 
ialée  , amere  , acre  & piquante.  On  a jugé 
par  fa  l'alure  & par  fou  amertume  qu’il  y en- 
troit deux  forces  de  Sels,"  l’un  qui  n’eft  que  le 
Sel  marin,  l’autre  qui  eft  amer.  Pour  les  ré- 
parer , on  fait  couler  cette  liqueur  dans  des 
Canaux  creufés  fur  la  terre,  elle  s’y  amafife, 

* & fe  condenfc  en  fel  ; on  met  ce  fel  dans  un 
grand  Vaifleau  avec  beaucoup  d’eau  commu- 
ne, on  la  fait  bouillir  autant  qu’il  faut  pour 
difibudre  fuffifamment  les  Tels,  on  la  laifïe 
refroidir,  & repofer  pendant  quelques  jours. 
L’eau  imprégnée  du  Sel  marin,  qui  eft  le  plus  - 
pefiuit,  defeend  au  fond  du  valflèau  avec  les' 
parties  terreufes , & l’eau  imprégnée  du  Sel 
■ amer , qui  ell  plus  léger , fumage.  On  cnleve 

. . cette 


Di.  - 


DES  Sciences.  171I 

celte  liqueur  fujpcrieure  tant  qu’elle  conferve- 
un  goût  amer  fans  acrimonie,  enfuîte  on  la 
fait  bouillir  en  une  ou  deux  eaux , on  l’dva- 
porc , & elle  donne  des  cryüaux  blancs  & clairs , 
qui  font  le  faux  Sel  à'Ebfom. 

On  n’en  tire  point  des  autres  Salines  d’//;/- 
gleterre , foit  que  leur  Sel  marin  foit  deftitué 
de  fel  amer , foit  qu’on  ne  fâche  pas  les  fépa- 
rer.  Du  moins  . lî  on  en  tire  d’ailleurs  ; ce 
fait  eft-il  échapé  à la  favante  curiolité  de  M. 
Mendez.  On  ne  peut  lui  favoir  trop  de  gré 
d’être  curieux  fans  être  myfterieux. 

Il  a même  envoyé  à M.  Boulduc  de  la  fau- 
mure  d’où^fe  tire  ce  Sel  , & en  affez  grande 
quantité,  pour  lui  donner  lieu  de  vérifier  par 
lui-même  toute  l’operation  telle  qu’elle  vient 
d’être  décrite. 


B O T A N I Q^U  E. 


SUR  LE.  GIN-SEN  G. 


t.E  Gin-feng  eft  une  Plante  merveîlleule-  ' 
^.ment  eftimée  à la  Chtne.  Les  premiers 
qui  en  ont  parlé,  de’ par  '.qui  V Europe  en  ait 
eu  quelque  connoîlTance , font  les  anciens 
Mifiionnaires  Jefuîtés.  Depuis  quelques  Vaîf- 
feaux  en  ont  apporté,  mais' peu , & feulement 
• . • , .Ci  , com- 
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comme  des  échantillons  curieux,  car  la  Plaii- 
te  eft  rare  & fort  chere.  y 

■ Ce  n’eft  que  fa  racine  qui  eft  recherché 
Elle  eft  ordinairement  fourchue  en  deux  afïei 
grolfes  branches,  comme  les  deux  Cuiflès  oa 
les  deux  Jambes  de  l’Homme,  & de-là  viei^^ 
le  nom  de  Gin~feng^  qui  veut  dire  en  Chtuors  ' 
Homt)7e-pla}ite  ^ ou  Rejj'emblance  d’homme^  Oü’^' 
Cuijfes  d^homme^  ou  quelque  chofe  d’appro-* 
chant.  A cet  égard  elle  tient  des  Mandra- 
gores. 

En  1697  feu  M.  Bourdcîm  lut  à l’ Acade- 
mie uii  Mémoire  qui  lui  avoit  été  communi- 
qué fur  le  Gin-feng.  Il  portoit  que  les 
mis  lui  donnent  le  nom  de  Simple  fpîritucnx , 
d’Efprit  pur  de  la  Terre,  de  Recette d-’immor- 
talité,  & d’autres  expreflions  Orientales  que 
les  Occidentaux  ne  laiHênt  pas  d’imiter  dan» 
les  occafions.  Selon  ce  Mémoire  le  meilïea^r 
Cin-feng  venoit  autrefois  de  Peteü , mais  alors 
on  le  'prenoit  dans  le  Leauton , Provincé  d(é- 
pendante  de  la  Chine  & fituée  dans  la  larta- 
rie  Orientale,  Cette  Plante  ne  croiftoit  qu’à 
l’ombre,  & ordinairement  au  deflbus  d’un  Ar- 
bre appellé  Kiaehu^  peu  dilferent  du  Sycomo- 
re. On  en  donnoit  aufli  une  defcrîption , mais 
legere.  Ses  vertus  étoient  de  purifier  le  fang, 
de  fortifier  l’Eftoniac  , de  donner  du  mouve- 
ment aux  pouls  foibles,  de  réveiller  la  cha- 
leur naturelle,  & d’augmenter  en  même  temps 
l’humide  radical.  On  marquoit  jüfqu’à  la  re- 
cette, & à la  maniéré  d’en  ufer.  ' 

En  1713  parut  un  Tome  à&s  Lettres  ddifian-. 
tes  ^ curteufes  des  Milfionnaires  Jefüites , Re- 
cueil véritablement  digne  de  fon  titre.  Il  y a 
dans  ce  volume  une  Lettre  du  P.  Jartoux 
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• Milîionnaife  à la  Chine  , tonte  entière  futile 
Gin-feng.  Ce  Pere  avoir  été  envoyé  en'^îyt^ 
par  TEmpereur  de  la  Chine  dans  la  Tartarie 
fujette  à fa  domination,  pour  en  drelfer  une 
Carte.  Là  il  vit  un  corps'de  dix  mille  Tarta- 
. res  qui  recueilloient  le  Gin-feng,  parce  que 
tout  ce  qui  s’en  ramalfe  doit  être  porté  à l’Em- 
pereur , qui  en  prend  deux  onces  pour  la  ca- 
pitation de  chaque Tdr/rtre acheté  d’eux  le 
Ibrplus  au  poids  de  l’argent  fin , & le  revend 
quatre  fois  plus  cher  dan*  fes  Etats,  où  il  ne  * 
fe  débite  qu’en  üm  nom',  preuves  fûres  de  la 
grande  eftime  où  eft  cette  Plante. 

Le'P.  yartoux  en  a fait  la  defcriptionlaplus 
exaéle  , & la  mieux  détaillée  que  l’on  eût  en- 
core véë,  & y a joint  une  figure.  Cc-^||ù’en  * 
’rapportoit'  le  Mémoire  de  M . Boûrtklin  f efl: 
confirnjé.  - Le  P.  Jartoux  ajoûtoit  que  par  la 
Conformité  qn*il  imaginoit  entre  les  grandît 
Forêts  de  Canada  & celles  de  l'art arie  , fi- 
tuées'  d’ailleurs  à peu-pres  fous  le  même  cli- 
mat, il  conjeéluroit  qu’il  pourroiffe  trouver 
du  Gin-feng  en  Canada. 

Le  P.  y»feph  François  Lt^tau^  Jefuite  Mif- 
fionnaire  des  Iroquois.  du  Sattk  S.  Louis  .f  na- 
turellement amateur  de  la  Botanique,  averti 
par  cette  Lettre  du  V . ‘Jartoux ^ fe  mit  à cher- 
cher lé  Gin-feng  dans  les  Forêts  de  Canada 
& apres  beaucoup  de  peines  crut  Tavoir  trou- 
vé. C’étoit  une  Plante  toute  femblable  à cel- 
le ;que  le  Ÿ.  J ertoux  9.yo\i  décxxtt.  Les,/ro- 
queis  , fort  curieux  des  Plantes  fans  être  Bo- 
taniftes  ,&  qui  faveîit  fort  bien  s’en  fervirfans 
avoir  ëe  Medecine  reguliere,  nomment  celle- 
là  Gattnt’Oguen  , ce  qui  lignifie  à peu-près 
denx  chofes  ^par/es  comme  deux  Cui([çs.  > , 
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Quand  l’Academie  apprit  la  nouvelle  de  la- 
découverte  du  P.  Lafitau^  quelques  Botaniftes 
de  la  Compagnie  doutèrent  jufqu’à  un  plus 
grand  édaircilfement  que  la  Plante  de  Canada 
fût  efFeétivement  celle  de  Tartarie^  & mêraè 
que  celle  du  P.  Jartoux  fût  le  véritable  Gin-  . 
feng.  On  alleguoit  fur  ce  fécond  point  l’au- 
torité de  iyi.  Koempfer^  Auteur  /Ulemand^  qui 
dans  un  Livre  imprimé  en  1712  doiinoit  une 
ligure  du  Giii-feng  fort  differente  de  celle  du 
P.  'Jartoux.  . i 

Heureufement  le  P.  Lafitau  vint  à Parhf^ 
où  il  apprit  que  fa  découverte,  & celle  du  P. 
"Jart.ux  ne  paflbient  pas  tout  d’une  voix.  Il 
publia  en  1718  pour  les  fontenir  toutes  deux 
un  petit  Livre  dédié  à S.  A.  R.  Monfeigneur 
le  Duc  à'Vrleans  Regent  du  Royaume,  & le 
diftribua  à toute  l’Academie,  dont  il  paroît 
avoir  entièrement  dilLpé  les  doutes. 

On  y voit  une  defcription  du  Gin-feng  db 
Canada  ou  Garen(-oguen  encore  p]n&  drcohi^ 
tanciée  que  celle  du  P.  , fa  figure  con- 
forme à celle  du  Gin-feng  du  P.  , &fes 

vertus  éprouvées  par  le  P.  Lafitau  autant 
qu’il  l’a  pu  jufqu’à  prefent , & les  mêmes 
que  celles  que  le  Mémoire  de  M.  Bourde- 
lin  & l’opinion  commune  attribuent  -au  Gin- 
feng. 

M.  Vaillant  a rangé  cette  Plante  Ions  un 
nouveau  genre,  qu’il  nomme  ylr ali àftrum.  ' 

On  la  cunnoiffoit  avant  que  de favoir qu’el- 
le fût  le  Gin-feng, & avant  que  de  connoîtrc 
fes  vertus.  M.  Sarrafin  Gonfeiller  & Mcdeciil 
du  Roi  à Qttebcc , très-habile  Botanifte  , & 
Correfpondant  de  l’Academie,  ne  fut  pas  plû- 
tût  en  Canada^  qu’il  la  remarqua  parmi  les 

. l"îan- 
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Plantes  fîngulieres  de  ce  Pays  , & il  la  mît 
Ibus  le  nom  à*  Aralia  humilis  jfrHéî/t  mojoire^ix- 
mi  celles  qu’il  envoya  à M.  Fagén  en  1704 
pour  le  Jardin  dû  Roi. 

•Les  Aftglois  l’ont  àuflî  obfervdc  dans  leur 
Colonie  de  M.<triUnde  an  même  Pays,  & c’eft 
fur  leur  rapport  que  M.  Rat  l’a  donnée  dans 
le  9»ne.  Vol.  de  fon  Hîftv  generale  des  Plantes 
p.  ôfS  fous  le  nom  de  Plantula  Marilandka 
foliis  in  fttmmo  cauliculo  ternis , quorum  unum-  t 

quoique  qutnquefariam  dividitur^  circa  margi- 
nés  ferratis^  defcrîption,  qui  quoî-que  courte,  » 

eft  fuffifante  pour  la  faire  reconnoître. 

Voilà  donc  une  nouvelle  Plante  très-pté-  . 
cieufe,  donfla  Médecine  eft  enrichie,  qui  eil 
dûë  au  nouveau  Monde  , car  l’ancien  en  au- 
roit  toûjôûrt  été  trop  avare,  & qui  plus  par-  ' 

ticuUereiiient  e(V  dûc  aulïi-bîen  que  le  Quîri- 
quina  aux  Miflionnaires  Jefuites.  * 

Le  malheur  e(t  que  félon  toutes  les  appa-  ■' 

rences  cette  Plante,  quoi-qu’elle  nailTe  dans 
les  Forêts  du  Canada^  où  il  n’y  a qu’à  la 
prendre,  fera  cependant  toûjours  rare.  Elle  a i 

une  racine  vivace  , & une  tige  annuelle.  La 
racine  pouflè  tous  les  ans  une  ftule  tige  qui 
tombe  aulîî  tous  les  ans,  & par  certains  nœuds  4: 

qui  fe  forment  chaque  année  à la  racine , ik. 
dont  chacun  marque  qu’il  en  cft  forti  une  ti- 
ge, le  V.  Lafitau  juge  que  la  Plante,  ou  plus 
précifément  fa  racine  peut  vivre  cent  ans. 

Cette  racine  eft  tout  ce  qu’on  en  veut , & 
quand  on  en  a'  arraché  une  de  terre,  ce  pied 
de  Plante  eft  perdu  pour  tout  le  long  temps  ' ' ^ 

qui  lui  reftoit  à.  vivre.  D’ailleurs  la  Plante  ne  ^ 

vient  que  dans  les  Forêts,  & non  pas  même 
dans  celles  qui  font  embaralfées  de  broulTail- 
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]es,  mais  à l’ombre  des  bois  de  haute  futaye; 
dès  que  ces  lieux-là  font  défrichés,  elle  ne 
paroît  plus.  Enfin  elle  fe  feme  elle- même  dijf- 
ticilement,  car» dans  les  lieux  les  plus  avanta- 
geux on  n’en  trouve  jamais  plus  de  7 ou  8 
pieds  les  uns  auprès  des  autres. 

IVJ.  de  Jriffien  en  a femé  au  Jardin  Royal 
des  graines  fraîches  6c  bien  conditionnées  qu’il 
âvoit  reçues  du  P.  Lajiiau^  mais  elles  n’ont 
pas  reülli. 

On  aura  pourtant  lieu  de  fe  confoler  de  la 
rareté  du  Gin-feng,  fi,  félon  que  l’affure  M. 
Reneaume  ^ V Hetuüca  mbilis  Tragi  ^ Plante 
ufuelle  en  Medecine  , mais  moins  ellimée 
qu’elle  ne  devrait  être,  en  a les  principales 
vertus. 

Le  Gin-feng  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Forêts  de  la  Tartarie  ôc  dans  celles  du  Ca»a~ 

• un  indice  favorable  à la  penfée  de  ceux 

qui  conjeéturent  que  VAr/ierique  s’ell  peuplée 
par  le  Nord  de  V Afie.  Peu  à peu  ces  fortes 
de  fccrcts  fe  découvriront. 


SUR  LES  SYSTEMES 

D E B 0 T A N I Q_U  E. 

ON  a déjà  vîî  en  1700  * ce  que  c’eft  qu’un 
Syfiême  en  Botanique , 6c  quel  eft' celui 
de  feu  M.  Yournèfort.  M.  Reneaume  chargé 
par  l’Academie  de  travailler  fur  lesManufcrits 
qu’a  laifîés  ce  grand  Botahifte,  a eu  quelques 
idées  qui  peuvent  perfedionner  fon  Syftême, 

& il 
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& il  a d’ailleurs  des  fujets  de  croire  qu?M. 
Touruefort  lui-méme  commençoit  à les  pren- 
dre, & les  aaroit  fuivies. 

Il  a chargé  de  certains  genres  d’un  trop 
grand  nombre  d’efpeces,  non  que  ces  efpeces 
ne  s’y  râpportent  légitimement  lelon  les  prin- 
cipes, mais  pour  les  y comprendre  on  elt  obli- 
gé de  les  nommer  par  de  longues  phrafes  qui 
marquent  les  did’crences  en  vertu  defquelles 
elles  font  differentes  efpeces  du  même  genre. 
‘La  longueur  de  ces  dénominations  a le  Sou- 
bie inconvénient  de  les  rendre  difficiles  à rete- 
nir, & peu  pratiquables  dans  l’ufage  de  la  Mé- 
decine , car  une  Ordonnance  en  feroit  trop 
cmbaralTée  , & il  pourroit  y avoir  telle  Plante 
utile  à laquelle  on  renonceroit  à caufe  de  fon 
nom.  11  vaudroit  donc  mieux , félon  M.  i?e- 
neaume  y fubdivifer  ces  genres  trop  étendus  en 
genres  fubalterncs,  ce  qu’on  feroit  aifément 
par  quelques  caracèeres  communs,  après  quoi 
le  nom  commun  à tout  un  genre  fubalterne 
abregeroit  beaucoup  la  dénomination  de  cha- 
que efpece  qui  y feroit  comprife.  M.  Reneau^ 
me  en  donne  un  exemple  , en  détachant  du 
genre  trop  nombreux  des  Narcilfcs  une  certai- 
ne quantité  d’el'peces  qui  ont  un  caraélere 
commun,  de  dont  il  fait  un  genre  qu’il  appel- 
le Pducratium  , fondé  fur  ce  qu’une  Plante 
appellée  de  ce  nom  par  les  Anciens  qui  la 
croyoient  propre  à vaincre  tentes  fortes  de  ma- 
ladies , a été  prife  par  quelques  modernes  pour 
un  NarcilTe. 

M.  Rai , célébré  Botanîfle  Anglais  , a vou- 
lu caraélerifer  fes  genres  de  Plantes  H partica 
licrement  & d’une  maniéré  fi  détaillée,  qu’un 
nom  de  Plante  en  ell  prefque  une  defeription 
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exalte.  Par-là  il  eft  vrai  qu’il  les  rend  très-tijî-  ' 
connoiiTables  , mais  aulTi  il  multiplie,  trop. les 
genres  , & tombe  dans  l’inçonvenient  dÇ'.ia 
ïungueur  exceiïive  des  noms.  M.  Touruefhrt 
au  contraire  a voulu  réduire,  autant  qu’il  # . 
pouvqit  le  nombre  des  genres,  en  ne.l^ur  dQijî^ 
nant  que  des  caraâercs  fimples , &>atfés  fed^ 
mêler  d’un  coup  d’œil , mais  cela  l ’a  obligé  à 
multiplier  trop  les.  efpeces , & l’a  jetté  .qjl^ 
j^efois.  pour  ces  efpeces  dans  de  Iqngués  d<^ 
jnpiftinations.  M.  Renemme  croit  que  la  mê<>- 
i|ode  qu’il  propofe  lëroit  moyenne  entre  les 
deux,  & en  réiiniroit  les  difterens  avantâgesa 
general  il  eft  certain  que.  la*  fouveraine 
pèrieâion  d’un  Sylléme  de  llotanique  confîC- 
teroit  , i ; 

,1°.  A ne  déterminer  les  Claflcs,  les  Gen- 
res. & les^Efpeces  que, par  des  caràderes  très- 
lîmples  & très-aifés  à reconnaître.  . nvs 
A n’établir  que  le  moindre  nombre  poë 
dlbléde  Claffes,  de  Genres  d’Efpeces.  \ 

. ,^30.  A conferyer  aux  Plantes  deurS  anciens 
noms,  & leurs  noms  populaires,  i,-.  , 

40.  A ne  donner  à celles  qu’il  faut  nom- 
mer de  nouveau  que  des  noms  très-courtS. 

, - On  fent  allez  & nous  avons  alTez  prouvé 
l’importance  des  deux  premiers  points.,  & du 
dernier, quant  à celle  du  troifiéme  elleeftauflî 
fort  vifible.  Les  Plantes  dont  les  Grecs  nous 
ont  vanté  les  vertus  ayant  changé  de  nom , 
lesobfervalions  qu’ils  en  ont  laiflées  font  per-r 
dues  pour  nous , puifque  nous  ne  favons  à 
quelles  Plantes  les  appliquer.  Les  noms  des 
FJantes  font  une  tradiiioD  qui.eftpréeieufe,  & 
qu’il  ne  faut  pas  laifler  îmexromJ^e.'D’ailleai^ 
fi  oa  donne  aux  Plantes  d’autres  noms  que  les 

popu- 
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populaires,  ceux  qui  les  rainaflent  à la  cam- 
pagne, les  DroguiQès  à qui  ils  les  portent^ & 
les  Médecins  qui  les  ordonnent,  né  s’entètï- 
dront  plus  les  uns  les  autres  , & cette  confu- 
fion  des  -Langues  aura  de  fâcheufes  fuites. 

Mais  les  quatre  points  qui  feroient  la  per- 
feélion  d’un  Sylîéme  de  Botanique  ne  peuvent 
être  tous  quatre  enfèmble  dans  leurperfeéHon. 
L’un  prend  neceifairement  fur  l’autre,  & la 
plus  grande  perfeélion  totale  d’un  Syfléme  fte 
peut  plus  confilkr  que  dans  la  moindre  alte- 
ration ou  diminution  pol^ble  de  la  perfedibn 
de  chacun  des  quatre  points  ; & comme  il  s’en 
peut  faire  un  grand  nombre  de  combinailîms 
toutes  differentes,  il  e(t  très-difficile  de  juger 
laquelle  fera  la  plus  parfaite  ou  la  plus  avan- 
tageulè. 

Auffi  plufieurs  grands  Botanîftes  ont- ils  fait 
differens  Syftêmes  dont  aucun  ne  prétend  cé- 
der aux  autres,  & leur  multitude  eff  un  grand 
obffacle  â l’avancement  de  cette  Science.  On 
eff  rebuté  d’avoir  à fe  charger  la  mémoire 
d’un  grand  nombre  de  noms  differens  d’une 
même  Plante,  que  chaque  Auteur  a nommée 
à fa  fantaifie,  on  la  prend  quelquefois  pour 
differentes  Plantes,  & quelquefois  au  contrai- 
re on  prend  differentes  Plantes  pour  la  même.- 
M,  Renetiume  a rapporté  des  exemples  de  ces 
meprifes. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  les  Botaniffes  con- 
vinflent  enfin  d’adppter  tous  un  Syftême,  ne 
fût-il  pas  le  meilleur,  & de  s’y  tenir;  mais- 
comment  efperer  cela?  Du  moins  le  travail 
auquel- les  Botanîftes  de  l’Academie  s’occu  ■ 
pent  depuis  long-temps,  fixera  la  Botanique 
autant  qu’il  eft  poffible  indépendamment  de 
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tout  Syftême.  On  aura  & les  defcrîptions  & 
les  figures  des  Plantes  très-exades  & très-dé- 
taillées les  unes  & les  autres,  avec  les  diffe- 
-rens  noms  qui  leur  font  donnés  par  les  Au- 
teurs, deforte  qu’on  ne  pourra  hefiter  un  mo- 
ment à les  reconnoître. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mc- 
moires 

. * La  Defeription  de  l’Jndigotier  par  M. 
Marchant,  • , 

f L’Ecrit  de  M*.  VatlUnt  fur  de  nouveaux 
Caradéres  de  Plantes. 

if  Et  l’EtabliflTement  d’un  nouveau  Genre 
de  Plaute  par  M.  Danty  d'Ifnard^ 


ïGEOMETRIE. 


SUR  LES  ISOPERlMErRES. 


♦ T A queftîon  des  Ifoperimetres  a déjà  été 
1 traitée  par  M.  Bernoulli  en  1706  mais 
elle  dépend  d’une  Géométrie  fi  fine  & fi  dé- 
liée, que  ceux  qui  auront  le  mieux  faifi  la  pre- 
mière Solution , feront  fans  doute  bien  aifés 

d’en 

Voyez  les  Meni.  pag.  114.  t Voyez  les  Mem.  pag, 
t«T.  t Voyez  les  Mem.  pag.  324*  , \ 

' ■»  Voyez  les  Mem.  pag  laj.  t F*g-  & fuir.  . 


Digitized  by  Google 


.DES  Sciences.  1718.'  6r 
d’en  voir  une  féconde  toute  differente  de.  la 
même  main  ; ces  fortes  'de  vérités  où  l’oh 
n’atteint  que  par  les  derniers  efforts  de  l’Art 
pourroient  être  un  peu  fufpeâes,  fî  bn  ne  les 
retrouvoit  par  plus  d’une  voye.  D’ailleurs  M. 
Bernoulli  s’efl  aperçû  dans  fa  première  Sola- 
tion d’une  legere  inadvertance  que  peut-être 
lui  feul  eût  aperçûc  , & non  feulement  il  l’a- 
vouë,  mais  il  la  découvre.  Il  ne  faudroit  pas 
d’autre  preuve  de  la  difficulté  & de  la  fubtilité  • 
du  Problème.  ' 

^ Oh  fuppofe  ici  les  éclaîrcifïèmens  prélimi- 
nait;gs^  donnés  en  1706.  Il  faut  donc  conce- 
vôfr  Ttne  infinité  d’arcs  apartenants  à diftérep- 
tes  Courbes  qui  ont  tous  les  deux  mêmes  Or- 
données extrêmes,  & un  axe  égal  compris  en- 
tre ces  Ordonnées,  & toxis  ijoperimetres ^ ou 
de  la  même  longueur  ; & entre  cette  infinité 
d’arcs  .il  faut  déterminer  celui  dont  les  Or- 
données font  telles  qu’étant  élevées  àdespuif- 
fances  parfaites  ou  imparfaites , ou  plus  géné- 
ralement à des  fondions  que  l’on  déterminera 
comme  bn  voudra,  elle^ rempliffent  un  efpa- 
ce  plus  grand  ou  plus  petit  que  celui  querem- 
pliroient  les  Ordonnées  de  tout  autre  arc  éle- 
vées aux  mêmes  fondions.  Pour  le  faire  une 
image  plus  fenfible , on  peut  concevoir  un  fèul 
arc  de  Coutbe  d’une  longueur  déterminée 
comme  un  fil  attaché  à deux  points  fixes  par 
fes  deux  extrémités,  & plus  long  que  la  dif- 
fànce  de  ces  deux  points  , deforte  qu’il  n’y 
"^^ut^  être  pofé  en  ligne  droite;  cette  diftancc 
lèra  la  foutendante  du  fil  courbe,  & il  s’agit 
de  trouver  entre  toutes  les  differentes  courbu- 
res qu’on  peut  lui  donner  celle  qui  fatisféra 
au  Pfoblême.  Il  eft  clair  que  la  differente 
t*  Q J - ' cour- 
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courbure  dépendra  des  dift'erens  angles  quefe- 
ront  entre  elles  les  parties  du  fil  lelon  qu’on 
les  difpofera,  il  en  faudra  concevoir  une  infi- 
nité, afin  que  ce  fil  foit  une  Courbe  telle  que 
celles  que  l’on  confidere  en  Geometrie,  aux 
fommets  de  tous  les  angles  fe  termineront  des 
Ordonnées  tirées  de  l’axe,  & félon  la  diffe- 
rente inégalité  des  angles  entre  eux,  ou,  ce 
qui  ell  le  même,  félon  la  differente  courbure,, 
les  Ordonnées  confecutives  feront  plus  ou 
moins  grandes  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
& par  tonfequent  leurs  fonctions  quelconques 
feront  différentes  grandeurs,  dont  la  fomme 
remplira  des  efpaces  différens. 

Quand  on  aura  la  Courbe  qui  fatisfera  au 
Problème,  une  partie  infiniment  petite  de  cet- 
te Courbe  aura  aufîi  necefiTairement  la  même 
propriété.  Ainfi  il  fuffit  de  prendre  le  fii  infi- 
niment petit,  toujours  attaché  par  fes  deux 
extrémités  à deux  points  fixes  où  fe  terminent 
deux  Ordonnées  extrêmes  immuables , mais 
il  faut  courber  ce  fil-,  & lui  trouver  deux  Or- 
données moyennes  telles  que  le  Problème  les 
demande  entre  le  nombre  infini  de  toutes  les 
autres  qu’il  peut  avoir,  & qui  prifes  deux  à 
deux  auront  toujours  differens  rapports,  on, 
ce  qui  eft  le  meme,  dans  la  fuppolition  pre- 
fente  , différens  accroiffémens  ou  décroilïé- 
mens  infiniment  petits  du  premier  genre. 

* Cela  pofé,  M.  Bernoulli  confidere  qu’il  s’a- 
git d’un  plus  grand  elpace  , ce  qui  le  conduit- 
à une  reflexion  que  nous  tâcherons  de  déve- 
loper. 

Toutes  les  queftions  plus  grands  ou  plus 
petits,  car  c’eft  la  même  chofe,  n’ont  été  d’a- 
pord  formées  que  fur  des  Ordonnées  de  Cour- 
bes 5 
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bcs  , par  exemple  fur  la  grande  Ordonnée  du 
Cercle  que  l’on  vouloit  déterminer  geometri-» 
quement  , & par  une  méthode  commune  à 
toutes  les  autres  Ordonnées  pareilles  de  coûté 
autre  Courbe.  Le  Calcul  Différentiel  a four- 
ni cette  méthode  generale,  & l’on  a vû  qu’el- 
le fe  pouvoit  appliquer  à toutes  les  grandeurs, 
de  quelque  efpece  qu’elles  fuffent,  entre  lef- 
quelles  on  en  chercheroit  une  plus  grande,’ 
pourvû.  qu’elles  crûlfent  ou  décruflent  félon 
quelque  Réglé  connue , parce  qu’ai  ors  on  les 
peut  confiderer  comme  les  Ordonnées  d’une 
Courbe,  dont  on  a l’équation,  l'outes  les 
Queflions  des  plus  grandi  font  donc,  pour  ain- 
fi  dire,  modelées  fur  celles  qui  regardent  les 
Ordonnées,  de  Courbes.  Dans  celles-ci  oh  • 
voit  par  la  formule  generale  que  l’on  a toû- 
jours  une  plus  grande  Ordonnée  par  l’égalité 
de.  certaines  grandeurs  qui  hors  de  là  fonttoûr- 
jours  inégales , & par  confequent  fi  au  lieu 
d’une  plus  gjraude  Ordonnée  , c’eft  un  plus 
grand  efpace  dont  il  s’agit,  il  fe  trouvera  auf* 
fi  pour  ce  plus  grand  efpace  quelque  égalité 
de^randeurs  , qui  ne  fera  que  pour  ce  cas-là^ 
Tout  ce  qui  peut  varier  dans  la  queftion  & 
dans  l’hypothefe  .prefeute  , ce  font  les  deux 
Ordonnées  moyennes  que  l’on  donnera  à l’arc 
de  Courbe  infiniment  petit , leur  variation  de 
grandeur  fait  celle  de  leurs  fondions  , & cel- 
le des  fondions  les  rend  plus  ou  moins  pro- 
pres à remplir  par  leur  fomme  le  plus  grand 
efpace  cherché.  C’eft  donc  uniquement  entre 
les  fommes  des  fondions  de  ces  deux  Ordon- 
nées moyennes  que  fe  peut  & que  fe  doit  trou- 
ver l’égalité  qui  fera  le  caraderc  du  plus  grand 
e^ace  , & c’eft  par-là  que  M.  B^rmulU  arri- 
ve 
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ve  à une  équation  fondamentale  d’où  il  con- 
clut tout  le  refte.  • 

Pour  prendre  nettement  cette  idée  principa- 
le & eüentielle  , on  peut  imaginer  les  deux 
Ordonnées  moyennes  avec  un  tel  rapport  de 
grandeur  que  les  fommes  de  leurs  fonéUons 
foient  les  plus  inégales  qu’il  fe  puilîe  , enfuite 
avec  un  autre  rapport  tel  que  les  fommes  de 
'leurs  fondions  foient  un  peu  moins  inégales» 
& toûjours  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’enfîn 
ces  fommes  foient  égales , ce  qui  produit  le 
plus  grand  efpace. 

Une  autre  vûë  fine  & nouvelle  que  la  fo- 
lution  du  mérfie  Problème  a produite  à M. 
Bernonlli , c’eft  de*pouvoir  déterminer  par  la 
feule  vûë  d’une  Equation  conditionnée  d’une 
certaine  maniéré , que  ce  qu’on  cherche  doit 
être  une  grandeur  confiante.  Pour  cela  il 
faut  que  toutes  les  grandeurs  d’un  membre  de 
l’équation  en  ayent  de  correfpondantes  dans 
l’autre  , que  les  correfpondantes  des  deux 
membres  loient  formées  de  la  même  maniéré, 
& formées  aufli  de  grandeurs  correfpondantes 
entre  elles  , & enfin  que  les  grandeurs  des 
deux  membres  difpofées  en  ordre  fafiTcut  une 
Suite  continué,  ou  ne  laiflent  point  de  vuide. 
Moyennant  ces  conditions  il  régné  dans  l’é- 
quation une  uniformité  , qui  eft  la  marque 
certaine  d’une  grandeur  confiante  qui  en  doit 
naître.  En  effet,  des  termes  confecutifs  d’une 
Suite  on  Sérié  quelconque  fuppofent  nccefiTai- 
rement  quelque  Loi  confiante  qui  les  réglé, 
& les  détermine  à être  ce  qu’ils  font.  Nous 
avons  déjà  dit  en  1706  que  le  Problème  ge- 
neral des  Ifoperimetres  devoit  toûjours  abou- 
tir à quelque  grandeur , ou  quelque  rapport 
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conftant,  & nous  avons  tâché  de  découvrir  la 
première  fource  de  cette  propriété. 

M.  Efrmulli  prend  le  Problème  dans  la 
même  univerfalîté  quh'l  avoir  déjà  fait,  il  le 
met  fur  les  fonétions  des  Arcs , au  lieu  de  cel- 
les des  Ordonnées , &c.  le  tout  par  des  cal- 
■culs  trcs'fimples  , & même  fans  calcul  , & 
par  la  feule  fynthefe.  Le  mérité  de  la  facilité 
& de  la  clarté  de  fes  Méthodes  eil  redoublé, 
par  l’obfcurité,  la  longueur  & l’embarras  de 
celles  qu’avoit  fuivTes  dans  la  même  queüion 
feu  M.  Bernoulli  Ibn  frere  , & par  d’autres 
exemples,  mais  plus  étrangers,  de  méthodes 
très'épineufes  qui  nous  font  veniies  de  mains 
très-habiles.  Mais  ce  qui  peut  juftifier  ces  Au- 
teurs, c’çrt  qu’effédivemcnt  ou  ne  va  guère 
d’abord  aux  vérités  cachées  par  Tes  voyes  les 
plus  fîmplcs  , & on  cl^  trop  heureux  de  les 
avoir  à quelque  prix  que  ce  foit.  Quand  elles 
font  trouvées,  on  trouve  le  chemin  le  plus 
court  & le  plus  aifé  qui  pût  y conduire. 

Jufqu’ici  les  principes  nouveaux  & fubtîls 
de  M-  Bernoulli  ne  l’avoient  conduit  qu’à  des 
folutions  déjà  connues  d’ailleurs  , & il  a vou- 
lu faiçe  voir  qu’ils  pouvoiént  le  conduire  avec 
la  même  facilité  a des  vérités  encore  incon- 
nues. 11  s’dl  propofé  ce  Problème  , Quelle 
étoit  entre  toutes  les  Courbes  ifoperimetres 
ou  d’une  longueur  dortiiée,  comprifes  entre 
deux  points  déterminés  , l’un  plus  haut,  l’au- 
tre plus  bas  , celle  qu’un  Corps  pefarit  décri- 
roit  par  fa  chute  dansée  temps  le  plus  court? 

On  fait  il  y a déjà  du  temps , & c’eft  le  mê- 
me M.  Bernoulli  qui  l’a  découvert  le  premier, 
qu’entre  toutes  les  Lignes , fbit  la  droite,  foit 
les  Courbes  .en  nombre  infini,  par  lefquelles 
' un 
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un  Corps  pefant  tomberoit  d’un  point  donné 
à un  autre  non  verticalement,  celle  par  la- 
quelle il  tombera  en  moins  de  temps  eft  une 
Cycloïde,  mais  toutes  ces  lignes  étoient  ou 
pouvoient  être  d’une  longueur  inégale,  & il 
faut  prefentement  qu’elles  fbient  toutes  éga- 
les, & déterminer  entre  elles  celle  de  la  plus 
vite  JDefcente. 

Ce  n’eft  plus  une  Cycloïde,  mais  une  autre 
Courbe  qui  en  general  eft  mechanique  aulîi, 

& dans  un  certain  cas  particulier  géométrique. 

De-là  fuit  ce  paradoxe  aftl-i  étrange  , qu’fa- 
ne certaine  longueur  étant  déterminée  pour/ 
être  celle  du  nombre  infini  de  Courbes  fup- 
pofé  , cette  longueur  ne  peut  être  celle  d’au- 
cune Cycloïde  , ou  que  du  fil  donné  on  n’en 
fauroit  faire  une  Cycloïde,  car  lî  on  en  pou- 
voir faire  une, il  faudioit  necelfaîrement qu’el- 
le fût  la  Courbe  de  la  plus  vite  Defcente. 
Mais  comment  concevoir  que  je  ne  puifte  fai- 
re une  Cycloïde  avec  ce  fil?  peut-être  tout 
au  plus  ne  le  pourrai-je  pas  en  prenant  la  lon- 
gent du  fil  au  hafard,  mais  je  la  puis  prendre  • 
précifément  égale  à un  arc  de  Cycloïde,  quî 
paflera  par  les  deux  points  donnés  , \ü  plus 
haut  étant  l’origine  de  cette  Courbe.  Voici  & 
la  fource  & le  dénouement  de  la  difficulté. 

La  Courbe  generale.de  M.  Bernoulli  renfer- 
me dans  fon- équation  deux  grandeurs  con- 
fiantes indéterminées,  confiantes  en  ce  qu’el- 
les doivent  toujours  être  les  mêmes, ou  avoir 
le  même  rapport  dans  une  certaine  longueur 
donnée  pour  les  Courbes,  indétermin&s  en 
ce  que  cette  longueur  donnée  étant  differen- 
te, leur  rapport  changera.  C eft  ainfî  que  le^ 
deux  axes  de  l’Ellipfc  ont  un  rapport  confiant 

dans 
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dans  toutes  les  Ellipfcs  d’une  efpece  particu- 
lière. & indéterminé  pour  rEUipfe  en  gene- 
ral. oi  la  longueur  déterminée  pour  toutes  lés 
Courbes  ifoperimétres  entre  Icfquelles  on 
cherchera  celle  de  la  plus  vite  defeente,  eft 
telle  que  les  deux  confiantes  indéterminées 
foient  égales,  la  Courbe  delà  plus  vîtb  de£^ 
cente  eft  géométrique  , & par  confequent  il 
eft  clair  qu’avec  la  longueur  donnée  il  étoft 
împofllble  de  faire  une  Cycloïde.  Ènfuitequel 
que  foit  le  rapport  fini  que  la  longueur  don- 
née fafle  naître  entre  les  deux  confiantes  in- 
déterminées, la  Courbe  de  la  plus  vite  dsC- 
cente  eft  mechanfque  , mais  differente  de  la 
Cycloïde,  deforte  qu’aucune  Cycloïde  n’apû 
encore  être  faite  avec  le  nombre  infini  de  dif- 
ferens  fils  ou  avec  toutes  les  differentes  lon- 
gueurs qui  ont  pû  être  données..  Si  enfin  la 
longueur  eft  telle  que  l’une  ou  l’autre  des 
deux  conftantes  indéterminées  foit  nulle,  l’au- 
tre fubfiftant,  ou  que  leur  rapport  foit  infini , 
•dans  l’mi  de  ces  deux  cas- la  Cycloïde  eft  en- 
tre toutes  les  ifoperimetres  poflibles'  la  Coü:|;’- 
be  de  la  plus  vite  defeente,  & dans  l’autre 
tout  fe  détruit,  & l’équation  eft  anéantie.  Il 
eft  trèsrremarquable  qu’on  puiffe  déterminer 
une  infinité  de  longueurs  telles  qu’aucune  ne 
pourra  être  un  arc  de  Cycloïde. 

.Cela  prefente  encore  une  apparence  de  dif- 
ficulté, car  il  y a; certainement  des  Cyçloïdés 
de  toutes  les  longueurs  poflibles.  Mais  c’eft 
qu’il  faut  que  les  Courbes  dont  il  s’agit  & 
dont  les  longueurs  font  déterminées  loient 
comprifes  entre  les  deux  points  donnés  de  l’o- 
rigine & de  la  fin  de  la  chûte  du  Corps,  y 
commencent  & s’y  terminent , & cette  fu- 

jetion 
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jction  exclut  dans  chaque  hypothefe  de  loii- 
peur  une  infinité  de  Courbes.  Par  exemple, 
ia  diltance  de  ces  deux  points  extrêmes  de  la 
Chute  du  Cÿrps  étant  prife  pour  le  diamètre 
û un  demi-Cercle,  il  clt  vilîble  que  le  derrii- 
L^ercle  compris  entre  ces  deux  points  ferauni- 
que  et  fa  circonférence  déterminée , & que 
tant  qu’on  déterrninera  une  longueur  plus 
grande  ou  plus  petite  que  cette  circonférence, 
aucun  demi-Cercle  ne  pourra  plus  être  com- 
ces  deux  points  & y palier. 

Chaque  détermination  de  longueur  produit 
^nc  une  infinité  de  Courbes  , qui  ont  leur 
Courbe  de  la  plus  vite  defeente,  êc  par  con- 
lequeni  de  cette  infinité  d’infinités  de  Cour- 
bes refijltent  une  infinité  de  Courbes  de  la 
plus  vite  defeente,  dont  chacune  a eu  cette, 
prceminence  dans  ia  ClafiTe.  Entre  elles  tou- 

f7  ^ cft  encore  celle  de  la 

plus  vite  defeente,  & qui  l’eft  abfolument,  âc 
I Clt  clair  que  c’elt  la  Cycloïdc.  Cela  a quel** 
que  rapport  à ce  qui  a été  dit  dans  l’Hift.  de 
• occafîon  du  Livre  du  même  M. 

He^oullt  fur  la  Manœuvre  des  Vailfeaux. 

Dans  tout  ce  qui  appartient  aux  Courbes  de 
la  plus  vue  defeente  M.  BermulU  a fuppofé 
:d  abord  le  Syftéme  de  Galil/e  fur  la  chute  dès 
corps  , ^ c eÜ-à-dîre  que  les  vîtefles  font  à 
chaque  inliant  comme  les  Racines  des  hau- 
teurs  verticales  d’où  le  Corps  ell  tombé  juf- 
que-là.  Enfuite  pour  donner  à fdn  Problème 
cette  univerfalité  fi  chere  aux  grands  Geomc- . 
très,  i]  prend  les  vîtefles  comme  telles  fonc- 
tions qu’on  voudra  des  hauteurs  , & cela  le  ’ 

• con- 
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conduit  à des  réflexions  qui  s’enfoncent  trop 
dans  les  profondeurs  de  l’Art  pour  nous  per- 
mettre de  les  luiyre.  < ' , 


- SUR  LES  COURBES,  ISOCHRONES^ 

*'  Ç5’ celle  de  la lus  vke  Defcente,-  " 


Bernoulli,  dont  nousavons  partagé 
.i\jL*  en  deux  le  Mémoire,  en  ne  mettant 
dans  l’article  précèdent  que  ce  qui  apartîent 
aux  Ifoperimetres  , a pris  cette  occafion  de 
traiter  aulTi  des  Courbes  Ifochrones , c’eft- à-di- 
re de  celles  qui  étant  comprifes 'entre  les  deux 
mêmes  points  extrêmes  feroient  parcqurucV 
en  un  même  temps  par  un  Corps  qui  tômbe- 
roit.  On  vient  de  voir  que  pour  chaque  lon- 
‘gueur'^ déterminée  il  y en  auroit  une  infinité 
qui  feroient  décrites  en  difFerens  temps  , cha- 
que infinité  ou  Claffe  en  fournira  une  qui  fe- 
ra ifochrone  à une  d’une  autre  Claifc  quel- 
conque , & par  confequent  il  y en  aura  une 
infinité  d’ifochrones.  M.  Bernoulli  fuppofe 
une  ligne  droite  terminée  aux  deux  points  ex- 
trêmes communs  à toutes  ces  Courbes  ,&  qui 
par  conlèquent  eft  leur  Soutendante  comtnu- 
ne,  & iàit  avec  chacune  d’elles  un  Segment 
curt^iligne  de  differente  grandeur,  & il  cher- 
che à laquelle  de  toutes  apartîent  le  plus  grand 
Segtnent.  'Il  employe-là  fon  principe  de  l’«- 
n^rmite'l  & en  fait  voir  par  cette 'application 
l’ufagt’^  l’étendue. 

11  pafiè  enfuite  au  Problème  de  la  fîniple 

‘ Cour- 

^ Voyci.  iW^IEcm,  pag.  17 
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Çourbe.dç  la  plus  vite  Defcente  , que  tout  le 
monde,  fait  être  la  Cycloï  ie.  Comme  il  a fuir  ■ 
ce  Problème  un  droit  particulier  par  fa  quali*- 
té  d’inventeur,  il  lui  eÜ  plus  permis  qu’à  tout 
autre  d’y  revenir  autant  qu’il  voudra , mais 
• une  raifon  plus  forte,  c’eft  que  la  nouvelle 
jSolution  paroît 'tirée  précîféraent  & direâe- 
incnt  de  la  nature  de  la  chofe  , , ce  qu’il  feroît 
à fouhaiter  qui  fût  plus  ordinaire  en  Géo- 
métrie. . > 

En  elFet,  quand  bn  voudra  procéder  avec 
ordre  dans  la  recherche  de  la  Courbe  de  la 
plus  vîte  defcente,  il  s’oUre  d’abord  à l’Efprit 
que  c’eft  celle  dont  chaque  petit  c6té  qui  eft 
l’efpace  parcouru  à chaque  inflant  eft  le  plus 
petit  qu’il  fe  puiftc,&  la  vitefle  dont  il  eft  par- 
couru la  plus  grande.  Cela  répété  à chaque 
inftant  fait  le  moindre  temps  poflible.  Tout 
fe  réduit  donc  à avoir  l’expreffion  generale 
du  rapport  de  l’efpace  infiniment  petit  à la  vî- 
tefte,  & à tirer  de  cette  expreflion  félon  les 
Réglés  connues  un  plus  petit. 

Chaque  côté  infiniment  petit  de  la  Courbe 
cherchée,  & encore  inconnue,  peut  être  con- 
çû  comme  un  arc  circulaire  infiniment  petit 
décrit  fur  le  Rayon  de  la  Dévelopée,  tel  qu’il 
fera  en  ce  point-là,  & parce  que  ces  petits 
arcs  circulaires  font  proportionnels  aux  Ray- 
ons , on  peut  mettre  le  Rayon  de  la  Dévelo- 
pée à là  jjlace  de  l’arc  ou  du  côté  de  laCour- 
bc  fans  rien  changer  au- rapport.  ■ . ' 

Une  ligne  droite  horifontale  étant  tirée  par 
l’origine  de  la  chûte  du  Corps,  le  Rayon  de 
la  Dévelopée  inconnu  fera  compofé, de  deux 
parties  , l’une  fuperieure  qui  ira  de  la  ligne 
horifontale  à la  Dévelopée  , l’autre  inferieure 
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qui  ira  de  la  ligne  horifontale  à la  Courbe  dé- 
crite' par  le  Corps.  M.  Bernoulli  prend  la  par- 
tie tüperieûre  pour  conftanie,  & l’inferieure 
pour  variable,  parce  qu’etfeélivenieot  la  fupe- 
rieure  étant  fuppolee  la  même,  ce  fera  l’infe- 
rieure qui  fera  plus  ou  nioins  longue  félon  la  • 
po0rion  de  la  Courbe  de  la  plus  vîre  defcen- 
te*',  à laquelle  il  faut  qu’elle  fe  te.  mine.  Le 
Rayon  de  la  Dcvelopée  inconnu  fera  donc 
exprimé  par  la  fomme  de  ces ^ deux  parties, 
l’une ^fuppofée  connue  & conftante  , l’autre 
mconnuë,&  variable. 

D’un  autre 'côté  il  cft \j|ffé  de  voir  que  la 
hauteur  d’oü  le  Corps  fera  tombé  à un.inftant 
quelconque  fera  toû;ours  proportionnelle  à la 
partie  inferieure  du  Rayon  de  la  Dévdopée, 
& par  confequent  la  racine  de  cette  partie  ex- 
primera la  viteffe  quelconque.  Donc  le  rap- 
port de  l’efpace  à la  vitelfe  fera  la  fomme  des 
deux  parties  du  Rayon  de  la  Dévelopée,  di- 
vifée  par  la  racine  delà  partie  inferieure,  & 
on  voit  d’un  fcul  coup  d’œil  qu’afin  que  ce 
rapport  foit  un  plus  petit  , il  faut  que  les  deux 
parties,  du  Rayon  de  la  Dévelopée  foient  éga- 
les. Il  faut  done  que  daus  toute  récendué  de 
la  Courbe  de  la  plus  vîte.defcente  elfes  le 
fbient  toûjours , ,&,cace  pr(>prieté  ne  cor; 
vient  qu’à  la  Cycloïde,  • Le  Calcul  fait  voir 
en  deux  lignes  & ^vec  une  brièveté  agréable 
& furprenatite  ce  que  le  raifonnement  dévelo- 
pé  nous  a forcés  d’étendre  ici  davantage. 

- Nous  avions  déjà  fait  êu'i 709.*, un  autre 
raifoUuement  qui  conduifoit  à la  mêine  vé- 
rité. .. 


Nous 
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Nous  renvoyons  entièrement 'aux  Mé- 
moires 

* L’Ecrit  de  M.  Saari»  fur  un  Quadrilatère 
mferit  dans  une  Parabole. 

I Et  celui  de  M.  Farigna»  fur  les  Sections 
tranfverfalcs  des  Prifmcs. 


ASTRONOMIE. 


SUR  LA  THEORIE  DES  ECLIPSES 
fujettes  aux  Parallaxes.  i. 

♦ T T N E Eclipfe  réelle  eft  produite  par  une  ’ ^ 
ombre  répandue  fur  une  Planète,  qui 
fans  cela  auroit  été  lumineufe.  Ainfi  les 
Eclipfes  de  la  Lune  par  l’ombre  de  la  Terre, 

& celles  des  Satellites  de  Jupiter  par  l’ombre 
de  Jupiter  , font  réelles.  Üue  Eclipfe  appa- 
rente eft  caufée  par  la  fimpleinterpofitiond’un 
corps  opaque  entre  Un  Aftre  &-le  Speétatcur^, 
fans  que  1* Aftre  foit  réellement  obfcurci. 
Ainft  les  Eclipfes  ou  du  Soleil  ou  de  toutes 

les  Planètes  ou  des  Fixes  par  la  Lune,  lorf- 

qu  elle 

♦ Voycr  les  M.em.  pag.  109.  t Voyez  les  Mena.  pag. 

•»  Voyez  les  Mena.  pag.  69,  . 
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qu’elle  pafle  entre  ces  Aftres  & nous, ne  font 
qu’apparentes.  Les  réelles  font  également  vûcs 
par  tous  les  Speétiueurs  , car  l’Aftre  réelle- 
ment obfcurci  ne  peut  être  vû  qu’obfcurci, 
ou  doit  difparoîtce  abfolumcnt , mais  dans  les 
Eclipfes  apparentes  l’Aflre  caché  à l’un  peut  . 
ne  l’être  pas  à l’autre,  & il  ne  le  fera  pas  fl 
le  corps  opaque  qui  le  cache  eft  aflei  peu  éle- 
vé audeffiis  des  deux  Spéélateurs,  & s’ils  font 
à une  diftatlce  fuffifante  l’un  de  l’autre.  De-là 
vient  que  les  Eclipfes  du  Soleil  par  la  Lune 
font  vûës  d’un  Pays  & non  d’un  autre,  le  peu 
de  diftauce  de  la  Lune  à la  Terre,  & la  gran- 
deur de  la,Terre  permettent  qu’un  Speétateur 
voye  entièrement  le  Soleil , tandis  qu’un  autre 
éloigné  le  voit  caché  par  la  Lune.  Le  rapport 
de  la  grandeur  du  diamètre  de  la  Terre  à la 
diftance  de  la  Lune  fait  la  parallaxe  de  la  Lu- 
ne & la  grandeur  de  cette  parallaxe.  Si  cedia-  * 
métré  étoit  fi  petit  par  rapport  à cette  difian- 
ce  qu’il  fût  abfolument  înîenfible,  la  parajiaxe 
de  la  Lune  feroit  nulle,  & les  Eclipfes  de  So- 
leil réelles  en  ce  fens,  qu’elles  feroient  égale- 
ment vûës  en  même  temps  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Terre.  Il  ne  s’agit  ici  que  des  Lclip- 
fes  de  Soleil  qui  toutes  ne  font  qu’apparentes, 
parce  qu’elles  dépendent  de  la  parallaxe  de  la 
Lune. 

On  a vû  en  1700  * que  feu  M.C<î^»/avoit 
imaginé  une  Projedion  qui  lui  donnoit  les 
Longitudes  par  les  Eclipfes  de  Soleil,  & on 
a vû  en  lyoy  f que  M.  Cajjini  le  fils  avoir  ap- 
pliqué cette  même  méthode  avec  les  chaiigc- 
mens  necelTaires  aux  Eclipfes  des  Planètes  ou 
Hist.  1718.  D des 
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des  Fixes  par  !a  Lune.  C’eft  cette  idée  gene- 
rale de  Pro|cdion  , mais  différemment  em- 
ployée, d’ou  M.  Delifle  le  cadet  tire  une 
Théorie  nouvelle  des  Êclipfcs  de  Soleil , qu^il  • 
croit  plus  fimple  & plus  commode  dans  la 
pratique.  * 

Toute  Projeâion  eft  une  clpece  de  Tableau, 

&'  tout  Tableau  eft  une  Projeâion.  L’Oeil  - 
étant  conçû  comme  bn  point  pofé  à une  cer- 
taine diftancc  d’un  Edifice  par  exemple,  fi  l’on 
imagine  des  lignes  tirées  de  tous  les  points  de 
cet  Edifice  à l’Oeil , & qui  paflènt  toutes  au 
travers  d’un  plan  placé  entre  deux , les  traces 
qu’elles  laiflèront  fur  ce  plan  feront  la  repre- 
fentation  de  l’Edifice , deforte  qu’en  fuppri- 
mant  l’Edifice  & en  laiftfant  le  plan  , l’Oeil 
verra  encore  tout  ce  qu’il  auroit  vû.  C’eft-là  - 
un  Tableau,  & en  même  temps  la  projeâioa 
J de  l’Edifice  fur  le  plan.  11  eft  clair  que  félon 
que  le  plan  fera  pofé  par  rapport  à fOeil, 
c’eft-à-dirc  félon  qu’il  fera  ou  perpendiculaire 
ou  oblique  à l’axe  de  la  vifion  , la  pfojeélîon 
de  l’Edifice  fur  le  plan,  ou  là  reprefentation 
fur  le  Tableau  changera. 

De  même  on  peut  concevoir  que  de  tous 
les  points  d’un  Hcmifphere  de  la  Terre  éclai- 
ré dans  un  certain  inftant  il  part  des  lignes 
droites  qui  aboutillànt  toutes  au  centre  du  So- 
leil , forment  une  efpece  de  Cône  dont  la  ba- 
ie eft  la  furface  de  l’Hemifpherc  , & qu’un 
plan  quelconque  coupe  ce  Cône  en  quelque 
endroit  que  ce  foit,  deforte  que  chacune  des 
lignes  fuppofées  laifle  une  trace  fur  ce  plan , 

& que  chaque  trace  qui  n’eft  qu’un  point  y eft 
la  reprefentation  de  quelque  lieu  de  l’Hcmî- 
fphere  éclairé.  Ce  plan  fera  donc  une  projec- 
tion 
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tîon  plane  de  rHemifphcre,  & une  cfpece  de 
Carte  Géographique. 

- Comme  rHemifphere  éclaire  ne  voit  pas 
lèulement  le  centre  du  Sx)leil , mais  aufli  tout 
le  difque,  il  faut  concevoir  que  de  toute  la 
circonférence  du  Soleil , ou  pour  plus  de  fa-  ' 
^ cilité  des  deux  extrémités  d’un  de  fes  diame- 
" très,  il  part  des  lignes  qui  vont  à rHemifphe- 
re  éclairé, en  traverfànt  le  plan  de  projedion, 
& y laiifent  des  traces  telles  que  la  diftance 
des  deux  traces  de  deux  bords  oppofés  du  So- 
_leil  reprefente  fur  ce  plan  la  grandeur  appa- 
rente d’un  diamètre  du  Soleil. 

. Maintenant  fi  l’on  fuppofe  que  la  Lune  fort 
entre  l’Hemirphere  éclairé  & le  Soleil , elle 
doit  tracer  aufli  fon  image  fur  le  plan  de  pro- 
jedHon.  Chaque  Lieu  verra  la  Lune  polée  par 
rapport  au  Soleil  de  la  même  manière  dont  à 
l’égard  de  ce  lieu-là /l’image  de  la  Lune  fera 
pofée  fur  le  plan  de  projedion  par  rapport  à 
celle  du  Soleil.  11  faut  concevoir  que  de  cha- 
que Lieu  il  part  deux  lignes,  l’une  tirée  au 
centre  du  Soleil,  l’autre  au  centre  de  la  Lu- 
ne, qui  toutes  deux  traverfent  le  plan  de  pro- 
jection. 

Si  pour  un  certain  Lieu  ces  deux  lignes  , fè 
confondent  fur  ce  pdan,  & tombent  fur  un 
même  point,  ce  Lieu-la  voit  le  centre  de  la 
Lune  & ne  voit  point  celui  du  Soleil , ou  , ce 
•qui  eft  la.,  même  chofe,  il  voit  une  Eclîpfe 
centrale  de  Soleil.  Si  les  deux  lignes  laiflent 
entre  elles  fur  le  plan  une  diftance  égale  aux 
demi-diametres  apparents  du  Soleil  & de  la 
Lune,  ce  lieu  voit  donc  la  Lune  qui  touche 
le  Soleil,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  il 
roit  le  commencement  ou  la  fln  d%ne  £cHp- 
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fe  de  Soleil.  Il  eft  aifé  de  juger  par-là  des 
Phafes  moyennes. 

' Nous  n’avons  confideré  qu’un  inftant  pen- 
dant lequel  le  Soleil  & la  Lune  font  fixes , 
mais  ils  ne  le  font  pas  pendant  la  durée  d’une 
Eclipfe,ils  lè  meuvent  tous  deux  d’Occident 
en  Orient,  & la  Lune  beaucoup  plus  vîte  que 
le  Soleil.'  On  peut  fuppofer  le  Soleil  fixe,  & 
concevoir  que  la  Lune  feule  fe  meut  de  tout 
l’excès  de  fon  mouvement  par  delTus  celui  du 
Soleil.  Déplus  quoi-que  fon  mouvement  foit 
réellement  inégal , on  peut  fans  erreur  le  fup- 
' pofer  égal  pendant  la  courte  durée  de  la  plus 
longue  Eclipfe.  Ainfi  dans  le  plan  (je  projec- 
tion le  mouvement  de  ki  Lune  fera  reprefen- 
té  par  une  ligne  droite  divîféc  en  parties  éga- 
les qui  répondront  à des  temps  égaux.  Cette 
ligne  fera  le  chemin  du  centre  de  la  Lune,  & 
comme  le  centre  du  Soleil  eft  un  point  fixe 
fur  ce  plan,  tous  les  Heur  qui  verront  l’E- 
clipfe  y étant  reprefentés  par  les  traces  des 
lignes  tirées  de  ces  lieux  au  centre  de  la  Lu- 
ne, tous  ces  lieux  cnfemble  le  feront  par  la 
fuite  des  points  qui  reprefenteront  le  chemin 
du  centre  de  la  Lune  , & par  confequent  fi  le 
point,  par  exemple  , qui  reprefente  Paris  fur 
ce  chemin  eft -éloigné  du  point  fixe  qui  repre- 
fente le  centre  du  Soleil  de  lafommedesdeux 
demi  diamètres  du  Soleil  & de  la  Lune,  Paris 
verra  le  commencement  ou  la  fin  de  l’Eclip- 
fe,  & ainfi  des  autres  Phafes  à proportion.  * 
Mais  pendant  la  durée  d’une  Eclipfe,  & tan- 
dis que  la  Lune  fe  meut  par  rapport  au  Soleil 
fuppofé  immobile  , la  Terre  tourne  auffi  fur 
fon  axe  , & chaque  Lieu  change  de  place,  & 
fi»  reprefentation  en  change  dans  le  plan  de 
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pTojcâion.  Le  Tableau  eft  mouvant,  & toû- 
jours  changeant.  Pour  réduire  encore  tout  à 
un  mouvement  unique,  on  peut  donner  à la 
Lune  un  mouvement  compofé  du  droit  qu’el- 
le avoir  d’^abord,  & de  celui  que  doit  avoir 
dans  le  plan  de  projcdion  un  lieu  quelcon- 
que , comme  Paris,  - ' 

Ce  mouvement  de  Paris  dans  le  plan  de 
projeélion  ell  celui  d’un  point  déterminé  du 
Parallèle  de  Paris  qui  eft  un  Cercle, & il  faut 
lavoir  par  quelle  ligne  ce  Cercle  eft  reprefen- 
té  dans  ce  plan.  S’il  l’cft  par  un  Cercle,  le 
mouvement  compofé  qui  refulte  pour  la  Lu- 
ne eft  compofé  du  droit  & du  circulaire,  & 
par  confequent  eft  un  arc  de  Cyçloïde,  ou, 
ce  qui  eft  la  même  chofe  , la  route  de  la  Lu- 
ne dans  le  plan  de  projeâion  fera  une  portion 
de  Cyçloïde.  Si  le  Parallèle  eft  reprefenté  par 
une  Ellipfe , le  mouvement  compofé  de  la 
Lune  fera  une  portion  d’une  Roulette  engen- 
drée par  un  point  d’une  Ellipfe  qui  rouleroit 
fur  une  ligne  droite. 

Que  la  reprcfentation  du  Parallèle  fuppofd 
foit  un  Cercle  ou  une  Ellipfe,  cela  dépend  de 
la  pofition  du  plan  de  projeâion  à l’égard  du 
Cône  dont  on  conçoit  que  le  centre  du  So- 
leil eft  le  fommct,  & l’Hemîfphere  éclairé  la 
bafe.  Pour  plus  de  facilité  on  peut  concevoir 
que  cet  Hemifphere  foit  une  lîmplefurface  pla- 
ne circulaire. 

Une  ligne  étant  conçûë  tirée  du  centre  de 
la  Terre  au  centre  du  Soleil,  & par  confe- 
quent perpendiculaire  à l’Hcmifphere  éclairé , 
li  le  plan  de  projeâion  eft  pofé  perpendiculai- 
rement à cette  ligne,!!  eft  clair  que  puifqu’el- 
Ic  eft  perpendiculaire  en  même  temps  à l’Hc- 
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mifpherc  éclairé  & au  plan  de  projeéUon,  cet' 
hemifphere  & ce  plan  leront  parallèles, & que 
par  confequent  rHemîfphere  fera  toujours  re- 
prefenté  fur  ce  plan  par  un  Cercle.  î>i  le  So- 
leil eft  dans  l’Équateur,  ce  Cercle  qui  alors 
coupera  en  deux  moitiés  égales  rHemifpherc 
éclairé,  fera  reprefenté  fur  lé  plan  de  projec- 
tion par  une  ligne  droite  , & tous  les  Cercles 
- parallèles  à l’Equateur  par  des  droites  parallè- 
les. Mais  hors  de  ce  temps  unique  de  l’Equi- 
noxe, l’Equateur  & fes  Parallèles  feront  re- 
prefentés  par  des  Ellipfes  qui  s’ouvriront  tou- 
jours d’autant  plus  que  le  Soleil  fera' plus 
éloigne  de  l’Equateur,  ou  aura  une  plus  gran- 
de cîeçlinaifon.  S’il  pouvoir  aller  jufqu’au  Pô- 
le, l’Equatèur  & les  Parallèles  feroîent  enfin 
reprefentés  par  des  Cercles.  Omvoit  donc 
que  dans  cette  pofition  du  plan  de  projeâion 
tous  les  Parallèles  y étant  reprefenté  s 'par  de» 
Ellipfes , horfinis  dans  le  fcul  temps  de  l’E- 
quinoxe, le  chemin  de  la  Lune  lofera  par  la 
Roulette  dont  nous  avons  rapporté  la  géné- 
ration. 

Si  le  plan  de  projeôion  eft  pofé  perpendi- 
culairement à l’Axe  de  la  Terre  ou  du  Mon- 
de, il  eft  toûjours  parallèle  à l’Equateur  & à 
Us  Parallèles  , & par  confequent  ces  Cercles 
y font  toûjours  reprefentés  par  des  Cercles,. 
& le  chemin  de  la  Lune  par  une  iîmple  Cy- 
cloïde. 

Ces  deux  differentes  pofitions  du  plan  de 
projeéUon  font  deux  differentes  projetions  ^ 
& rendent  toutes  les  reprefentations  de  l’une 
dift'erentes  de  celle  de  l’autre.  On  a déj^a  vû. 
que  les  Parallèles  qui  étoient  toûjours  Éllip- 
fes  dans  la  première  , horfmis  au  temps  de 

l’Equi- 
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l’Equînoxe,  font  toûjours  Cercles  dans  lafe-  < 
"conde  ; réciproquement  l’Hemifphere  éclairé 
qui  eft  toujours  Cercle  dans  la  première,  eft 
toûjours  Ellipfè  dans  la  fécondé  ^ horfmis  au 
temps  de  TEquinoxe,  & même  feulement  une 
demi'Ellipfe. 

Pour  fe  faire  de  ceci  une  idée  nette,  il  faut 
ül*  reprefenter  que  dans  la  première  projeâion 
l’Hemifpherc  éclairé  eft  toûjours  vû  tout  en- 
tier du  plan  de  projeâion,  & par  confequent 
7*e(l  peint.  Mais  dans  la  féconde  il  faudroit 
pour  le  même  elfet  que  le  Soleil  fût  à un  Pô- 
le , auquel  cas  l’Hemifphere  éclairé  feroit  ter- 
miné pat'l’Equateur  , qui  étant  parallèle  au 
plan  de  projeâibn , s*y  peindroit  comme  un 
Cercle.  Quand  le  Soleil  eft  dans  l’Equateur, 
l’Hemifphere  éclairé  eft  coupé  par  la  moitié 
de  ce  Cercle  en  deux  moitiés  égales , dont 
chacune  a un  Pôle  à fon-  extrémité,  & le  plan 
de  projeétion  qui  ne  peut  être  pofé  que  vers 
l’un  ou  l’autre  Pôle , ne  peut  voir  que  l’une 
ou  l’autre  des  deux  moitiés  de  l’Hemifphere 
éclairé , & une  moitié  de  l’Equateur  éclairée 
qui  fe  peint  fur  ce  pla©  comme  un  demi*  Cer- 
cle. Alors  le  plan  de  projeékion  eft  parallèle 
à la  moitié  qu’il  voit  de  l’Hemifphcre  éclairé 
conçue  comme  une  furfâce  plane , & cette 
furface  eft  terminée  par  un  demi-Cerclc.  Mais  ' > 
à mefure  que  le  Soleil  s’éloigne  de  l’Equa- 
teur, & qu’un  Pôle  entre  toûjours  de  plus  en 
plus  dans  la  lumière,  & l’autre  d.e  plûs  en 
plus  dans  l’ombre , c’eft  la  même  chofe  qùe 
fi  cette  furface  éclairée  qui  étoit  terminée  par 
un  demi-Ccrclc  & parallèle  au  plan  de  pro- 
jeélion  , changeoit  toûjours  de  pofition  par 
rapport  à lui , ce  qui  en  feroit  changer  la  re- 
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prefemation  en  une  demi-Ellipfe.  Ce  qui  étort 
le  diamètre  du  demi-Cercle  e(l  toujours  un 
des  axes  de  la  demt-Ellipfe,  mais  l’autre  croît 
à mefure  que  le  changement  de  pofition  de  la 
demi'Ellipfe  par  rapport  au  plan  de  projeéHon 
eft  plus  grand  , ou , ce  qui  elt  le  même , que  la 
dcclinaiion  du  Soleil  eft  plus  grande. 

Dans  la  première  projeélion  le  Cercle  & 
dans  la  fécondé  la  demi-Ellipfe  qui  reprefen- 
tent  l’Hemifphere  éclairé  , comprennent  tout 
le  refte  de  la  reprefentation  ou  du  Tableau.* 

Da  première  a été  inventée  par  feu  M.  Caf- 
& elle  mérité  une  place  parmi  fes  plus 
ingenieufes  méthodes.  La  fécondé  eft  propo- 
fée  par  M.  Dehjle,  qui  en  donne  la  conftruc- 
tion  en  détail.  Quand  celle-ci  auroit  quelques 
avantages , la  gloire  du  premier  Inventeur  n’en 
feroit  nullement  diminuée. 


SUR  LA  GRANDEUR  ET  LA  RGURE 
DE  LA  T E R R^E. 

•*■1^  Nfi  N le  grand  ouvrage  de  la  Meridîen- 
Py  ne  de  Paris  tirée  depuis  l’Océan  jufqu’à 
la  Mediterranée  par  toute  l’étendue  de  la 
f rance  f a été  entièrement  terminé  cette  an- 
née par  M's.  Cajfini^  MaraUi  & de  la  Hire  le 
fils  ibus  les  ordres  & fous  la  proteétion  de 
Mofifeigneur  le  Duc  d’Orléans  Regent  du 
Royaume.  Quand  nous  avons  dit  en  1711 
que  feu  M,  Cajfini  avoit  eu  la  gloire  de  le  fi- 

♦ Voyez  les  Mem.  pag.  îio.  t Voyez  l’Hift.  de  1700. 
pag.  ijj.  fcconde  Edit,  celle  de  1701,  pug.  119  ôi  celle 
de  i70j.  pag.  13.  t pag.  13 j. 
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îiîr/nous  avons  négligé  le  peu  qui  en  reftoic 
à faire  du  côté  du  Septentrion  par  rapport  à la 
grande  étendue  qu’il  en  avoit  faite  du  côté  du- 
Midi,  & qu’il  avoit  ponffée  jufqu’à  la  fron- 
tière de  VÈfpa^ne  , mais  ce  peu  du  côté  du 
Septentrion  rcfîoit,  & c’çft  ce  qui  vient  d’être- 
achevé.  On  a donc  prefentement  avec  certi- 
tude la  polîtion  & l’étendue  d’une  Méridienne 
qui  traverfe  toute  la  France.  La  connoiffance 
de  fa  pofition  donne  tous  les  lieux  par  où  elle 
paflc  V & fa  diftance  aux  lieux  voifms  les  plus 
conlîderables , ce  qui  eft  le  fondement  de  la 
meilleure  Carte  Géographique  qui  fé  puiffeja- 
^ mais  faire.  La  connoiÏÏance  de  Ton  étendue 
donne  en  Lieues  la  valeur  de  plus  de  8 de- 
grés J de  latitude,  ce  qui  ell  fans  compara’- 
fon  la  plus  grande  bafe  qug  l’on  ait  jamais eûc 
pout  la  mefure  du  diamètre la  Terre,  fon- 
dement de  toutes  les  mefures  Agronomiques.. 

Ce  grand  travail  s’eft  toujours  fait  par  des 
operations  de  Trigonométrie,  c’ell- à-dire  par 
' des  Triangles  continuellement  liés  les  uns  aux. 
autres  depuis  le  lieu  d’où  l’on  eft  parti  d’abord 
jufcfu’à  l’extremité  de  la  Flandre  Françoife  , & 
jufqu’à  celle  du A ce  lieu  de  l’origine 
des  Triangles  il  en  a fallu  avoir  un  premier 
dont  un  côté  ou  une  bafe  fût  connue  par  une 
mefure  aéluelle  , 4 c’eft  ce  que  ôt  M.  Picard 
en  mefurant  entre  Fillejuive  &i  juvify  une  ba- 
fe de  5-663  Toifes.  De  ce  premier  Triangle 
fondamental  entièrement  connu  on  proccdoit 
à un  fécond  dont  les  angles  croient  connus 
par  l’operation , & qui  avoit  un  côté  commua 
avec  le  premier,  & par  confequent  connu, 
deforte  qu’on  avoit  les  deux  autres  côtés  par 
k calcul , & toûjoürs  ainft  de  Triangk  en 
; "D  5^  Ttiaax- 
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Triangle  , tout  le  calcul  de  la  grandeuf  de 
leurs  côtés  fuppofant  toûjours  la  baie  de 

& s’y  rapportant  neceflairement.  Quand 
M«.  CaJJini,  Maraldi  & de  la  Hire  le  fils  fu- 
rent à Üunkerejue  arrivés  à la  fin  Septentrio- 
nale de  la  Méridienne,  ils  curent  par  le  cal- 
cul une  bafe  du  dernier  Triangle  ; heureufe- 
ment  cette  bafe  étoit  fur  un  rivage  plat  de  la 
Mer  , & ils  pouvoient  la  mefurer  aétuelle- 
menr.  Ils  la  mefurerent  donc,  & meme  deux 
fois,  & la  trouvèrent  à une  Toife  près,  telle 
qu’elle  refultoit  du  calcul  de  28  Triangles 
confecutifs,  ce  quj,  eft  une  preuve  finguliere 
& peut-être  furprenante  de  la  jufieflé  d’un  lî 
grand  nombre  d’operations.  Il  eft  encore  bon 
de  remarquer  que  cette  Toife  de  différence 
entre  la  bafe  calculée  ou  mefurée  apartenoit 
à une  bafe  de  5'j;64  Toifes,  ce  qui  anéantit*^ 
prcfque  la  différence.  Par  une  autre  efpece  de 
' bonheur  cette  bafe  étoit  prefque  égale  à celle 
de  Juvify , deforte  que  la  fuite  de  28  Trian- 
gles commençoit  & finiffoit  par  deux  fort 
grandes  bafes , à peu  près  de  même  grandeur, 
toutes  deux  fort  fûtes , & qui  garantiflbîent 
tout  l’entre-deux. 

L’objet  de  tant  de  refolutions  de  Triangles 
étoit  d’avoir  toûjours  la  longueur  d’une  ligne 
qui  fût  la  continuation  dç  la  Méridienne  de 
l’übfcrvatoire  de  Paris  , c’eü- à-dire  la  lon- 
gueur de  l’atc  de  la  circonférence  de  la  Ter-  “ 
re  compris  entre  Paris  & üsmkerqMe.  Après 
cela  il  falloir  avoir  par  les  obfervations  agro- 
nomiques la  quantité  des  degrés  céleftes  quî 
répondoient  à cet  arc,  & même  à fes  dife- 
rentes  parties. 

C’eft  par  la  correfpondancc  de  parties  iné- 
gales 
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gales  de  cet  arc  à des  degrés  célefles  égaux 
.que  M.  Cajfini  s’eft  afluré  que  les  degrés  d’un 
Méridien  terreftre  vont  en  diminuant  de  l’E- 
quateur vers  le  Foie,  ainli  que  feu  M.  Cajfini 
l’avoit  découvert  en  travaillant  à la  même 
Méridienne  au  Midi  de  Paris.  La  proportion 
de  cette  diminution  trouvée  par  le  dernier 
travail  fur  une  plus  grande  étendue  en  eft  de- 
venue plus  prccife.  La  figure  qui  en  refultci- 
la  Terre  demeure  toûjours  Elliptique.  * 


SUR  LE  MOU  E'EMEN^ 

DE  JUPITER.  ' 

*/^N  ne  détermine  jamais  plus  fûrement 
V_y  par  obfervation  le  lieu  d’une  Planète 
dans  le  Zodiaque  que  quand  on  le  détermine 
par  fa  conjonâion  avec  une  Etoile  fixe,. car 
les  fixes  font  ce  qu’il  y a de  plus  immobile  ou 
-de  moins  mobile  dans  le  Ciel,  leur  mouve- 
ment en  longitude  n’eft  que  d’un  degré  en  72 
ans,  & il  eit  aifé  d’en  tenir  compte,  quand 
il  le  faut.  D’ailleurs  les  Planètes  ne  font  ja- 
mais plus  a*ifécs  à obferver  que  quand  elles 
font  rétrogrades,  parce  qu’alprs  elles  font 
le  plus  proches  de  la  Terre  qu’elles  puifTeikC  - 
être.  Ainfî  Jupiter  ayant  dû  être  ou  rétrogra- 
dé ou  aux  environs  de  fa  rétrogradation  de- 
puis Août  1716  jufqu’en  Avril  1717,  & de 
plus  en  vertu  de  fa  rétrogradation  précédée  & 
fuivie  d’un  cours  direél , ayant  dû  fe  trouver 

D 6 trois 
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trois  fpis  en  conjonitions  avec  une  Etoile  des 
Gemeaux  nommée  Propus  , M.  Maraldi  ne 
manqua  pas  de  le  fuivre  pendant  tout  ce 
tcmps-là  avec  une  attention  redoublép,  & 
d’obferver  fes  conjonélions  avec  Propus  dans 
toute  précifion  polîlble.  Les  mêmes  obfer- 
vations  ont  été  faites  à Rome  par  M.  Biançhi- 
n‘t^  & à Germes  par  M.  le  Marquis  Salua^o  & 
îVl.  VAhhé' Barrabin'i  ^ & toutes  enfemble  fe 
font  trouvées  dans  un  accord  fi  juftequel’Af- 
tronomie  moderne,  toute  fcrupuleufe  qu’elle 
eft,  n’en  peut  defirer  davantage  , & qu’on  ne 
peut  s’empêcher  de  les  recevoir  comme  des 
points  fondamentaux  & inconttftables  de  la 
Théorie  de  Jupiter. 

Cette  Plancte  fait  fa  révolution  autour  du 
Soleil  ep  un  peu  moins  de  12  ans,&  par  coo- 
fequcnt  un  Signe  du  Zodiaque  en  un  peu 
moins  d’un  an.  De-là  il  fuit  qu’en  12  ans  en- 
tiers elle  a fait  fa  révolution  ou  parcouru  le 
Zodiaque,  & quelque  chofe  de  plus.  Cette 
quantité  de  plus  efl  à très-peu  près  la  ymc,  partie 
d’un  Signe.  Donc  fi  le  Soleil  & Jupiter  ont 
été  aujourd’hui,'  par  exemple,  au  premier  de- 
gré d’Aries . où  l’on  fuppofe  que  le  Soleil  re- 
viendra exaélement  au  bout  de  chaque  année, 
ils  ne  fe  retrouveront  pas  enfemble  dans  cc 
même  degré  au  bout  de  12  ans , mais  le  So- 
leil y étant  , Jupiter  fera  plus  avancé  de  j du 
Signe  d’Aries.  Par  la  même  raifon  au  bout 
' de  24  ans,  pendant  lefquels  Jupiter  aura  fait 
plus  de  2 révolutions,  il  ne  le  retrouvera  pas 
avec  le  Soleil  au  premier  d’Aries , mais  plus 
avancé  de  | de  ce  Signe.  Donc  au  bout  de  7 
révolutions  ou  de  84  ans  il  fera  plus  avancé 
que  le  Soleil  du  Signe  d’Aries  entrer.  Donc 

puif- 
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puifqvi’il  fait  un  Signe  en  un  an  , fi.de  ces  84 
ans  on  en  retranche  un,  Jupiter  fe  fera  retrou- 
vé avec  le  Soleil  dans  le  premier  d’Aries  au 
bout  de  la  année.  Donc  en  83  ans  Ju- 
piter & le  Soleil  le  retrouvent  le  même  jour 
dans  le  même  point  du  Zodiaque.  Ces  83. 
ans  comprennent  7 révolutions  de  Jupiter  un  . 
peu  moindres  que  de  1 2 ans. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  que  ce  nombre  de  83  • 
ans  foit  tout-à-fait  jufte,  rien  ne  l’eft  jamais 
tant  dans  le  Ciel  ; au  bout  de  ce  temps- là  Ju- 
piter cft  plus  près  retrouver  le  Soleil  au  mê- 
me point  du  Zodiaque  qu’il  ne  feroit  après 
toute  autre  période  plus  courte,  mais,  il  eft 
encore  un  peu  plus  avancé  que  le  Soleil. 

De  ce  qu’il  eft  plus  avancé,  il  Tuit  qu’en 
83  ans  il  a fait  quelque  chofe  de  plus  que  7 
révolutions  entières  , & plus  cette  quantité 
excédante  eft  grande,  plus  il  a excedé  les  7 
révolutions,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
plus  fon  mouvement  a été  grand. 

Les  Aftronomes  donnent  à toutes  les  Pla- 
nètes un  mouvement  moyen  ou  égal  fur  le- 
quel enfuite  ilsxalculent  le  vrai  qui  eft  inégal. 

Si  cette  quantité  excedante  du  mouvement  de 
Jupiter  au  bout  de  S3  ans  eft  précifément  telle 
qu’elle  doit  refulter  du  moyen  mouvement 
qu’on  lui  a fuppofé,  l’hypothefe  étoit  jufte, 
finon,on  voit  de  combien  il  la  faut  reformer, 

& c’eft-là  un  ufage  important  de  la  connoilr 
- fance  de  cette  quantité  excedante. 

Maisilyaplus.  Sil’onaaflez  d’obfervatîons 
des  lieux  de  Jupiter  dans  le  Zodiaque,  pour 
comparer  enfemble  les  lieux  où  il  s’eft  trouvé 
au  bout  de  difterentes  périodes  de  83  ans,  & 
fi  la  quantité  excédante  dont  nous  parlons  fe 

D 7 trou- 
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trouve  toûjours  la  même  , ou  à très*peu  prè» 
la  même,  on  dl  fûr  que  le  mouvement  moyen 
de,  Jupiter  ne  change  point  dans  la  fuite  des 
Siècles,  & c’eft  ce- qu’on  a toûjours  crû  juf- 
qu’à  prefcnt  & de  Jupiter  & de  tous  les  autres 
corps  céleftes  , & ce  que  toute  l’erperience 
qu’on  a du  Ciel  a paru  établir  fans  difficulté. 
Mais  fi  cette  même  quantité  excédante  du- 
mouvement  de  Jupiter  varie  fenfiblement,.  fi 
elle  varie  avec  uniformité  dans  la  fuite  des- 
Siècles , c’eft-à-dire  qu’elle  aille  toûjours  en* 
augmentant  ou  en  diminuant  , il  faudra  ad- 
mettre une  augmentation  ou  une  diminution, 
une  accélération  ou  un  retardement  dans  le 
mouvement  moyen  de  Jupiter,  & par  confe- 
quent  dans  le  vrai , ce  qui  feroit  une  nou- 
veauté inouïe  dans  le  Syftêrae  du  Monde. 

- M.  Maraldi  a rafifemblé  les  obfervat ions  an- 
ciennes & modernes , & a choifî  les  plus  fû- 
tes entre  les  unes  & les  autres  ; entre  les  an- 
ciennes celles  qui  ont  été  faites  de  conjonc* 
lions  de  Jupiter  avec  des  Fixes , entre  les  mo- 
dernes celles  des  Aftronomes  les  plus  eiaâs 
& les  plus  célébrés  tels  que  M".  Gaffejidi  & 
Btuillaud.  Il  les  a comparées  ou  entre  elles, 
ou  avec  les  fiennes  faites  en  dernier  lieu , & il 
a vû  quelle  étoit  la  quantité  excedante  qui  en 
refui  toit  au  mouvement  de  Jupiter  pour  des 
périodes  de  83  ans.  De  la  plus  ancienne  faite 
240  ans  avant  J.  C.  comparée  aux  fiennes  il 
refulte  pour  cette  quantité  excedante  4'  i6*^ 
d’un  degré.  De  celles  de  M«.  Gajfendi  & 
BoutUaud , qui  font  les  dernières  qui  foîcnt 
éloignées  de  celles  de  M.  Maraldi  d’un  inter- 
valle de  83  ans , il  en  refulte  ly'.  Les  com- 
paraifons  des  obfervations  moyennes  donnent 

prêt 
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prefque  toutes  une  progreflîon  aflêz  réglée  qui 
va  en  croiflant  depuis  4 16"  jul'qu’à  is'*  Le 
mouvement  de  Jupiter  îe  feroit  donc  toûjours 
" accéléré  depuis  l’an  Z40  avant  J.  C.  jufqu’i 
- nous,  mais  il  vaut  mieux  s’arrêter  fur  le  bord 
d’une  conclufîon  li  paradoxe  & li  hardie.  Les^ 

, obfervations  anciennes  faites  à la  vûe  fîmpic 
peuvent  avoir  été  aflez  éloignées  de  la  préci- 
lîon  neccflaire , celles  même  d’entre  les  mo- 
dernes, comme  celles  «de  M^s-.  Gaffendi  & 
Bouillaud , qui  ont  été  feites  à la  Lunette,  ^ 
mais  fans  fils  croîfés  au  foyer  commun  des 
deux  Verres,  l’Objeéèif  & l’Oculaire,  ont  pû 
être  affez  defeétueufes  dans  les  occalîons  dé- 
licates. M.  Maraldi  avoue  même  qu’en  re- 
cherchant par  la  même  voye  qu’il  avoit  fuivic, 
s’il  y a quelque  variation  dans  le  mouvement 
de  Saturne , il  a trouvé  qu’elle  feroit  contrai-  . 

^ re  à celle  de  Jupiter,  c’eft- à-dire  que  le  mou- 
' vement  de  Saturne  feroit  retardé , or  s’il  y 
avoit  quelque  variation  lente  & fuccefiive 
poojr  le  mouvement  d’une  Planete,  il  y a bien 
de  l’apparence  que  non  feulement  il  y en  au-  - 
roit  pour  toutes  ,mais  qu’elle  feroit  pour  tou- 
tes de  la  même  efpece,  c’eft- à-dire  accélérée  “ 
ou  retardée  , à moins  cependant  que  l’accélé- 
ration des  unes  ne  caulât  le  retardement  des 
autres,  ou  recjproqueraent , ce  qui  feroit  af* 
fez  poffiblc,  parce  que  la  quantité  totale  de 
mouvement  devroit  être  toûjours  la  même. 
Quoi-qu’il  en  foit,  c’eft  bien  aflez  prefente- 
ment  qu’un  foupçon  fur  cette  matière,  & fi 
la  Phyfique  n’avok  fait  de  grands  progrès , on 
n’auToit  pas  la  hardiefiè  de  le  former» 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mc>- 
moires 

* Les  Obfervations  de  M«.  ât  la  Hire  ^ 
CaJJini  , de  Louville  & Delijle  ]c  cadet  de  i’E- 
clipfe  d’Aldebaram  par  la  Lune. 

Les  t Obfervations  de  Mf» . de  la  Hire  ^ 
CaJJini  & Maraldi  de  l’Eclipfè  Solaire  du  2 
Mars. 

Et  \ celles-  de  M«.  Caffmi , Maraldi^  de  la 
Hire  & Biancbim  de  rEclipfe  Lunaire  du  9 
Septembre.. 


GEOGRAPHIE. 


SUR  LA  CHINE  ANCIENNE 

ET  M 0 D E S N E. 

M Le  Duc  âlEfcaîone , Affbcié  Etranger 
• de  r Academie, lui  a envoyé  une  Car- 
te de  la  Chine  y faite  de  main  Chimife  6c  en 
caraderes  Chinois,  & fort  differente  des  nô- 
tres. 11  n’y  a point  de  degrés  de  longitude,  ni 

de 

♦ Voyez  les  Mem.  pag.  16.  î8.  & 20.  t Voyez  les  M cm. 
pag.  6).  65.  8c  66.  t Voyez  les  Mem.  pzg.  i^t.  354.  35V. 
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de  latitude,  les  Villes  confiderables  y font  re- 
prefentées  par  des  quartés  , peut-être  parce 
que  les  Chinois  ont  aft’eété  cette  figure  en  les 
bâtilTant  , toûjours  eft-il  certain  par  les  Rela- 
tions que  Pektn  efl  quarré,  & qu’ils  croyent 
la  Terre  quarrée.  Cette  idée  peut  leur  être  ve- 
nue de  ce  que  la  Chine  l’eft  à peu  près,  car 
la  Chine  eft  félon  eux  tout  ce  qu’il  y a d’im- 
portant fur  la  Terre. 

, M.  Delijle  à qui  cette  Carte  fut  remifc, 
l’ayant  donnée  à étudier  à M.  de  Fosirmont  , 
qui  poulïè  la  connoiflànce  des  Langues  juf- 
qu’au  Chinois  , il  fut  par  lui  qu’elle  contenoit 
les  noms  anciens  & modernes  des  principales 
Villes,  & qu’au  bas  étoit  un  dénombrement 
des  Tributs  de  chaque  Province,  fort  en  ar- 
gent, foit  en  marchaitdifes.  Les  Peuples  voi- 
lins  de.  la  Chine  font  jettés  comme  au  haiard 
vers  les  bords  de  la  Carte,  & défîgnés  par  les 
noms  Hommes  monjlrueux ^ Géants,  Nains, 
isfc.  Ils  ne  méritent  feulement  pas  qu’on  les 
appelle  de  leurs  véritables  noms. 

Comme  cette  Carte  Chinoife  pe\it  beaucoup 
fervir  à la  comparaifon  de  la  Chine  ancienne  , 
& moderne  , M.  Delijle  a tâché  d’en  tirer  des 
lumières.  Par  exemple  , il  y eft  marqué  que 
la  Province  de  Cbanton  , qui  eft  dans  la  partie 
Septentrionale  de  l’Empire,  fournit  la  Soye, 
& de- là  il  conjtdure  qu’elle  eft  la  Serique,  fi 
fameufe  chez  les  Anciens. 

Il*cft  vrai  que  Ptolomée  diftingue  la  Seriqt^; 
du  Pays  des  Sines , qui  doit  être  la  Chine  d’au- 
jourd’hui, mais  il  eft  fort  poffible  quedutemps 
de  Ptolomée  on  ne  donnât,  le  nom  de  Pays  des 
Sines  qu’à  la  partie  Méridionale  de  Ja  Chine', 
& en  effet  il  met  au  3jme.de|;ré  delantude  les 

limites 
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limites  de  fâ  Serique  & de  fon  Pays  des  Sînes 
qui  e(l  plus  Méridional,  & c’eft  à ce  même 
degré,  à ly'  près,  que  font  par  les  obferva- 
tions  modernes  les  limites  de  la  Province  de 
Chanton  & de  celle  de  Nattki»  qui  (ans 
culté  étoit  enfermée  dans  le  Pays  des  Sives. 

11  cft  bon  de  remarquer  que  Ptolomée  nous 
avertit  lui-méme  que  c’eft  vers  le  36^0.  degré 
de  latitude,  ou  vers  le  Parallèle  de  Rhodes  que 
l’on  avoir  de  fon  temps  le  plusd’obfcrvatîons. 
Il  eft  aife  d’en  voir  la  raifon  par  les  naviga- 
tions qui  fc  faifoient  alors  , & elle  avoir  lieu 
pour  les  navigations  même  qu’on  entreprenoit 
dans  les  Mers  d’Orient  plus  fréquentées  vers 
ce  même  Parallèle,  à caufe  des  marchandifes 
qu’on  y ali  oit  chercher.  On  doit  donc  & fier 
à Ptolomee  fur  la  pofltion  des  confins ‘de  la 
Serique^  & du  Pays,  des  S'tnes^  & par  conle- 
quent  rendre*  la  Serique  à la  Chitte  Septen- 
trionale. 

Cependant  toutes  les  Cartes  mettent  la  Se^ 
rique  dans  X^Sephie^  mais  il  y a grande  appa- 
rence que  c’eft  une  faute,  Ptohmée  ne  l’y  met 
pas,  & d’ailleurs  la  Serique  doit  produire  de 
la  Soye  , & il  n’en  vient  point  aujourd’hui^ 
dans  la  Scythie  des  Anciens  , qui  eft  nôtre" 
T“ar  tarie. 

Quand  Ptolomee  eft  hors  du  3you  36m<. de- 
gré , & dans  le  Pays  des  Sines  , M.  üelijle  le 
trouve  bien, éloigné  d’avoir  la  même  exaâitu- 
de,  apparemment  parce  que  les  Navigateurs. 
& les  Marchands  ne-connoilToient  guère  que 
les  lieux  où  fe  vendoit  la  Soye.  - 11  place  la 
Capitale  des  Siuet  au  3™*.  degré  de  latiiudc 
méridionale,  mais  par  nos  obfervations  mo- 
dernes il  n’y  a aucune  partie  de  la  Chine  qui 

foit 
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foît  plus  proche  de  l’Equateur  que  de  18®,  & • 
par  les  Annales  de  cet  Empire  qui  remontent 
fort  haut  on  connoît  toutes  les  Villes  qui  ont 
été  Capitales  par  le  féjour  des  Empereurs  , & 
on  les  retrouve  toutes  dans  la  Ch'ffe  d’au- 
jourd’hui. 

Quand  même,  félon  la  penfée  de  feu  M. 
Caj  Twi,  quelques  Pays  jufqu’à  I’E,quateur  & 
au  de-là  , comme  Siam , Camboie.,  les  Ifles  de 
Bornéo  & de  , &c.  auroient  ancienne- 
ment dépendu  de  la  Chine  , auroit-on  donné 
à cet  Empire  une  Capitale  à 3 degrés  au  de-là 
de  l’Equateur  , & fi  loin  du  centre  de  l’Etat  ? 

Enfin  de  ces  Ifles  de  Ÿ Archipel  Oriental  & 
qui  auroient  dû  dépendre  de  la  Chine De- 
lijle  en  croit  reconnoître  quelques-unes  des 
principales  dans  Ptolomée  , que  cet  Auteur  ne 
donne  point  aux  Sines,  Far  exemple  , l’Ifle 
de  Jabadü  eft  aflfcx  vîfiblement  l’Iflc  dit  jovai 
on  fait  qu’en  langue  Malaye  Dhe  veut  dire 
Jfle  , & d’ailleurs  l’Ifle  de  Ptolomée  s’étendoit 
d’Orient  en  Occident  comme  Java.  Les  10 
Ifles  Manioles  de  Ptolomée  font  les  10  Philip- 
pines qu’on  appelle  aufll  les  Manilles ^ nom 
bien  peu  different  de  l’ancien. 

De  tout  cela  il  refulte  que  Ptolomée  a beau- 
coup mieux  connu  la  Chine  Septentrionale  que 
la  Méridionale  qu’il  a étendue  exceflivement 
au  de-là  de  fes  bornes.  11  a de  même  mal  pla- 
cé de  l’autre  côté  de  l’Equateur  les  trois  Ifles 
des  Satires  ,fi , félon  îa.conjeâure  de  M . Delijle^ 
oiles  font  les  trois  Ifles  du  Japon.  Il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  Anciens  fe  Ibient  fort  trom- 
pés fur  ces  fortes  de  matières , il  l’eft  feulement 
qu’ils  ayent  eu  un  grand  nombre  de  connoif* 
iknees  aflèz  jufles  a aflèz  précifes. 

MECHA- 


91  Histoire  oe  l’Academie  Royale: 


MECHANIQ^UE. 


MJaugeon  a lu  la  defcrîption  de  l’Art 
• de  la  Reliûre. 


MACHINES  OU  INTENTIONS 
APPROUVE' ES  PAR  L'ACADJEMIR 
EN  DCCXVIIL 
I. 

UN  nouveau  Ponton  inventé  par  M.  dé 
la  Batme  Enfeigne  des  Gardes  de  l’E- 
tendart  Real  des  Galeres , pour  curer  les  Port* 
de  Mer,  & en  enlever  la  vafe  qui  les  comble. 
Les  Pontons  ordinaires  dont  on  s’eft  fervi  à 
Marfeille  jnfqu’à  prefent  ont  deux  Roues 
pour  faire  agir  les  Cuilliers  qui  enlevent  la  va- 
ie,  celui-ci  n’a  qu’une  Roue  qui  fait  agir  al- 
ternativement les  Cuilliers.  Il  y a un  Cric 
horifonial  par  le  moyen  duquel  la  force  d«- 
vicait  & plus  grande  & plus  égale  que  dans  les 
Pontons  ordinaires.  La  conllruâion  de  ce 
Cric  a paru  ingenieufe,  & on  a crû  que  la 
depenfe  de  conüruéiion  pour  ce  Pôntoii  ne 
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fcroît  gucre  plus  grande  que  pour  les  antres , 
que  le  fervîce  en  feroit  plus  aifé , qu’il  y au* 
roit  moins  de  danger  à craindre  pour  les  Ou- 
vriers , & que  rcntrctieu  en  feroit  moins  con- 
fîderable. 

é ^ • 

II. 

Quelqûes  inventions  pour  les  Armes  à feu 
preffcntces  par  M.  Dejchamps  Entrepreneur 
des  Armes  pour  les  Troupes  du  Roy. 

Il  applique  à un  Fufil  pareil  à ceux  qu’il 
fournit  au  Roi  des  batteries  ou  platines  dont 
toutes  les  pièces  de  chaque  efpece  font  faites 
dans  des  calibres  avec  tant  d’exaâitude, 
qu’étant  démontées  & mêlées  avec  un  très- 
Çrand  nombre  de  pareilles  , on  peut  choilîr 
indifféremment  telles  pièces  que  l’on  voudra 
pour  remonter  une  platine  , & pour  l’appli- 
quer ^au  premier  Fufil  que  l’on  choifira  entre 
ceux  qu’il  fournit,  de  même  que  les  Bayon- 
nettes  qui  conviennent  à tous  les  Fufils,  ce 
qui  a paru  très-utile , fur-tout  pour  le  fervice 
d’un  Siège,  & pour  les  Détachemens. 

Il  place  dans  ces  Fufils  un  renfort,  qui  fait 
qu’une  balle  de  calibre  s’engage  d’elle-même 
& par  Ton  poids  fèul  fi  fortement , qu’en  ren- 
verfant  le  Fufil  , & même  en  le  battant  dou- 
cement elle  ne  retombe  pas,  de  forte  que  l’on 
n’eft  point  obligé  à mettre  de  bourre  entre  la 
poudre  & la  balle,  ni  après  elle,  ni  à fe  fer- 
vîr  de  baguette,  ce  qui  rend  le  fervice  fort 
prompt.  M.  Defehamps  prétend  qu’un  Soldât 
un  peu  adroit  peut  tirer  ainfi  200  coups  par 
heure , & il  a des  Certificats  de  fes  Epreu- 
ves. 

/ Il 
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Il  avance  encore  que  ces  Fufils  portent 
beaucoup  plus  loin  que  les  ordinaires.  ' 

Il  a auffi  montré  une  Platine  ou  Batterie 
faite  pour  donner  feu  à la  plus  grofle  Ar- 
tillerie. Elle  s’attache  aifément  fur  la  culalTc 
des  Canons  de  quelque  Calitye  qu’ils  foient, 
& par  ce  moyen  celui  qui  mire  fait  feu  lui- 
méme  dans  l’inftant  qu’il  le  juge  à propos, 
fans  être  obligé  d’avertir  le  Boute-fcu  , qui 
fouvent  perd  du  temps  à fouffler  la  mèche 
& à enflammer  la  poudre , ce  qui  eft  fort 
important  fur  Mér  , parce  qu’il  faut  y tirer 
en  quelque  façon  comme  on  fait  en  volant. 
Quoi- que  l’application  d’une  Platine  au  Ca- 
non ne  foit  pas  nouvelle  , on  a cru  que 
tout  ce  qu’a  prefenté  M.  Défi  hautes  étoit 
bien  imaginé , & pouvoit  être  très-utile , fur- 
tout  à l’égard  des  Fufîls  qui  ne  font  pas  fi 
fujets  à crever,  ni  à eftropier  des  Soldats 
en  confervant  du  feu  dans  le  Canon,  com- 
me il  arrive  fouvent  quand  on  fc  fat  de 
cartouche.  ' 
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DE  ^î.  DE  LA  HIRE, 

Philippe  de  la  Hire  nâquit  à Pari 
le  18  Mars  1640.  Son  Pere  étoit  Pein- 
tre ordinaire  du  Roi , & Profefleur  en  fon 
Academie  de  Peinture  & de  Sculpture.  H 
étoit  parvenu  à ces  Titres , & ce  qui  eft  en- 
core plus , à une  grande  réputation , fans  avoir 
jamais. eû  d’autre  maître  que  fon  genie  na-  ' 
turel. 

Le  Fils  qui  paroiflbit  aulïï  en  avoir  beau- 
coup, fut  dediné  à la  même  profefîion.  11  ap- 
prit parfaitement  le  DeiTein,  enfuite  la  Per- 
fpeéUve  , li  nècellàire  aux  Peintres , & cepen- 
dant aflex  négligée  ; & quoi-que  les  Cadrans 
n’appartiennent  guère  à la  Peinture  , il  étudia 
aulîi  4a  Gnomornque , peut*  être  parce  que  c’ell 
une  efpece  de  Perfpedive.  Le  plus  leger  pré-  M 
texte  lui  fuflSfoit  pour  étendre  fes  connoif- 
fances.  Cet  aflèmblagc  de  Cercles  qui  for- 
ment la  Sphère,  & leurs  Projeâiions  fur  dif- 
férons plans  , s’imprimoient  dans  fon  efprît 
avec  une  facilité  furprenante,  & il  fembloic 
que  félon  le  Syftêmc  de  Platon  ce  ne  fût  qu’u- 
ne reminifcencc  de  ce  que  fon  Ame  avoir  fû 
autrefois.  Il  étoit  aifé  de  prédire  que  ce  jeu- 
ne Peintre  fe  changeroic  en  un  grand  Geo- 
metre. 

Il 
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11  perdit  fon  Pere  à l’âge  de  17  ans.  Il  tom- 
ba dans  des  infirmités  continuelles.,  fur-tout 
dans  des  palpitations 'de  coeur  très- violentes. 
11  crut  que  le  voyage  à' Italie^  qui  lui  étoit 
prefque  necelfairc  pour  fon  Art,pourroit  auf- 
li  être  utile  à fa  fanté  , & il  l’entreprit  en 
1 660. , 

Dans  ce  Pays  où  la  favantc  Antiquité  a 
lailfé  plus  de  relies  qu’en  aucun  aiftre , & où 
(ÆS  précieux  relies  ont  fait  renaître  plus  d’ei- 
t^lents  ouvrages  modernes  , il  ne  s’attacha 
d’abord  qu’à  fe  remplir  les  yeux  de  ces  .diffe- 
rens  objets,  qui  jettoient  dans  fon  imagina- 
tion des  fcmences  du  Beau.  Mais  à Fenife^ 
où  la  vie  ell  fort  oifive,  à moins  qu’on  n’y 
foit  plongé  dans  des  plaifîrs  qui  n’étoient  pas 
pour  lui,  & en  ce  cas-là  même  encore  afifez 
oifive,  il  s’appliqua  fortement  à la  Géomé- 
trie , & principalement  aux  Seélions  Coni- 
ques ^Apollonius,  La  Géométrie  commen- 
çoit  à prévaloir  chez  lui  , quoi-que  revêtue 
de  cette  forme  épiiieufe  & effrayante  qu’elle 
a fouveraînement  dans  les  Livres  des  An- 
ciens. S’il  n’y  avoir  prefentement  d’autres 
^ Maîtres  Apollonius  & Archimede\  la  délî- 
catefife  de  la  plûpart  des  Modernes  ne  s’en 
accommoderoit  guere.  , 

La  vie  retirée  qu’on  mene  en  Italie  ctoit 
^ fort  du  goût  de  M.  de  la  Mire.  Son  caraélere 
fagc'&  lerieux  l’attachoit  à un  pays  où  les  de- 
hors tout  au  moins  font  ferieux  & fages , & 
où  l’air  de  folie  n’eft  point  un  mérité  qu’on 
aftéêle.  11  aimoit  les  maniérés  circonfpeêles 
& mefurées  des  Italiens qui  à la  vérité  leur 
retranchent  les  agrémens  de  la  familiarité 
Françoise , mais  auffi  leur  en  épargnent  les  pe- 
, rils. 
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■fils.  Il  femble  que  le-plus  fûr  pour  les  horrr- 
mes  fcroît  de  s’approcher  peu  les  uns  les  au- 
•tres,  & de  fe  craindre  mutuel Icment.  Enfin 
il  auroît  volontfers  prolongé  fon  féjour  en 
Italie^  mais  fa  Mere,  dont  il  croit  fort  aimé. 
Je  rappelloit  avec  trop  d’inftance.  il  revint  au  . 
* bout  de  4 ans,  bien  rcfolu  d’y  retourner,  qc 
qui  cependant  n’a  pas  eu  d’execution.  Du 
' moins  quand  il  parloit  de  1’//<j//>,  c’étoit  tou- 
jours avec  un  plailir  dont  les  Italiens  cuffent 
pû  tirer  vanité , d’autant  plus  que  l’éloge  des 
mœurs  étrangères  ell  aifez  rare  dans  la  bou- 
che des  Franfois, 

Etant  de  retour  ici , il  continua  fes  études 
géométriques, toûjours  plus  profondes  & plus 
fuivies.  M.  Defar^ues  qui  étoit  du  petit  nom- 
bre des  Mathématiciens  de  Paris ^ & M.  Bo^e 
faiTiCux  Graveur  , avoient  fait  une  première 
partie  d’un  Traité  de  la  Coupe  des  Pierres, 
matière  alors  toute  neuve,  mais  quand  ils  vou- 
lurent travailler  à la  fécondé  partie,  ils  fen- 
tirent  que  leur  Geometrie  s’embaralTbjt , & ils 
s’adrefTerent  à M,  de  ta  Hire^  qui  dans  leur 
befoin  les  fecourut  de  7 Propofitions  tirées  de 
la  Théorie  des  Coniques,  M.  Boj[fe  les  fit  im- 
primer en  1672  dans  une  Brochurè  infolio. 
Ce  fut  par-là  que  M,  de  la  Hire^  avoüa  au 
Public  qu’il  étoit  Geometre. 

Il  foutint  dignement  ce  nom  par  quelques 
ouvrages  qu’il  donna  enfuite  en  1673  & 1676. 
Ils  rouloient  encore  fur  les  Coniques , excep- 
té un  petit  Traité  de  la  Cycloïde,  Courbe  qui 
étoit  à la  mode  , & qui  le  meritoit  encore 
plus  qu’on  ne  croyoit  en  ce  temps-là. 

Enfin  la  réputation  de  M*  de  la  Mire  fut  en 
peu  de  temps  au  point  de  le  faite  fouhiiter 
■ Hi$r.  1718.  E dans 
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dans  l’Academie  des  Sciences  , & il  y entra 
en  1678. 

L’année  fuîvante  il  publia  en  un  Volume 
in  12  trois  Traités  qui  ont  pour  titres,  le  ter. 
Nouveaux  Rlemens  des  Seéiions  Coniques  , le 
2d.  Les  Lieux  Géométriques  ^ le  3^^.  La  co»f~ 
truSlion  ou  effeélion  des  Equations.  Les  deux 
eîerniers  principalement  étoient  faits  pour  dé- 
•veloper  les  myftercs  de  la  Geometrîe  de  Def- 
cartes.  Ce  grand  Auteur  avoit  laifTé  beaucoup 
â deviner,  beaucoup  à éclaircir,  & félon  le 
earadere  des  Livres  originaux  fon  Livre  étoit 
propre  à en  produire  pluficurs  autres  , encore 
aifez  originaux.  Tel  fut  celui  de  M.  de  la  Ht-' 
re.  Les  principes  en  étoient  fi  bien  pofés , mal- 
gré la  difficulté  naturelle  de  ces  matieres-là 
afifez  connue  des  Geometres,  que  quand  plus 
de  30  ans  après  il  enfutqueftiondans  l’Acade- 
jmie  à l’occafion  de  quelques  Ecrits  de  M.  Holle^ 
Ni.  de  la  Hire  n’eut  befoîn  que  de  confulter  fon 
-ancien  Ouvrage  , d’en  reprendre  le  fil.  Il 
m'’y  auroit  rien  là  de  remarquable,  s’il  ne  s’a- 
^îflbit  que  de  la  vérité  des  principes,  mais  il 
s’agit  de  leur  univerfalité  & de  la  maniéré  de 
-leur  application,  ce  qui  eft  fufceptible  d’une 
infinité  de  degrés , de  différences  & de  bîzar- 
areries  apparentes  dans  la  pratique. 

M.  Colbert  avoit  conçû  le  defiTeîn  d’une 
<3arte  generale  du  Royaume  plus  exaâe  que 
toutes 'les  précédentes.  D’habiles  Ingénieurs 
-avoient  déjà  travaillé  à celle  des  Côtes  , plus 
■importantes  que  le  relie  à eau (è  des  Ports  de 
Mer , ces  Ouvrages  n’avôicnt  éié  faits  que  par 
parties  détachées  qu’il  auroit  falu  lier  enfein-  - 
' ;ble,  mais  cela  ne  fe  pouvoit  guere  exécuter 
’ que  par  des  obfervations  ccleftes,  qui  deman- 
, doient  . 
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Soient  unecertaine  habkuck  favante.  Ce  fut  pour 
ce  travail  que  M”.  Ficard^  de  la  Wre  nommés 
■par  le  Roi  allèrent  en  Bretagne  en  1679,  & 
l’année  fuivante  en  Giéyenne.  Ils  firent  une 
correéHon  très- importante  à la  Côte  de  Gap- 
cogne  , en  la  rendant  droite  de  courbe  qu’elle 
ètoit  auparavant , & en  la  faifant  rentrer  dans 
les  terres,  deforte  que  le  Roi  eut  fujet  de  di- 
re en  plaifantant  que  leur  voyage  ne  lui  avolt 
caufé  que  de  la  perte.  C’ctolt  une  perte  qui 
enrichiiibit  la  Géographie,  & aflûroit  la  Na- 
vigation. 

£n  i<58t  M.  de  la  Hire  eut  ordre  de  fe  lé- 
parer  de  M.  Picard^  & d’aller  déterminer  la 
polition  de  Calais  & de  Dunkerque.  Il  melùra 
aufli  la  largeur  du  'Pas  deCaîaisàe'^vds  la  poin- 
te du  Baftion  du  Risban  qui  cft  du  côté  de  la 
Mer  en  allant  vers  jufqu’au  Château 

de  Donvre  en  Angleterre  , & la  trouva  de 
21360  toifes.  11  avoit  mefuré  aâuellementfut 
le  bord  de  la  Mer  une  bafe  de  2fOO  toifes, 
qui  fut  le  fondement  dé  fes  Triangles.  Ces 
fortes  d’operations  ne  demandent  pas  une  fine 
Théorie  , mais  une  grande  adrellè  , & une 
grande  fùreté  à opérer , quantité  d’attentions 
délicates  , & de  précautions  ingenîeufes  , & 
enfin  leur  grande  utilité  recompenfe  le  peu  de 
brillant  géométrique.  Le  Public  n*cft  jama» 
plus  obligé  aux  grands  Geometres  que  quand 
ils  defeendent  à ces  pratiques  en  fa  faveur  ; ils 
lui  facrifient  le  plaifir  & la  gloire  des  hautes 
fpcculations. 

Pour  finir  la  Carte  generale,  M.  de  la  Hire 
alla  à la  Côte  de  Provence  en  1682.  Dans 
tous  ces  voyages  il  ne  fe  bornoit  pas  aux  ob- 
fervations  qui  étoient  fon  principal  objet,  fl 
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en  faîfoît  encore  fur  la  variation  de  l’AiguîHc 
' aimantée,  fur  les  réfractions,  fur  les  hauteurs 
des  Montagnes  par  le  Baromètre.  Il  ne  fui- 
voit  pas  leulement  les  ordres  du  Roi  , mais 
aufli  fon  goût,  & fon  envie  de  favoir. 

Dans  la  même  année  1682  il  donna  un 
Traité  de  Gnomoniaue  qu’il  reimprima  en  1698 
fort  augmenté  & fort  embelli.  Cette  Science 
n’étoit  prefque  qu’une  pratique,  abandonnée 
le  plus  fou  vent  à des  Ouvriers  peu  intelligents 
& grolTiers , dont  on  ne  reconnoît  point  les 
fautes , car  chacun  fe  contente  de  fon  Cadran, 

& ne  le  compare  à rien.  M.  de  h Hire  éclai- 
ra la  Gnomonique  par  des  principes  & des  dé- 
monftrations , & la  reduilit  aux  operations  les 
plus  fûtes  & les  plus  aîfées,  & pour  ne  pas 
trop  changer  fon  ancien  état , il  eut  loin  de 
faire  imprimer  les  démonftrations  dans  un  ca- 
raélere  different  de  celui  des  operations,  & 
par-là  donna  aux  fimples  Ouvriers  la  commof 
, ,dité  de  fauter  ce  qui  ne  les  accommodoft  pas, 
tant  il  faut  que  la  Science  ait  de  ménagemens 
pour  l’Ignorance  qui  efl  fon  Aînée,  & qu’el^» 
le  trouve  toûjours  en  pofTcifion. 

Nous  avons  déjà  parlé  bien  des  fois  de  la 
fameufe  Méridienne  commencée  par  M.  P/* 
tard  en  1669.  M.  de  U //;Ve  la  continua  du 
côté  du  Nord  de  P<*men  1683,  tandis  que 
M.  Cajfmi  la  poufToit  du  côté  du  Sud,  mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  finirent  alors  leur  ouvrar 
gc.  M.  Colbert  étant  mort  en  i683,cetregran- 
de  entreprife  fut  interrompue  . & M.  de  Loti- 
‘Vois  appliqua  les  Géomètres  de  l’Academie  à 
de  grands  Nivellemens  neceffaires  pour  les 
Aqueducs  & les  conduites  d’eaux  que  vouloir 
faire  le  feu  Roi.  M,  de  U Htre  en.  1684  fit  îe  . 
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nivellement  de  la  petite  Riviere  d’Eure  qui-  ■ 
pafle  à Chartres^  &,  il  trouva  qu’en  la  prenant 
à 10  lieues  environ  au  de  là  de.C^<ar/rer  elle 
étoit  de  81  pied  plus  haute  que  le  refervoir  de 
la  Grotte  de  l^erfatUes..  Cette  nouvelle  fur 
tFès'agréablement  reçûë  & du  Miniflre  & dir 
Roi , on  voyoït  déjà  les  eaux  d’Eure  arriver 
à l/erfaillcs  de  25-  lieues;  mais  M.  de  la  titre 
reprelënta  qu’avant  que  l’on  entreprît  des  tra- 
vaux auin  confiderables  il  étoit  bon  qu’il  re- 
commençât le  nivellement,  parce  qu’il  pou- 
voir s’étre  trompe  dans  quelque  operation , 
ou  dans  quelque  calcul  ; fincerité  hardie,  puiG- 
qu’ellc  ctoit  capable  de  jetter  dans  l’efprit  du 
Minière  des  défiances  de  fon  favoir.  M.  de 
L(/uvois  impatient  de  fervir  le  Roi  félon  fes 
goûts , foutenoit  ïlA.  de  la  Hire  qu’il  ne  s’é- 
toit  point  trompé  , mais  celui-ci  s’obftinant 
dans  fa  dangereufe  moddtie,  obtint  eniin  la 
grâce  de  n’être  pas  crû  infaillible.  Il  fe  trouva 
qu’il  ne  la  raeritoit  pas  , il  recommença  en 
i68y  le  nivellement,  qui  né  dilFera  du  premier 
que  d’un  pied  ou  deux. 

’ 11  fit'plufieurs  autres  nîvellemens  par  les  or- 
dres du  même  Minifire,  car  alors  il  étoit  fort 
queftion  de  conduire  des  eaux  , & l’on  a l’o- 
bligation  à celles  de  (^erfaUles  d’avoir  porté  û . 
un  haut  point  la  Science  du  nivellement , & 
l’Hydraulique.  Le  Roi  payoit  les  voyages  &' 
la  dépenfe  des  Mathématiciens  qu’il  employoit,  ^ 
& M.  de  la  Hire  exad  jufqu’au  fcrupulc  & 
iufqu’à  la  fuperftition,  prefentoit  à M.  de  Lo«- 
•veis  d^s  Mémoires  drelfés  jour  par  jour,  & où  les 
fxaélions  n’étoient  pas  négligées.  Le  Miniftre 
avec  un  mépris  obligeant  les  déchiroit  fans  les 
regarder  taifoit  expedier  des  Ordonnances 
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de  fommes  rondes , où  il  n’y  avoir  pas  i 
perdre. 

Il  avoir  alTez  accordé  fà  familiarité  à M. 
de  U Hire  , qui  n’eût  pas  manqué  d’abandon- 
ner tout  pour  fuivre  ces  ouvertures  favorables^. 
& pour  en  profiter  , fi  refprit  des  Sciences  & 
celui  de  la  Cour  n’étbient  pas  trop  incompa- 
tibles. Dès  qu’il  avoir  rendu  compte  d’un  tra- 
vail qui  lui  avoir  été  ordonné  , il  ne  fongeoit 
qu’à  regagner  fon  Cabinet»  qui  le  rappelloif 
avec  force;  envain  le  Miniftre  vouloir  le  rete- 
nir, il  n’avoit  plus  rien  à lui  dire.  11  ne  pou- 
voir ignorer  qu’une  alfiduité  muette  mené  à la: 
fortune,  mais  il  ne  vouloir  pas  de  fortune  à 
ce  prix-Ià  , qui  eflidivement  eû  cher  pour 
quiconque  fent  qu’il  a mieux  à faire. 

En  lôSf  parut  fon  grand  ouvrage  intitulé: 
Seéliones  Conicce  tu  novem  lH>ros^  dïftrihuta, 
C’efi  un  in  folio  qui  contient  toute  la  Théorie- 
des  Seéb'ons  Coniques , fur  laquelle  il  avoît 
déjà  beaucoup  préludé.  On  la  voyoit  pour  la 
première  fois  toute  entière  , & en  corps  , dé- 
duite de  principes  très-limples  & nouveaux. 
Cet  Ouvrage  eut  une  grande  réputation  dans, 
toute  V Europe  favante,  & fit  regarder  M.  de 
la  Hire  comme  un  Auteur  original  fur  une 
matière  qui  renferme  elle  feule  prefque  tout 
ce  que  la  Géométrie  a de  plus  fciiliblcment 
utile,  & qui  en  même  temps  fert  aflez  fou- 
vent  debafeaux  fpeculations  les  plus  élevées. 

Deux  ans  après  M.  de  la  Hire  fe  montra 
comme  Aftronome  , en  donnant  des  Tables 
du  Soleil  & de  la  Lune  , & des  Méthodes 
plus  faciles  pour  le  calcul  des  Eclipfes.  Il  y 
joignit  eu  16S9  un  Problème  important  d’Ai- 
tronpmie,  & la  defcrîptiou  d’une  Machine  de 
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fon  invention  qui  montre  toutes  les  Eclipfes 
paiïees  & à venir,  ôc  les  Mois  & les  Années 
Lunaires  avec  les  Epades.  Cette  Machine  eft 
fort  fimple  , on  la  peut  mettre  avec  une  Pen- 
dule dans  la  même  Boîte  , elle  (êra  mue  par 
le  mouvement  de  la  Pendule,  & quand  elle 
X elt  difpofée  pour  une  certaine  année,  il  n’y 
faut  retoucher  qu’au  bout  de  l’an,  ce  qui  rie 
confiée  encore  qu’en  une  operation  d’uii  in- 
fant & prcfque  imperceptible.  Oi>  a exeente 
plurieurs  de  ces  Machines  dans  des  Pendules. 
On  en  porta  une  à l’Empereur  de  la  Chim 
avec  d’autres  curiofités  d'burope  qu’elle  effa- 
ça t<)utes  à fes  yeux.  Il  dut  fentir  que  tous  ' 
.lès  Mandarins  d’Aftronomie,  & tous  fes  Let- 
trés, quoi-que  fi  révérés  en  ce  pays-Ià,  & fi 
comblés  d’honneurs  , étoient  bien  éloignés 
d’en  faire  autant. 

Ces  Tables  du  Soleil  de  de  la  Lune  queM. 
de  la  Hire  donna  en  i6b7,"il  les  corrigea  en- 
fuite  par  un  nombre  beaucoup  plus  grand  d’ob- 
fetvations,  & en  même  temps  il  compofa  fur 
les  mêmes  fondemens  celles  de  toutes  les 
autres  Planètes.  11  publia  le  tout  en  170Z  (bus 
le  titre  de  Tahnla  Ajlrtnomica  Ludovici  ma^ni 
juJJ»  Cif  munificefuia  exaraUe  Nous  en  avons 
rendu  compte  en  ce  remps-là  *.  Nous  répé- 
terons feulement  que  dans  ces  Tables  tous 
les  mouvemens  des  A (1res  font  tirés  immédia- 
tement d’une  longue  fuite  d’obfervations  afii- 
duës,  & r.on  d’aucune  hypothefè  de  quelques 
Courbes  décrites  par  les  Corps  céleftes  ; ainfî 
l’on  ne  peut  avoir  en  Aftronomie  rien  déplus 
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pur  & de^plus  exempt  de  tout- mélange  d’ima- 
ginations humaines. 

M.  de  lit  Hire  donna  en  1689,  outre  fes- 
premières  Tables  aftronomiques- , un  peti^ 
Traité  de-  Geomttrie  pratique  fous  le  titre- 
à' Ecole  des  Arpenteurs.  11  fut  réimprimé  en 
1692  fort  augmenté.  La  promptitude  de  la- 
rjCimpreffion  prou\  e Tutilité  de  ce  petit  Livre, 
qai  n’avoit  guere  pû  être  acheté  que  par  ceux- 
qui  dévoient  s’en  fervir  , & l’utilité  juftifie 
TAftronome  de  s’être  abaiffé  à l’Arpentage. 

En  1694  parurent  de  lui  4 Traités  qui  fu- 
rent imprimés  à la  fuite  du  id.  Volume  des 
Mémoires  que  l’Academie  donna  en  1692  & 
1693. 

Le  i«.  de  ces  Traités  eft  fur  lesEpicycloï- 
des,  Courbes  comprifes  dans  la  même  for- 
mation generale  que  laCycloïde,  mais  plus 
compofées,  & qui  lui  fuccederent,  quand  el- 
le eut  été  prefque  épuifée  par  les  Geometres. 
M.  de  la  Hire  entreprît  cette  matière  , qut 
avoir  le  double  charme  &de  la  nouveauté  & de 
la  difficulté.  Il  découvrit  tout  eequiapartenoit 
aux  Epicycloïdes-,  leurs  Tangentes,  leurs  Rec- 
tifications, leurs  Quadratures,  leurs  Dévelo- 
pées.  C’eft  là  tout  ce  que  peut  fur  les  Courbes  la. 
plus  fublime  Géométrie. 

Nous  avons  dit  dans  l’Eloge  même  de  M, 
de  Tfehirnhaus  * que  quoi-qu’tnventeur  deS' 
Caultiques  il  s’étoit  trompé  fur  celle  du  Quart 
de  Cercle  qu’il  avoir  communiquée  iM.  ât 
la  Hire.,  en  lui  cachant  néanmoins  le  fond  de 
là  méthode  , que  celui-ci  avoir  toujours  fenti 
Terreur  malgré  des  envelopes  fpccieufes  &iin- 
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pbfantes  qui  la  couvroient,  & qa’enûn  il'avoît 
démontré  que  cette  Cauftîque,  qui , à la 
rîté , étoit  de  la  longueur  déterminée  par  M.- 
de  Tfchirnhaui^  n’étoit  pourtant  pas  la  Cour^ 

* bc  qu’il  avoit  cru,  mais  une  Epicycloïde.  Ce 
fut  dans  le  Traité  des  Epicycloïdes  qu’il  fit  . 
cette  démonftration  , «&  qu’il  remporta  cet  a- 
vantage  fur  un  aufli  grand  Advérfaire,  vaincir 
dans  le  cœur  de  fes  Etats. 

Un  fruit  plus  conlîderable,  même  félon fon- 
' goût  i de  fa  Théorie  <les  Epicycloïdes , ce  fut 
l’application  utile  qu’il  en  fit  à la  Mechani-  .. 
que  , bonheur  aflez  rare  en  fait  de  Courbes 
curieufes.  11  fit  reflexion  que  dans  les  Machi- 
nes où  il  y a des  Roues  dentées , c’eft  à ce# 
dents  que  fc  fait  tout  l’effort,  h.  que  par  con- 
fequent  le  frottement  , qui  détruit  toûjours  ■ 
une  grande  partie  de  l’effet  des  Machines  , eft 
à ces  endroits  plus  grand  & plus  nuifible  que 
par  tout  ailleurs.  On  auroît  pû  diminuer  les 
frottemens,  & ce  qui  eft  encore  un  avantage j • 
rendre  les  efforts  toûjours  égaux,  en  donnant  . 
aux  dents  des  Roiies  une  certaine  figure  qu’il 
auroit  fallu  déterminer  par  Gcometrie.  > Mais 
c’eft  de  quoi  l’on  ne  s’avifoit  point,  au  con- 
traire on  abandonnoit  abfolument  à la  fantai- 
fie  des  Ouvriers  la  figure  de  ces  dents  comme  • 
une  chofe  de  nulle  confequence,aulfi  les  Ma- 
chines trompoient-elles  toûjours  l’efperance  ' 

& le  calcul  des  Machiniftes.  M.  -de  la  Hire 
trouva  que  ces  dents  pour  avoir  toute  la  per- 
fciSlion  poffible  dévoient  être  en  figure  d’on- 
des formées  par  un  arc  d’Epicycloïde.  Il  fit  ' 
executer  fon  idée  avec  fuccès  au  Château  de  ' 
Beaulieu  à 8 lieiies  de  Parts  dans  une  Machi-  ‘ 

' ne  d élever  de  l’eau. 
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II  faut  avouer  que  cette  idée  n’a  été  exécu- 
tée que  cette  fois-là,  une  certaine  fatalité  veut 
qu’entre  les  inventions  il  y en  ait  peu  d’utiles,. 

& entre  les  utiles  peu  de  fuivies.  L’application, 
de  la  Cycloïdc  à la  Pendule  a été  fort  prati-  ‘ 
quée,  du  moins  en  apparence,  mais  on  com- 
mence à en  reconnoître  l’inutilité  ; l’applica- 
tion d’une  Epicycloïde  aux  dents  des  Roües- 
feroit  certainement  utile,  mais  elle  cft  négli- 
gée. 

Le  id.  Traité  des  quatre  dont  nous  parlons.^ 
en  une  Explication  des  principaux  effets  de  la 
Glace  £3?  du  froid,  le  3a«.  e(l  fur  les  Differen- 
tes des  fons  de  la  Corde  de  la  ‘Trompette  Mari- 
ne , le  ASae,  fur  les  differents  kccidems  de 
h ffâè. 

Ce  dernier  edle  plus  curieux  & le  plus  inte-- 
reffant.  C’eft  une  Optique  entière  , jion  pas 
une  Optique  géométrique  qui  ne  confidereque- 
des  rayons  réfléchis  ou  rompus  , reiînis  ou 
écartés  félon  certaines  loîx , mais  une  Opti- 
que phyiique,  qui  fuppofe  la  géométrique  , &- 
qui  ne  confîdere  qu’une  Lunette  vivante,  ani- 
mée, fort  compliquée  dans  fa  coiiftruftion 
fujette  à mille  changemens,c’efl-à-dire  l’Oeil. 
M.  de  la  Hire  examine  tout  ce  qui  peut  arri-  ' 
i^er  à la  Vûe  fuîvant  la  differente  conftitution 
de  l’Oeil , ou  les  differents  accidents  qui  lui- 
peuvent  furvenir.  Ces  fortes  de  recherches 
particulières , quand  elles  font  bien  approfon-- 
dies^,  embraffent  un  fi  grand  nombre  de  phé- 
nomènes , la  plûpart  fort  compliqués , fingu- 
liers ,.  contraires  en  apparence  les  uns  aux  au- 
tres, qu’elles  n’ont  ni  moins  de  difficulté  que- 
les  recherches  les  plus  generales , ni  peut-être 
' même  moins  d’étendue;  les  principes  gene- 
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raux  font  bientôt  faifis, quand  ils  peuvent  l’ê- 
tre, le  détail  ell  infini, & fouvent  il  deguife  tel- 
lement les  principes  , qu’on  ne  les  recounoît' 
plus.  ‘ i* 

M.  /a  Hire  en  1695”  donna  fon  Traité 
de  Méchanique.  J1  ne  fe  contente  pas  de  la- 
Théorie  de  cette  Science  qu’il  fonde  fur  des  ’ 
démonftrations  exa£les,il  s’attache  fort  à tout 
ce  qu’il  y a de  principal  dans  la  pratique  des  • 
Arts.  Il  s’élève  même  jufqu’aux  principes  de. 
cet  Art  divin,  qui  a conftruit  l’Univers. 

Ceux  qui  ne  voyent  les  Mathématiques  que 
de  loin,  c’eft-à-dirc  qui  n’en  ont  pas  de  coii- 
noi/fance,  peuvent  s’imaginer  qu’un  Geome- 
tre,  un  Mcchanicien,  un  Afironome,  ne  font  " 
que  le  même  Mathématicien  ; c’eft  aînfi  à peu 
près  qu’un  Italien  ' un  François  & un  Aile-- ^ 
mand  paflèroient  à la  Chine  pour  Compatrio- 
tes. Mais  quand  ou  dl  plus  inftruit,  & qu’bii' 
y regarde  de  plus  près,  on  fait  qu’il  faut  or- 
dinairement un  homme  entier  pour  embraflèr 
une  lèule  partie  des  Mathématiques  dans  tou-- 
te  fon  étendue  , & qu’il  n’y  a que  des  hom- 
mes rares  & d’une  extrême  vigueur  de  genie 
qui  puiffent  les  embraflèr  toutes  à un  certain  ’ 
point.  Le  genie  même,  quel  qu’il  fût,  n’y' 
fuffiroit  pas  fans  un  travail  afiîdü  & opiniâtre.. - 
M.  de  la  joignît  les  deux , & par- là  de- • 
vint  un  Mathématicien  univerfeh  11  ne  fe  bor-  - 
nojt  pas  encore  là,  toute  la  Phyfique  étoii  de  • 
foiî  reflbrt,  j’entends  jufqu’à  la  Phyfique  ex- 
perimentale, qui  eft  devenue  fi  vafle.  Déplus  ’ 
il  ^avoît  une  grande  connoiflance  du  détail  des  ■ 
Artsf'pays  très-ércndii,  & très-peu  fréquenté.’ 

Un  Roi  Arménie  demanda  à Néron  un  Ac-  - 
tcur  excellent  éc  propre  à toutes  fortes  de  per-  - ’ 
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ibnnages,  pour  avoir,  difoit-il , en  lui  fcul^ 
une  Troupe  entière.  On  eût  pu  de  même 
avoir  en  M.  de  la  Hire  fcul  une  Academie  en- 
tière des  Sciences. 

On  eût  eu  encore  plus.  Il  étoît  depuis  long- 
temps ProfelTeur  de  l’Academie  d’Architeâu— 
je,  dont  l’objet  eft  prelque  entièrement  dîf- 
ftrent  de  tous  ceux  qu’on  fe  propofe  ici , &» 
il  rempliflbit  cette  place  comme  fi  elle  eût- 
fait  fon  unique  occupation.  On  eût  eu  de  fur- 
croît  en  M.  de  la  Hire  un  bon  Delîinateur  &' 
un  habile  Peintre  de  Payfage,  car  il  rcüffiflbît: 
mieux  en  ce  genre  de  Peinture , peut-être  par- 
ce qu’il  a plus  de  rapport  à la  Perfpeâive,  & ' 

à la  difpoiition  fîmple  & naturelle  des  objets, 
telle  que  la  voit  un  Phylîcien  qui  obferve.  11 
eft  vrai  qu’il  faut  d’ailleurs  un  goût  que  le 
Phyfîcien  peut  bien  n’âvoir  pas. 

11  fit  en  1702  graver  deux  Planifpheres  de 
lôpouces  de  diamètre  fur  les  defteins^qu’il  en 
avoir  faits.  L»es  polirions  principales  ont  été> 
déterminées  par  fes  propres  obfervations.  La 
projeâion  de  ces  Planilpheres  eft  par  les  Po* 
les  de  l’Ecliptique,  & il  l’avoit  choîfie  com- 
me la  plus  commode,  parce  quelles  Etoiles* 
fixes  tournant  autour  de  ces  Pôles,  fuiveui 
toûjourS'Un  même  Cercle. 

En  1704- le  Roi  le  chargea  de  placer  dans  - 
les  deux  derniers  Pavillons  de  Marli  les  deux 
grands  Globes  qui  y font  prefentement.  Com-* 
me  l’ouvrage  dura  quelque  temps  , le  Rot 
avoir  fouveiit  la  curiofité  de  l’aller  voir.  Il 
en  demandoit  compte  à M de  la  & l’en-  - 
gageoit  dans  des  explications  & dans  des  dif- 
cours  de  Science  dont  on  s’aperçut  qu’il  étoit 
f(?rî,.comeut.:  C’eft  un  avantage  rare  à un  Sar 
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lai  nnt  d’étre  goûté  par  un  Prince , & pour  tout- 

a dire  aufli,  c’eft  un  avantage  rare  à uri' Prince 
,î  de  joûter  un  Savant. 

Outre  tous  les  Ouvrages  que  nous  avons, 
rapportés  de  Ni.  de  la  Hire  ^ & dont  le  dé- 
nombrement n’eft  pas  entièrement  exaél  à cau-^  . 
fe  de  la  multitude  ,.,  on  trouve  une  grande, 
quantité- de  morceaux  importants  qu’il  are-, 
pandus  foit  dans  les -Journaux,  foit  dans  les 
Plilioires  de  l’Academie, .mais  fur- tout  dans 
CCS  Hiftoîres,  où;  il  n’y  a point  d’Année  qu’il 
n’ait  enrichie  de  plufîeurs  prefens  ^ également 
conlîderables  & par  leur  beauté,  & par  leur- 
variété.  Nous  en  avons  trop  parlé  quand  il 
en  a été  queftion , pour  en  parler  encore. 

Il  a fait  infiniment  plus  que  donner  au  Pu^ 
blic  tant  d’.cxcellens  Ouvrages  de  fa  compofin 
tbn,  il.  lui  a auffi  donné  les  Ouvrages  d’au- 
trui, & n’y.  a pas  plaint  fon  temps  & fes  pei- 
nes. M.  Picard  J qui  avoit  beaucoup  travaillé 
fur  le  Nivellement, .étant-.tombé  malade, .re- 
mit à M.  de  la  Hire  tout  ce  qu’il  avoît  fait  fur 
cette  matière , & le  pria  de  le  faire  imprimer 
avec  les  changemens  & les  additions  qu’il  ju-- 
geroît  à propos.  M.  déjà  Hire  exécuta  fon  in- 
tention par  un  Livre  qui  parut  en  1684  intitu- 
lé "Traité  du  Nivellement  de  M.  Picard  mis  en 
lumière  par  A/,  de  la  Hire  avec  des  additions. 
Pareillement  il  mit  au.jour  en  1 686  le  Traité 
du  JHouvement  des  Eaux  ^ des  autres  Cor^s 
fluides  , Ouvrage  poftHume  de  M.  Mariotte  . 
dont  une  partie  étoit  au  net  quand  il  mourut  , 
& d*a.utre.y,-fut  mife  fur  les  papiersi}n’ontrou<- 
v&  de  l*Auteur,  & félon  fes  vûes.  On  pour<- 
roir  croire  .que  la  generolicé  de  travailler  à ces  • 
•Ibrtcs '-d.’0|îér^es  n’a  pas  été  fi  grande,  parce 
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qu’il  avoit  vécu  en  liaifon  d’amitié  avec  le?* 
Auteurs,  mais  on  ne  diminuera  la  gloire  de- 
fa  generofitc  qu’en  lui  accordant  unc>  autre 
forte  de  gloire , qui  la  vaut  bien. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  fesdifFerenS  ' 
travaux  a dû  donner  l’idée  non  feulement  d’n- - 
ne  extrême  aflîduité  dans  fon  Cabinet,  mats 
encore  d’une  famé  très -ferme  & très-vigou-- 
reufe. -Telle  auffi  étoit  la  fienne,  depuis  qu’il 
avoit  été  guéri  des  infirmités  de  fa  jeunefïe, - 
& de  fes  grandes  palpitations  de  cœur  par  une 
fièvre  quarte  , remede  inefperé,  qui  lui  avoit 
donné  beaucoup  de  confiance  à la  Nature,  ôe 
diminué  d’autant  fon  eftime  pour  la  Médeci- 
ne. Toutes  fes  journées  étoientd’un  bout  à : 
l’autre  occupées  par  l’étude,  & fes  tiuits  très-- 
fouvent  interrompues  par  les  obfervations 
aftronomiques.  Nul  divertiflTcment  que  celui 
de  changer  de  travail  , encore  eft-ce  un  fait 
que  je  hasarde  fans  en  être  bien  afifnré.  Nul 
autre  exercice  corporel  que  d’aller  de  l’Obfer- 
vatoire  à l’Academie  des  Sciences  , à celle 
d’Architeâure,au  College  Royal  dont  il  étoit  . 
auflî  f rofelfeur.  Peu  de  gens  peuvent  com- 
prendre la  félicité  d’un  Solitaire  qui  l’eft  par 
un  chois  tous  les  jours,  renouvellé.  Il  a eu  le 
bonheur  que  l’âge  ne  l’a  point  miné  lente- 
ment, & ne  lui  a point  fait  une  longue  & laii- 
guiflante  vieillefTe.  Quoi'que  fort  chargé  d’an- 
nées il  n’a  été  vieux  qu’environ  un  mois,  du 
moins  afiTez  pour  ne  pouvoir  plus  venir  à l’A- 
cademie; quant  à fon  efprit  il  n’a  jamais  vieil- 
li! Après  des  infirmités  d’un  mois  ou  deux  îl 
mourut  fans  agonie  & en  un  moment  lé  it 
Avril  171S,  âgé  de  plus  de  78  ans. 

^ Il  a étd  marié.  z.fois  & a eu. 8 enfans.  Cha- 
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cun  de  fes  deux  mariages  nous  a fourni  un^ 
Académicien. 

Dans  tous  fes  Ouvrages  de  Mathématique 
il  ne  s’efl  prefque  jamais  fcrvi  que  de  la  Syn- 
the(è*ou  de  la  maniéré  de  démontrer  des  An- 
ciens par  des  lignes  & des  proportions  de  li- 
gnes ,.fbuvent  difficiles  à.  fuivre  à caufe  de  leur 
multitude,  & de  leur  complication.  Ce  n’efl:. 
pas  qu’il  ne  fût  l’Analyfe  moderne , plus  ex- 
peditive,^.&  moins  embaraffee,  mais  il  avoit 
pris  de  jeuneffe  l’autre  pli.  Déplus  comme  les- 
vérités  géométriques  découvertes  par  les  An- 
ciens font  inconicftables,  on  peut  croire  auf- 
(i  que  la  méthode  qui  les  y a condoits^ne  peut 
être  abandonnée  fans  quelque  péril , & enfin 
les  méthodes  nouvelles  font  quelquefois  fi  fa- 
ciles , qu’on  fe  fait  une  efpece  de  gloire  de 
s’en  pafler.  On  peut  juger  par- là  qu’il  n’em- 
ployoit  pas  le  Calcul  de  l’Infini  , quMl  n’a. 
pourtant  jamais  defaprouvé' le  moins  du  mon- 
de. Au  contraire  certains  fujets  l’ont  quel-- 
quefois  obligé  à l’employer  , mais  tacitement  T 
•&  prefque  à la  dérobée,  & c’étoît  alors  une-  , 
forte  de  triomphe  pour  les  partifans  zélés  de 
ce  calcul. 

11  ne  croyoit  pas  que  dans  les  matières  de 
pure  Phyfique  le  fecret  de  la  Nature  foit  aifé 
ààuraper.  Son  Explication-,  par  exemple,  des 
effets  du  froid  , il  ne  la  donnoit  que  pour  un 
Syflême  où  un  principe  vrai-femblable  étant 
pofé,  tout-  le  refte  s'en  déduifoit  affez  bien. 

Si  on  lui  contcfloit  ce  principe,  on  étoit  tout- 
étonné  qu’il  n’en  prenoit  pas  la  défenfe.  Il 
fe  conteutoit  d’avoir  bien  raifonné,  fans  pré- 
tendre avoir  bien  deviné-. 

Il-  avoit.  la  politeffe  extérieure , la  circonf* 

^ pcdliop , . 
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peélion , la  prudente  timidité  de  ce  Pays  quîR' 
aimoit  tant,  de  V Italie j & par-là  il  pouvoîf 
paroître  à des  yeux  Fra»fois  un  peu  refervé, 
un  peu  retiré  en  lui-même.  Il  étoit  équitablè 
& dclinterellé  , non  feulement  en  vrai  Philo- 
fophe,  mais  en  Chrétien.  Sa  Raifon  accoutu- - 
mée  à examiner  tant  d’objets  difîèrens,  &-à- 
les  difeuter  avec  curiofité  , s’arrêtoit  tout*’ 
court  à la  vûc  de  ceux  de  la  Religion,  & une  ‘ 
pieté  folide,  exempte  d’inégalité  & de  (îngu- 
larités,  a régné  fur  tout  le  cours-de  fa- vie.  -. 

^ ^ ^ Ÿ *3?  ^ ^ 
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TE  AN  Elie  Leriget  de  la  Paye  j 
L naquît  à Fienne  le  ly  Avril  1671  deP/Vr- 
_ re  hériget  de  la  Paye  , Ecuyer,  Receveur  •’ 
.general  des  Finances  de  Dauphiné ^ & d'Anne 
Héraut.  Le  Pere  étoit  homme  de  belles  Let- 
tres, malgré  un  genre  de  vie  & des  occupa- • 
tions  qui  en  paroiifent  afïèx  éloignées.  Deux 
Fils  qu’il  a eus  heriterent  de  lui  cette  inclina- 
tion, mais  la  nature  fit-  leurs  partages  deforte 
que  l’aîné  eut  plus  de  goût  pour  les  Sciences 
ferieufes,  & le  cadet  pour  les  agréables.-  j 
Le  P.  Jqfuite,  habile  Mathématicien, 
trouvant  beaucoup  d’ouverture  d’efprit  à cet 
Aîné  dont  nous,  parlons , iui  apprit  les  Elé- 
' men$.> 
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mens  de  Geometrie.  Le  Difcîple  fe  portoit  i 
ces  connoiflances  avec  d’autant  plus  d’ardeur^ 
qn’il  les  croyoit  utiles  au  métier  de  la  Guerre, 
qu’il  vouloir  embraffer.  Son  impatience  d’y 
entrer  fut  fi  vive,  qu’à  l’âge  de  19  ans  il  s’en- 
rôla comme  fimple  Cavalier  , adion  où  un 
jeune  homme  facrifioit  une  petite  délîcateffe 
d’honneur  à l’emprelTement  d’acquérir  un- 
honneur  plus  folide.  A peine  étoit-il  Soldat 
qu’il  fe  trouva  à la  Bataille  de  Fleurus. 

Peu  de  tepips  après  il  prit  une  route  plui 
convenable.  ' Il  entra  dans  les  Moufquetaires 
du  Roi,  de* là  il  fut  Enfeigne  dans  le  Régi- 
ment des  Gardes , & il  y étoit  Lieutenant  & 
fervoit  dans  l’Armée  du  Maréchal  de 
lorfque  le  donna  le  Combat  à*Ekrem  près 
ài' Anvers  en  1703.  Sa  Compagnie  n’étoit  point 
commandée  , & il  la  laiflTa  au  Camp  pour  al- 
ler joindre  comme  volontaire  un  détachement 
de  Grenadiers.  Quiconque  cherche  ces  occa- 
fions  , où.  Ton  devoir  ne  l’appelle  point  , fait 
aflex  qu’il  ne  fuffiroit  pas  d’y  bien  faire. 

Il  fut  Capitaine  aux  Gardes  en  la  même  an- 
née 1703.  11  étoit  à la  Bataille  de  Ramilli^  & 
à celle  (^COudenarde.  Dans  cette  derniere  il 
commandoit  un  Bataillon  , & fe  difiingua 
beaucoup.  Il  s’efl:  trouvé  auffi  aux  Sièges  de 
Doüay  & du  Quefnoi  dans  une  même  cam<* 
pagne. 

^ La  plûpart  des  gens  de  guerre  font  leur  mé- 
tier avec  beaucoup  de  courage,  il.  en  eft  peu 
qui  y penfent  ; leurs  bras  agilTent  auflî  vigou- 
reufement  que  l’on  veut,  leur  tête  fe  repofe, 
& ne  prend  prefque  part  à rien.  M.  de  la  Paye 
fe  battoir  comme  eux, mais  hors  de-là  il  étoit 
glus  occupé,  qu’eux  de  vues  & de  reflexions. 
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Il  ne  laiflToit  pas  fa  Geometrie  oîfive,  il  levoft 
des  Plans  , il  imaginoit  des  Machines  pour  le 
paflage  des  Rivières,  ou  pour  le  tranlport  des* 
pièces  d’ArtilIerie  , enfin  il  fâifoit  des  decou- 
vertes dans  la  Science  de  la  guerre,  qui  com- 
me toutes  les  autres  peut  encore  être  perfec- 
tionnée, & ne  le  fera  guerepluspromptementy 
quoi- qu’elle  f)it  la  plus  cultivée  de  toutes. 
Par- là  il  fe  fit  un  accès  fort  agréable  auprès 
de  feu  Monfeigncur  le  Duc  de  Bour^ogtte  qui  . 
aiinoit  que  l’on  penQt  , & qui  goûtoit  tes 
idées.  En  dernier  lieu  M.  i/f  la  Paye  lui  avoft 
prefenté  un  Projet  pour  enregimenter  un  nom- 
bre d’Ouvriers  capables  d’execiuer  tous  les  ou-  ‘ 
vrages  necefFaires  à la  guerre  , & le  Prince 
l’avoit  approuvé  au  point  de  promettrcà  l’Au- 
teur qu’il  lui  feroît  donner  le  commandement 
die;  ce  Corps.  Mais  la  Pais  fe  fit  en  ce  temps- 
îà,  le  Projet  demeura  inutile,  & celui  même- 
qui  l’avoit  conçû  n’y  eut  pas  de  regret.  Seu- 
lement feroit-il  à fouhaicer  qu’il  ne  fût  pas^ 
perdu  pour  toûjours  , comme  il  le  lera  appa- 
remment avec  une  infinité  d’autres  chofes  uti- 
les , qu’il  femhlc  que  quelque  Genie  malin 
nous  tire  d’entre  les  mains. 

La  Paix  rendit  eiuierement  M.  de  la  Paye 
aux  Mathématiques,  dont  il  commença  à fai- 
te une  étude  plus  fuîvie.  Il  s’appliqua'  parti- 
culiérement à la  Méchanique  & à la  Phylîque 
Esperimentale  , & il  n’y  plaignoit  pas  les  dé- 
penfes  qu’il  pouvoir  déiober  aux  befoins  in- 
difpenlàbles  de  fa  condition  , témoin  , entre 
autres  curiofités  de  fon  Cabinet , une  Pierre 
d’Aiman  de  2000. Livres, que  beaucoup  d’au- 
tres gens  déferre  n’anroient  pas  gardée  long- 
temps. Aum.avoitril  affés  étudié  cette  matie- 
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re  de  l’Aiman , & il  préparoii  für  cela  des  ex- 
périences & des  reflexions  nouvelles  , tjuî  au- 
roient  ou  encore  augmente  , ou  expliqué  eii' 
partie , mais  plûtôt  augmenté  cette  Mct- 
vcille. 

Un.  dernier  Reglement  donné  à l’Academie 
au  commencement  de  1 7 1 6.  lui  psoduifît  auffi-,, 
tôt  de  nouveaux  Sujets  , & M.  ia  Paye  fut 
du  nombre.  Son  afîîduité  prouva  qu’il  ne  le 
contentoit  pas  du  (impie  titre  d’Academiciea. 
La-  première  année  il  ne  fut  qu’alïidu  , peut- 
être  s’étudioit-il  dans  le  filence  à prendre  le 
ton  de  la  Compagnie  ; la  fcconde  , il  com- 
mença à parler  , & à donner  des  morceaur 
de  la  compofidon  , mai»  il  les  donnoit  avec 
une  raodedac  de  une  efpece  de  timidité  , qui 
feyoittDuc-à-fait  bien  à'  un  homme  de  guet- 
, lé  ttanfplanté  dans-  une  allemblée  de  Savans. 
Lapremîère  choCe  qu’il  ait  fait  voir  ici,  a été' 
une  Machine  à élever  les  Eaux  , qu’il  avoit 
fondée  fur  une  idée  géométrique  alTez  fine  & 
fort  neuve.  Quand  le  Czar  honora  l’Acade- 
mie de  fa  preiîmce  , elle  fe  para  de  tout  ce 
qu’elle  avoit  de  plus  propre  à fraper  les  yeux 
de  ce  Prince,  & la  Machine  de  M.  de  la  Paye 
en  fit  partie.  - 

11  a expliqué  auflî  la  formation  des  Pierres, 
de  Florence,  qui  font  des  Tableaux  naturels  de 
Plantes, de  Buifiôns,  quelquefois  de  Clochers 
& de  Châteaux.  Quel  Peintre  les  a ddiînés.^ 
M.  de  la  Paye  traite  cette  queftion  , qui  dé- 
pend d?une  Phyfique  aflTez  déliée , & d’une 
obfervdtion  curieufe  de  faits  fouvent  négligés 
même  par  les  Philofophes.  ' - 
Ces  deux  Mémoires  font  imprimés  dans  le 
Volume  dèT7i7*  auquel  ils  appartiennent.  11^ 
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donnoicnt  beaucoup  d’efperance  pour  les  an-- 
nées  fuivantes  , mais  TAuteur  n’a  pas  aflèz- 
vécu.  11  faut  avoücr  que  fa  vie  étoit  un  peu 
trop  conforme  à fa  principale  profelCon  , & 
apparemment  elle  en  a été  plus  courte.  Sa» 
lanté  vint  à s’affoîblir  confidérabicment  & 
promptement,  & il  mourut  âgé  de  47.  ans  le- 
zo.  Avril  1718. 

11  n’a  laUié  qu’un  Fils  de  fon  mariage  avec 
Demoifelle  Marie  le  Gras,  d’une  ancienne  fa- 
mille de  Kobe  déjà  connue  fous  Henri  II, 
Dame  d’une  vertu  & d’un  mérite  refpeélable. 
Il  avoit  une  gayeté  naturelle, un  ton  agréa- 
ble de  plaifanterie  , qui  dans  les  occafions  le» 
plus  perilleufes  faifoit  briller  fon  courage  , de- 
hors de-là  cachoit  un  favoir  qu’il  ne  lui  con- 
venoit'pas  d’étaler.  On  pouvoir  fentir  ^u’if 
eût  été  volontiers  jufqu’a  l’Ironie  , mais  iV 
diffimuloit  ce  penchant  fous  des  dehors  fort 
polis  , & même  flateurs.  11  favoit  bien  repa* 
rer  par  fes  maniérés  le  tort  qu’il  avoir  d’être 
Géomètre  & Phylicien.  Les  faveurs  que  la- 
fortune  lui  devoit  dans  fon  méiier  , il  les  at- 
tendoit  fms  agitation  & fans  inquiétude,  par- 
ce qu’il  les  attendoit  comme  des  faveurs  dûes 
par  la  fortune.  Une  ambition  li  éclairée  n’al- 
teroit  pas  la  tranquillité  de  fon  ame  , & en 
general  rien  ne  l’alteroit.^  Ce  courage  inté- 
rieur &’ raifdnné  appartenoit  plus  au  Savant 
& au  Philofophe  qu’au  Guerrier  même.  II 
étoit  fort  charitable  fur-tout  à l’égard  des  hon- 
nêtes gens  que  les  malheurs  publics  ou  parti- 
culiers reduifoient  à implorer  le  fecours  d’au- 
trui,' & les  libéralités  qu’il  leur  faifoit  étoient 
ordinairement  proportionnées  à leur  condi- 
tion. La  plus  gtande  valeur  guerriere  n’é- 
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■pale  point  cette  vertu.  Il  eft  fans  comparai- 
■lon  plus  commun  & par  confequent  plus  fa- 
cile d’expofer  fa  vie  à des  périls  évidens  & 
prefque  inévitables  5 que  de  fecdurîr  en  pure 
^jerte,  non  pas  un  inconnu  , mais  fon  ami. 


■ELOGE 

DE  M.  E A G O N. 

GUy  Crescent  Façon  nâquit  â 
Paris  le  II,  Mai  1638.  de  Henri  Fa^on  , 
CommîlTaîre  ordinaire  des  Guerres  , & de 
Louife  de  la  BroJJe.  Elle  étoit  Nièce  de  Guy 
de  la  Brojfe  , Médecin  ordinaire  du  Roi  Louts 
XIII.  & petit-fils  d’un  Médecin  ordinaire  de 
Henri  I 

Dès  le  tems  de  Henri  IF.  on  s’éloit  aperçû 
<me  la  Botanique, fi  necefifaîre  à la  Médecine, 
devoir  être  étudiée  , non  dans  les  Livres  des 
Anciens  , où  elle  eft  fort  confufe  , fort  défi- 
gurée & fort  imparfaite.,  mais  dans  les  Cam- 
pagnes, reflexion  qui,  quoi-que  très-fimple  & 
très-naturelle,  fut  affez  tardive.  On  avoir  vû 
aulTi  que  le  travail  d’aller  chercher  les  Plantes 
dans  les  Campagnes  étoit  immenfe , & qu’il 
feroît  4*une  extrê^me  commodité  d’en  raffem- 
blerle  plüs  grand  nombrequ’il  fepourrpîtdans, 
quelque  Jàraîn , qui  deviendroit  le  Livré'com- 
mun  de  tons  des  Etudians , & le  feul  Livre 
infaillible.  Ce  fut  dans  cette  Vûë  que  Henri 

IF. 
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fit  conftruire  à Motttpellier  en  15*98  le  Jar- 
din des  Plantes  , dont  iVitilité  fe  rendit  bien- 
tôt très-fenfîble,  & qui  donna  un  nouveau  luC- 
tre  à la  Faculté  de  Medecine  de  cette  Ville, 
M.  de  la  BroJJe  piqué  d’une  louable  jaloufic 
pour  les  intérêts  de  la  Capitale,  obtint  du 
Koî  Louis  XIII.  par  un  Edit  de  1626.  que  Pa- 
ris auroit  le  même  avantage.  11  fut  fait  Inten- 
dant de  ce  Jardin  dont  il  écoit  proprement  le 
fondateur  , il  palfa  enfuite  10.  ans  à difpofcr 
le  lieu  tel  qu’il  efl:  prefentement  , ^ à en  faire 
les  Bâtimens  , à y raffembler  des  Plantes  au 
nombre  de  plus  de  2oœ.  Il  y logeoit  , & H 
uvoit  chez  lui  Mad«.  Fag^on  fa  Nièce  ,,  lors- 
qu'elle mit  au  monde  M.  Fa^on.  Deux  ans 
après  fa  naillance  , c’eft-à-dire  en  1640  , M. 
de  la  Broffe  fit  l’Ouverture  du  Jardin  Royal 
four  la  démonftration  publique  des  Plantes, 
Fagon  naquît  & dans  le  Jardin  Royal, 
& prefque  en  même  tems  que  lui. 

Les  premiers  objets  qui  s’offrirent  à lès 
yeux, ce  furent  des  Plantes,  les  premiers  mots 
qu’il  beguaya  ce  furent  des  noms  de  Plantes, 
la  Langue  de  Ia_Botanique  fut  fa  Langue  Ma- 
ternelle. A cette  première  habitude  le  joignit 
un  goût  naturel  & vif,  fans  quoi  le  jardin  eût 
été  inutile.  Après  fes  études  faîtes  avec  beau- 
coup d’application  & de  fuccès  , ce  goût  for- 
tifié encore  par  l’exemple  & les  confeils  de 
M.  de  la  Bro(Je  , le  détermina  à la  profeffion 
de  la  Medecine.  Etant  fur  les  bancs  , il  fit 
une  aâion  d’une  audace  lignalée,  qui  ne  pou- 
voir guère  en  ce  tcms-là  être  entreprife  que 
par  un  jeune 'homme  , ni  Juftifîée  que  par  un 
grand  fuccès  , il  foutint  dans,  une  Thefe  la 
Qrculation  du  , Sang,  Les'  vieux  JUoâeurs 
: • ■ ^ trou- 
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trouvèrent  qu’il  avoit  défendu  avec  efprit  cet 
dtrange  Paradoxe.  11  eut  le  bonnet  deDoûcur 
en  1664. 

Comme  la  Surintendance  du  Jardin  Royal 
^toit  attachée  à la  place  de  premier  Médecin, 
& que  ce  qui  dépend  d’un  leul  homme  dépend 
aulii  de  fes  goûts , & a une  deftinée  fort  chan- 
geante , un  premier  Médecin , peu  touché 
Gc  la  Botanique  , avoit  négligé  le  Jardin 
Royal,  & heureufement  l’avoît  affez  négligé 
pour  le  laifïèr  tomber  dans  un  état  où  l’on 
ne  pouvoir  plus  le  fouffrir.  Il  étoit  fi  dénué  de 
Plantes  , que  ce  n’étoit  prefque  plus,un  Jar- 
din. y[.Vnllot  devenu  premier  Médecin, en- 
treprit de  relever- ce  bel  établiffement , & M. 
Fagon  ne  manqua  pas  de  lui  offrir  tous  fes 
foins  qui  furent  reçûs  avec  joye.  11  alla  en 
Auvergne  , en  Fanguedoc  , en  Provence  , fur 
les  Alpes  & fur  les  Pirenées  ^ & n’en  revint, 
qu’avec  de  nombreufes  Colonies  de  Plantes 
deftinées  à repeupler  ce  Defert.  Quoique  fa  . 
fortune  fût  fort  mcdiocre,  il  fit  tous  ces  voya-^ 
ges  à fes  dépens,  pouffé  par  le  feul  amour  de 
la  Patrie,  car  on  peut  dire  que  le  Jardin  Royal 
ctoit  la  lien  ne.  tn  même  tems  M.  Fallot 
employoit  tous  les  moyens  que  lui  donnoit  ia 
place  pour  raffembler  le  plus  qu’il  étoit  pofli- 
ble  de  Plantes  étrangères , & des  Pays  les  plut 
éloignés. 

On  publia  en  lééy.  un  Catalogue  de  toutes 
les  Plantes  du  Jardin  , qui  alloient  à plus  de 
4©oc.  Nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs 
Il  eil  intitulé  Hortus  liegius^'M..  Fagon  y avpit 
eu  la  principale  part,dt  il  mit  à la  tête  .un  pe- 

V tic 
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tit  Poëme  Latin.  Ce  concours  de  Plantes 
qui  de  toutes  les  parties  du  monde  font  venues 
à ce  rendc^-vous  commun , ces  differents  Peu- 
ples végétaux  qui  vivent  fous  un  même  cli- 
mat , le  vafle  Empire  de  More  dont  toutes  les 
richeffes  font  taffemblées  dans  cette  efpece  de 
Capitale,  les  Plantes  les  plus  rares  •&  les  plus 
étrangères,  telles  que  la  Senfîtive  , qui  a plus 
d’ame  , ou  une  ame  plus  fine  que  toutes  les 
autres,  le  foin  du  Roi  pour  la  famé  de  fes  Su- 
jets , foin  qui  auroit  feul  fuffi  pour  rendre  la 
fienue  infiniment  précieufe  , & digne  que 
toutes  les  Plantes  falutaires  y travaillaf- 
fent , tout  cela  fournit  affez  au  Poète  , & 

d’ailleurs  on  eJft  volontiers  Poète  pour  ce 
qu’on  aime. 

A peine  M.  Fagon  étoît-il  Doéleur , «qu’il 
eut  les  deux  places  de  ProfefTeur  en  Botani- 
que & en  Chimie  au  Jardin  Royal , car  on  y 
avoit  joint  la  Chimie  qui  fait  ufage  des  Plan- 
tes à la  Botanique  qui  les  fournit.  .CoiDmc 
il  avoit  repeuplé  de  Plantes  ce  Jardin  , il  le 
repeupla  auffi  de  jeunes  Botanifies  que  fes  le- 
çons y attiroient  de  toutes  parts. 

Un  jour  qu’il  devoit  parler  fur  la  Theria» 
que,l’Apotiquaire  qui  étoit  chargé  d’apporter 
les  Drogues  , lui  en  apporta  une  autre  pref- 
que  aufii  compofée  , dont  je  n’ai,pû  favoir  le 
nom,  fur  laquelle  il  n’étoit  point  préparé.  Il 
commença  par  fe  plaindre  publiquement  de  là 
fupercherie , car  il  avoit  Heu  d’ailleurs  de  croi- 
re que  c’en  étoit  une , mais  pour  corriger  l’A- 
poiiquaire  de  lui  faire  de  pareils  tours  , il  fc 
mit  à parler  fur  la  Drogue  qu’on  lui  prelèj|- 
toit  comme  il  eût  fait  fur  la  Thefiaque , 
fi  applaudi , qu’il  dut  avoif  beaucoup  qqlï|“ 
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connoilFanee  pour  - la  malignité  qu’on  avoît 
eûë. 

' En  même  temps  il  cxerçoit  la  Médecine 
• dan?  Paris  avec  tout  le.  foin , toute  l’applica- 
tion, tout  le  travail  d’un  homme  fort  avide 
de  gain  ,&  cependant  il  ne  recevoir  jamais  au- 
'CUïi ‘payement  malgré  la  modicité-de  fa  fortu- 
ne, non  pas  même  de  ces  payemens  déguifés 
fous  la  forme  de  preféns  , & qui  font  fouvent 
une  agréable  violence  aux  plus  'defînterefles. 
Il  ne  fc  propofoit  que  d’étre  utile,  & de  s’inf* 
truire  pour  l’être  toujours  davantage. 

Sa  réputation  le  fit  choifir  par  le  feu  Roi  en 
1680  pour  être  premier  Médecin  de  Madame 
ia  Dauphine.  Quelques  mois  tiprès’  il  le  fut 
aufîi  de  la  Reine,  & après  fa  mort  il  fut  char- 
gé par  le  Roi  du  foin  de  la  fauté  des  Enfàns 
de  hance.  Enfm  le  Roi  après  l’avoir  appro- 
ché de  lui  par  degrés , le  nomma  fon  premier 
Médecin  en*  1693  » dignité  qui  jouît  auprès  de 
la  perfonne  du  Maître  d’un  accès  que  les  plus 
hautes  dignités  lui  envient; 

Depuis  qu’il  avoit  été  attaché  à la  CoûrV 
il  n’avoit  pu  remplir  par  lui-même  les  fonc- 
tions de  Profeffeur  en  Botanique  & en  Chimie 
au  Jardin  Royal,  mais  du  moins  il  ne  les  far- 
•foit  remplir  que  par  les  Sujets  les  plus  excel- 
lents & les  plus  propres -à  le  reprdTenter. 
siC’eft  à lui  qu’ôn  a dû  M.  de  Touhiefortf  dont 
il  eût  été  jaloux  , s’il  avoît  pu  l’être.  - , *r 

Dès  qu’il  fiat  premier  Médecin,  il  donna  i 
la  Cour  un  fpeélacle  rare  & fingulier , un  ex- 
emple. qûi  non  feulement  n’y  a pas  été  fuivî, 
mais  peut-être  y a été  .blâmé  ;il  diminua  beau- 
coup les  «€v eues  de  fa  Charge.  Il  fe  retrancha 
xe  que  les  autres  Médecins  de  la  Cour  fes  fiib- 
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citernes  payoient  pour  leurs  Sermens  , il  abo- 
lit des  tributs  qu’il  .trduvoît  établis  fur  les 
nominations  aux  Chaires  Royales  de  Profef-' 
feur  en  Medecine  dati«  les  differentes  Uuîver- 
lités,  & fur  les  Intendances  des  Eaux  Mine-  , 
raies  du  Royaume.  -,11  fe  fruffra  lui-même  de 
tout  ce  que  lui'  av oit  préparé  avant  qu’iVfût 
en  place  une  avarice  ingenieufe  & inventive,  " 
dont  il  pouvoît  afléz  innocemment  recueillir 
'le  fruit,  & il  ne  voulut  point  que  ce  qui  apar- 
tenoit  au  Mérité  lui  pût  être  difputé  par  l’Ar- 
gent , rival  trop  dangereux  & trop  accoutumé 
à vaincre.  Le  Roi ' en  faifant  la  Maifon  de 
feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  ^ donna  à 
M.  Fagôn  la  "Charge  de  premier  Médecin  de 
ce  Prince  pour  la  vendre  à qui  il  voudroit, 
ce  u’étoit^pas  une  fomme  à méprifer  , mais 
M.  Fagon  ne- fe» démentit  pas,  il  reprefenta 
qu’une  place  aulTi  importante  ne  devoit  point 
être  venale , & la  fit  tomber  à'  feu  M.  de  la 
Carliere,  qu’il  .en  jugea  le  plus  digne. 

La  Surintendance  du' Jardin  Royal  avoit  été 
détachée  de  la  Charge  de  premier  Médecin , 

& unie  à la  Surintendance  des  Bâtimens  qu’a- 
voit  M,  Colifere.  Le  premier  Médecin  n’avoît 
-plus-  que  la  Surintendance  des  Exercices  du 
Jardin  , fans  «la  nomination  . des  Places.'  . 
Quand  M.  de  Villacerf  eut  quitté  en  1698  la 
Surintendance  des  "Bâtimens  ; M.  Fago/t  ob4 
tint  du  Roi  que  (Telle  du  Jardin  Royal  feroît 
reünie  à la  Charge  de  premier  Médecin,  en 
Jailfant  néanmoins  au  Surintendant  des  Bâri- 
■'mens  la  difpofition  des  fonds  necelTaircs  à l’en- 
tretien du  Jardin.  Il  eût  pû  facilement  fe  fai- 
re accorder  auflî- cette  difpofition  , & tout  au- 
■ tre  ne  l’eût  pas  négligée,  mais  ces  fortes  d’â- 

van- 
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vantagcs  ne  touchent  pas  tant  ceux  qui  ne  fc* 
roiènt  précifément  qji’en  bien  ufcp.  • . - 

Il  a toûjours  eu  une  tendrcffe  particulière 
pour  ce  Jardin, ‘.qui. avoir  été  fou  Berceau:  • 
Ge  fut  dans'  la  vûë  de  l’enrichk  , & d’avancer 
la  Botanique,  qu’il  infpira  au  Roi  le  dcffein 
d’envoyer  M.  de  Tourftefort  eti  Grèce ^ en  Afie 
& en  Egypie.  Quand  les^  fonds  deftincs  au 
Jardin  manquoient 'dans  des  temps  difficiles, 
M.  Fagon  y fuppléoit,  & n’cpargnoit  rien  foit  '' 
pour  conferver  les  Plantes  étrangères  dans  un  , 
climat  peu  favorable,  foit  pour  en  acquérir  de 
nouvelles, dont  le  tranfport  coûtoit  beaucoup; 
Ce  petîr  coin  de  terre  ignoroit  prefque  fcîüs 
ià  proteéüon  les  malheurs  du  rcfte-de  la 
France^  ‘ ^ - 

"Il  avoît  auffi  beaucoup  d’affedion  pour  la 
Faculté  de  Médecine  de  P«r/>,  dontil  étoit 
Membre,  elle  trouvoit  en. lui  dans  toutes  les 
. occafions  un  Agent  fort  zélé  auprès  du  Roi , 
il  maintenoit  en  vigueur  les»  privilèges  qui  lui 
ont  été  accordés,  a q^o  des  ufages  contrai- 
res, fi  on, les  toleroit , aboliroient  ailément, 
même  fous  quelque  apparence  du  bien  public. 
Peut-être  dans  defr.cas  particuliers  n’a-t-il  été 
que  trop  ferme  en  faveur  de  fa  Faculté  contre 
ceux  qui  n’en  étoiert  pas,  mais^  tous  les  cas 
particuliers  feroient  d’une  difcuflion  infinie, & 
les  exceptions- d’une  dangereufe  confequence.» 
Si  la  Loi  dî:  Julie  en  general,  il  faut- lui  paf- 
lèf  quelques.appiications  malheureufes. 

On..y>€Ut  juger- par-là-  que  M.  t'agon  n’aura^ 
pas  fi^r^aucoup  de  grâce  aux  Empiriques.' 
Gès  fo^S,'de  Médecins,  d’autant  plus  accré- 
dités qtfi^:  font, moins  Médecins,  & qui  or- 
^naîremeçç^JS^ut  un  titre  ou  d’un  favoir  îa- 
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coniprehcnliblc  & viliontiairc , ou  même  de  leur 
ignorance,  ont  trop  fouv^Mit  puni  la  crédulité 
de  leurs  Malades , & malgré  l’amour  des 
hommes  pour  l’extraordinaire  , malgré  quel- 
ques fucccs  de  cct  extraordinaire, un  lage pré- 
jugé cft  toûjours  pour  la  Règle. 

Ce  n’eft  pas  que-M.  Fagon  rejettât  tout  ce 
_ qui  s’appelle  Secrets  , au  contraire  il  en  a fait 
acheter  pluüeurs  au  Roi,  mais  il  vouloir  qu’ils 
'fuirent  véritablement  Secrets,  c’eft-à-dire  in- 
connus jufque-là,  & d’nne  utilité  conûantc. 
Souvent  il  a fait  voir  à des  gens  qui  croyoient 
polTedér  un  trefor,  que  leur  trefor  étoi:  déjà 
public,  il  leur  inomroit  le  Livre  où  il  étoit 
renfermé , car  il  avoit  une  vaùe  Icélure  , & 
une  manoire  qui  la  mettoit  toute  entière  à 
profit. 

Aiifii  pour  être  parvenu  à la  première  di- 
gnité de  fil  profeffion  , ne  s’ctoit-il  nullement 
relâché  du  travail  qui  l’y  avoir  élevé.  11  vou- 
loit  la  mériter  encore  de  plus  en  plus  après 
l’avoir  obtenue.  Lcà.Fêfcs,  les  Speétacles, 
les  Divertùfemens  de  la  Cour  , quoi-que  fou- 
vent  dignes  de  curiolité  , ne  lui  caufoient  au- 
cune dillraâiofi,  tout  le  temps  où  fon  devoir 
ne  l’attachoit  pas  auprès  de  la  perfionne  du 
Roi,  il  l’employoit  ou  à voir  des  Malades, 
ou  à répondre  à des  Confukations,  ou  à étu- 
dier. Toutes  les  maladies  de  FerfaiU^s  lui 
palToient  par  les  mains  , & fia  mai  fon  relfem- 
bloît  à ces  Teorples  de  rx'Vntiquité  où  étoient 
en  dépôt  les  Ordonnances  & les  Recettes  qui 
'convenoient  aux  maux  diff’erens..  11  efl  vrai 
que  les  fuffrages  des  Courtlfiins  en  faveur  de 
ceux  qui  font  en  place, font  ailez  équivoques, 
qu’on  croyoit  faire  fa  cour  de  s’adrcfTcr  au 

pre- 
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premier  Médecin  , qu’on  s’en  feifoit  même 
une  efpece  de  loi  mais  heureufèment  pout 
les  Courtifans  ce  oremier  Medeein  croit  auffi 
un  grand  Medecim 

Il  avoir  befbin  de  l’être  pour  lui-même,  H 
êtoit  né  d’une  très  foible  conüitutîon  , fpjet  à 
de  grandes  incommodités , fur-tout  à un  Âfth- 
me  violent.  Sa  famé  ou  plutôt  fa  vie  ne  le 
fbutenoît  que  par  une  extrême  fobrieté,  par 
un  régime  prefque  fuperftitieux,  & il  pouvoit  • 
donner  pour  preuve  de  fon  habileté  qu’il  vi- 
voit*.  . 

Après  la  mort  du  Roi  il  fe  retira  au  Jardin 
Royal  dont  il  avoir  confervé  la  Surintendan- 
ce. ‘Son  Art  céda  enfin  à une  ncceifué  inévi-  , 
table,  il  mourut  le  11  Mars  1718  âgé  de  près 
de  80  ans. 

L’Academie  des  Sdences  l’àvoît  choifi  en 
1699  pour  être  un  de  fes  Honoraires.  . 

Outre  un  profond  favoir  dans  fa  prof^flîon, 
il  avoir  une  érudition  très-variée,  le  tout  paré 
^ embelli  par  une  facilité  agréable  de  bien  par- 
ler. La  Raifon  même  ne  doit  pas  dédaigner 
de  plaire,  quand  elle  le  peut.  Il  étoit  attaché 
à fes  devoirs  jufqu’au  fcrupule,  & quelque- 
fois au  milieu  de  douleurs  affex  vives,  il  ne 
îaifToit  pas  d’être  auprès  du  Roi  dans  les  temps 
où  il  y devoir  être  ; l’afliduité  d’un  homme 
auffi  definterelTé,  & qui  au  lieu  de  demander 
refufoit n’étoit  pas  cefte  d’un  Courtifan» 
Quelquefois  il  ne  fe  déficit  pas  afifez  des  inl> 
trudions  qu’il  recevoir  dans  les  chofes  de  fon 
miniftere,  car  il  étoit  dans  un  pofte  trop  éle- 
vé pour  avoir  la  Vérité  de  la  première  main,, 
& l’amour  qu’il  fe  fentoir  pour  la  jullîce,  le 
témoignage  qu’il  s’en  rendoit , l’attachoit  beau- 
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coup  aux  idées  qu’il  avoit  prifes.  Il  a toû-*- 
jours  fouffert  fes  longues  & cruelles  infirmités  , 
avec  tout  le  courage  d’ûn  fagc  Phyficien  , -qui 
fait  à quoi  la  Machine  du  Corps  humain  eft  ' . 
fujette,  (Sf  qui  pardonne  à la  Nature. 

Il  avoit  époufc  Marte  , dont  il  a 

laiffé  deux  Fils , l’aîné  Evêque  de  & 

le  fécond  Confei lier  d’Etat. 


ELOGE 


DE  M.  L ABBE\DE  LOUFO IS. 


Camille  le  Tel  lier  tiâquit  le  ir 
Avril  lôyy  de  Blichel  le  Tellier^  Marquis 
de  Loavois,  Minillrc  d’Etat,  & de  Dame 
. • »e  (Je  Souvre.  Il  étoit  leur  quatrième  Fils  , de 
fut  deftiné  de  bonne  heure  à l’Eglife:  Des 
Bénéfices  confiderahlcs  fuivirent  promptement' ^ ‘ 
cette  deftination.  Déplus  dès  l’âge  de  9 ans 
il  fut  pourvû  de  la  Charge  de  Maître  de  la  Li- 
brairie, à laquelle  M.  de  Louvois  en  fit  unir 
deux  autres  en  fa  faveur,  celle  de  Garde  de 
la  Bibliothèque  du'Roi,  & celle  d’intendant  - 
& de  Garde  du  Cabinet  des  Médaillés.  Tout  , 
le  tournoit  du  côté  des  Sciences  & heureufe- 
ment  fes  inclinations  & fes  difpofitions  natu-  j 
relies  s’y  accordoienr. 

On  alla  chercher,  pour  lui  les  Maîtres  que-^^-"’^ 
la  voix  de  la  Renommée  indiquoit  ; , tous  ceux  Jf- 
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<fuî  brillaient  le  plus  dans  la  Littérature,  & qu’on 
nepouvoitpasluîattacherdeiiprès,  on  les  atti- 
roitchez  lui  ,oaplûtôton  lesy  admettôit,  car  il 
n’étoit  guere  befbin  de  violence  ni  d’adrdfe  pour 
les  mettre  en  liaifon  avec  le  Pilsd’ùn  Mînillré 
tel  que  M.  à&LotPvois.  Ils  n’arrîvoient  là  que 
parés  de  tout’ ce  qu’ils  avoient  de  plus  'exquis^ 
ils  y apportoient  les  prémices  de  leurs  Ouvra- 
ges, leurs  Projets,  leurs  reflexions,  le  fruit 
de  leurs  longues  le6tùre§y  & le  jeune  Homme 
qu’ils  vouloi.ent.înftruire  , & à qui  ils  ne  cher- 
choient  guere  moins  à plaire,  n’étoit  nourri 
que  de  Sucs  & d’Exiràits  lés  plus  fins  & les 
plus  agréables.  Il  fit  des  Exercices  publics 
ÜIT  Virgile  ^ Homère  ^^Theocrite\  qui  répondi- 
rent à une  fi  excellente  éducation;  auffi  M*- 
Baille^  ne'  l’oublia-'t-il  pas' dans  fon  Livre  des 
Ertfatjs  célébrés  par  leur /avoir  ^cct  Enfant  avoit 
bien  des  titres  pour  y tenir  uiic  place. 

H' achevoit  fa  première  aimée  de  Philofo- 
phie  en  1691,  lorfqu’il  perdît  avec  beaücou;p 
de  douleur  M.  de  Louvois  Von  Pere.  Il  prou- 
va bien  que  Tes  études  jufque* là  n’avoieut.  pas 
été  forcées  , il  les  continua  avec  la  même  ar- 
deur, & embraflâ  même  celles ‘qui  ne  lui  é-; 
toient  pas  abfolumênt  neCeflaires , il  apprît  dè 
M.  de  la  Hire  la  Gcomettîe,  & de  du  Fer^ 
ney  l’Anatomie.  11  ne  crut  pas  , ce  que  d’au- 
tles  auroîent  crû  volontiers  en  fa  placé,  que 
•fon  nom , fa  richeife  , le  crédit  d’une  famille 
très-puilTantc,  fuITent  un  mérite  faflnfant. 

Dans  fon  Cours  de  Théologie  il  trouva  un 
Concurrent  redoutable  , M., l’Abbé  dé  Soubi^ 
fe  , aujourd’hui  Cardinal  de  Rohan.  ^'11  fe  mît 
entre  eux  une  émulation  dont  ils  profitèrent  • 
tous  deux , & par  une  efpece  dé  reconiloiflàn-  • 
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ce  de  ruülîté  dont  ils  avoient  diéTun-à  rau* 
trc,  ils  contradlerent  une  étroite  liaifon. 

Après  que  M,  l’Abbé  de  Louvois  eut  termi- 
né cette  carrière  , en  recevant  le  bonnet  de 
Doâeur  de  Sorbonne  , feu  M.  l’Archevcque 
de  Rheims  fon  Oncle  lui  donna  de  l’emploi 
dans  fon  Dîocéfe  pour  le  former  aux  affaires 
Ecclefiaftîques.  L’école  ctoit  bonne , mais 
fevere  , & à tel  point  qu’elle  eût  pû  le  corri- 
ger des  défauts  même  que  l’on  reprochoit  aù 
Prélat  qui  le  formoir. 

Ce  fut  dans  l’Aflemblée  du  Clergé  tenue” 
en  1700,  à laquelle  prélîda  l’Archcvêqjue  de 
Rheims^  que  M.  l’Abbé  de  Louvois  parut  pour 
la  première  fois  fur  un  grand  Theatre.  So|> 
caradere  y fut  généralement  goûte  ,on  retroa- 
voit  en  lui  la  capacité,  le  (avoir,  l’cfprit  de- 
gouvernement  , enfin  toutes  les  bonnes  quali- 
tés de  fon  Oncle  , accompagnées  de  quelques- 
autres  qu’il  pouvoir  avoir  apprifes  de  lui, ‘mais 
qu’il  n’en  avoir  pas  imitées. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  il  partit  pour 
Yltalie.  Il  y fut  reçû  par  les  Princes  & les- 
Gouverneurs  en  Fils  de  M.  de  Louvois  & eij. 
Frere  de  M.  de  Barbez,ieux  Secrétaire  d’Etat 
de  la  Guerre,  & par  les  Savans  & les  Illullres 
en  homme  déjà  fort  infiruit,  & digne  de  leur 
commerce.  Il  fit  par-tout,  & principalement 
à Home^  une  dépenfe  aufli  noble  que  foa  aora 
lademandoft  , il  y joîgnoit  une  extrême  poli- 
teffe,  &,ce  qui  acheva  de  lai  gagner  les  coeurs 
des  Italiens^  leurs  manières  mêmes,  qu’il  fût  ’ 
prendre  en  alfez  peu  de  temps  quoi-que- 
Fraufois. 

11  chercha  dans  toute  V Italie  les  bons  Litfres 
qu’il  làvoit  qui  manquoiem  à la  Bibliothèque 
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du  Roi,  & il  en  acheta  environ  3000  Volu- 
mes qu’il  fit  apporter  en  t rance.  Dans  le 
cours  de  fon  vayage  il  eut  la  douleur  d’ap- 
prendre la  mort  de  M.  de  BarbezÀcux  arrivée 
en  1701. 

Après  fon  retour  d’/z^Z/V,.  il  reprit  fous  M. 
l’Archevêque  de  Kheirns  l’adminillrxition  de  ce 
erand  Diocétê.  Il  fut  plufieurs  années  Grand 
Vicaire,  & Official,  mais  le  Prélat  étant  mort 
fubitement  en  1710,  M.  l’Abbé  de 
fentît  plus  que  jamais  par  tant  de  pçrtes  im- 
portantes combien  il  dl  à propos  d’avoir  un 
mérité  qui  foit  à foi». 

.Quoi-qu’il  fe  fût  toujours  conduit  avec  fà- 
geffe  entre  les  deux  partis  qui  depuis  un  Siècle 
font  tant  de  bruit  dans  l’Eglife  , l’Archevêque 
peu  favorable  au  plus  puilfant  des  deux  , lui- 
avoit  rendu  fon  Neveu  fort  fufped.  M.  l’Ab- 
bé de  LoHVots  eut  beau  garder  toute  la  modé- 
ration que  l’obfcuritc  des  matières,  & l’efprit 
du  Chriftianifme  fembleroient  exiger  de  tout 
le  monde,  on  ne  s’en  contenta  pas,  & les  ca- 
naux par  où  pafïbieut  les  grâces  ecclefiafliques 
paroilibient  mal  dilpofés  à Ibn  égard.  Il  n’en 
efpcra  plus  aucune,  & ne  renonça  pourtant 
pas  au  genre  de  vie  qui  convenoit  auxdperan- 
ces  qu’il  n’avoit  plus.  11  n’eût  pas  étéitrop 
extraordinaire  que  le  grand  monde  dans  lequel 
il  étoît  né,  beaucoup  de  liaifons  dilferentes, 
l’oifiveté,  une  liberté  entière  , l’inutilité  de 
la  contrainte  , euffient  changé  fort  fenfible- 
ment  les  premières  allûres. 

Le  talent  naturel  qu’il  avoit  pour  les  .affai- 
res fut  du  moins  occupé  à gouverner  celles  de 
Madc.  de  Louvoîs  fa  Mcrc , qui  par  leur  éten- 
due, leur  nombre  & leur  importance  deman- 
'1  doient 
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doient  en  quelque  forte  un  Minîftre,  & le  ta-- 
lent  des  Sciences  fexourna  principalement  du 
côté  de  la  BiWiotheque  du  Roi  , qu’il  s’appli- 
qua fort  à embellir.  I|  l’augmenta  non  feule- 
ment dé  plus  de  30000  Imprimés , mais  d’un- 
grand  nombre  de  Manufcrits,  dont  les  plus 
confîderables  font  ceux  de  feu  Mj  l’Arclicvé- 
que  de  Rheims^  de  Mrs.  Favre  , Bigot,  Tbe~ 
vemt , de  Ganieres , d’Hozier. 

Dès  l’année  1699.il  étoit  entré  dans  cette 
Academie  en.  qualité  d’Honoraire.  Il  n’y  étoit 
pas  Etranger'  après  les  leçons  qu’il  avoit  re- 
çues de  quelques-uns  des  principaux  Sujets  de 
la- Compagnie  , & l’on  reconnut  qu’il  avoit  , 
bien  appris. d’eux  la  Langue, ou  plûtô.t  les  dif- 
ferentes Langues  du  Pays,  fl  entra  enfuite  êé 
dans  l’Academie  Françoife  en  1706,  dedans 
celle  des  Infcriptions  en  1708  ; fil’ony  joint  la 
Sorbonne,  qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  fa  Pa- 
trie, on  verra  qu’il  étoit...en  fait  de  Sciences 
une  efpece  de  Cofmopolite,  un  Habitant  du 
Monde  lavant.  - *• 

*■  Après  la  mort  du  feu  Roi  , M.  l’Abbé  de 
^Louvois  redevint  un  Sujet  propre  à la  Préla-, 

. ture.  ■ Auffi  fut-il  nommé  en  1717  à l’Evêc}>&* 
àt.  Clermont  ^ mais  fa  fanté,  qui  malgré  foa- 
peu  d’âge  & la  force  apparente  de  fa  conEitû- 
tîon,  devenoit  fort  mauvaife,  rerapêcha  d’ac- 
cepter cette  place.  11  fèntoit  déjà  des  attein- 
tes de  la  Pierre.  Quand  il  en  fallut  venir  à 
l’operation  ^ il  sly  prépara  comme  à une  mort 
certaine,  & en  effet  après  l’avoir  foufferte,  il 
mourut  le  5-, Novembre  1718  dans,  toutes  les 
difpo’fitions  les  plus  édifiantes.  - 

Tout  ce  qu’on  peut  délirer  de  plus  fag^iSi- 
de  plus  feafé*  dans  un  Teftameni  fc  troa^e 
.«  ■ dans* 
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-dans  le- fîen  , des  Legs  aux  Pauvres  , à fes* 
Abbayes , à fes.  DomefUques  , à ceux  de  fes 
Amis  dont  la  fortune  étoit  trop  médiocre, 

• tous  Créanciers  à qui  les  Loix  ne  donnent 
.point  d’adioii , & qui  ne  le  font  qn’autant  que 
les- Débiteurs  obt  des  fcntimens  de  vertu.'  • 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 
faites  à lOlfcrvatotre  Royal  pendant  le 

cours  de  VAnnle^Tij.  r ‘ ' > . 

» ‘V  I 

J . Par  M.  DE  LA  Hi RE.  . i.' 


O I c I les  Obfefvatîons  Météo- 
rologiques que  j’ai  faites  à l’Ob- 
fervatoire  pendant  l’année  der- 
nière 1717  dans  le  itcine  lieu& 
avec  les  mêmes  inftrumens  que 
celles  des  années  precedentes  dont  j’ai  rap- 
porté le  détail  à l’Aeademie  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante.  Je  commence- 
rai donc  à l’ordinaire  par  la  hauteur  de  l’eau 
. Mem.  1718.  A qui 
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qui  eft  tombée  foit  en  Pluye  ou  en  Ncge 
fondue. 

lignes  lignes 

En  Janvier  ...  7r?  En  Juillet  ...  2^  ~ 

Février  . 

Mars  . . 

Avril  . . 

Mai  . . . 

Juin  . . 

Ce  qui  donne  pour 
gnes  ï ou  17  pouces  8 lignes  ce  qui  dl  un 
peu  moins  que  les  années  communes  que  nous 
avons  déterminées  à rp  pouces.  Auflî  les 
Pluyes  de  T Eté  n’ont  été  que  médiocres  con- 
tre leur  ordinaire,  car  les  trois  mois  de  cette 
faifon-îà  en  fourniirent  prefqu’autant  que  tout 
le  relie  de  Tannée.  Cependant  le  mois  de  Dé- 
cembre en  a donné  près  de  40  lignes.  Il  n’ell 
tombé  qu’un  peu  de  Nege  la  nuit  du  premier 
jour  de  Janvier,  &quoi-qu’on  attribue  la  fer- 
tilité de  la  terre  à la  Nege  qui  epgraillè  les  ter- 
res à ce  qu’on  dit,  neanmoins  la  récolté  des 
grains  a été  fort  abondante. 

Il  y a eû  beaucoup  de  Brouillards  pendant 
toute  Tannée,  lefquels  ont  fuppléé  aux  Pluyes 
& même  aux  Neges. 

Le  4 Juillet  il  y.  a eu  un  orage  avec  beau- 
coup de  grêle  très-grolîè, car  il  y en  avoitdes 
grains  de  7 lignes  de  diamètre , ce  qui  a fait 
beaucoup  de  tort  aux  Arbres  & aux  Fruits 
dans  les  endroits  où  la  nuée  a pafTc. 

LeThermometre  dont  je  me  fers  depuis  un 
très-grand  nombre  d’années  eft  toûjours  expo- 
fé  dans  la  Tour  Orientale  de  TObfcrvatoire , 
laquelle  eft  découverte,  enforte  qu’il  eft  ex- 
pofé  à Pair  , & qu’il  eft  à Tabri  du  Soleil, 

L’Ef- 
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L‘'Efpnt  de  Vin  dont*  il  eft  rempli  eft  clevé 
dans  Ibn  tuyau  à 48  de  fes  parties  où  il  de- 
meure toûjours  au  tond  des  Carrières  de  l’Ob- 
fervatoird  , je  prends  cette  hauteur  pour 
marquer  l’ctat  moyen  de  la  chaleur  de  l’air. 
J’en  fais  toutes  les  Obfervaîions  chaque  jour 
vers  le  lever  du  Soleil,  qui  eft  le  temps  delà 
journée  où  l’air  eft  le  plus  froid.-*  J’ai  trouvé 
ce  Thermomètre  au  plus  bas  où  il  ait  été  cet- 
te année  à 24  parties  le  13  Février  , ce  qui  ne 
rharque  pas  un  grand  froid,, car  il  defeendaP- 
fez  fouvent  vers  ly  parties  , & il  ne  commen- 
. ce  à geler  dans  la  Campagne  que  lorfqu’il  eft 
à 32  parties.  Vers  la  fin  de  cette  annéeiin’eft 
pas^defeendu  plus  bas  qu’à  31  parties  le  27  No- 
vembre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chaleur  marquée  par 
ce  même  Thermomètre,  il  eft  monté  au  plus 
haut  à 6y  parties  le  premier  Août:  mais  on 
doit  ici  remar<ij[uer  en  general  que' dans  les  cha- 
leurs vers  les  2Teures  & demie  après  midi  il 
temonte  de  12  ou  1 3 parties  plus  que  le  matin 
au  lever  du  Soleil.  ' On  peut  donc  prendre  la 
plus  grande  chaleur  de  cette  atibiée,  celle  qui 
feroit  marquée  par  mon'  Thermomètre  à 78 
païties  ; ^où  enfin  on  peut  conclure  qu’il  a 
fait  plus  chaud  cette  année  qu’il  n’a  fait  froid^ 
car  ilauroit  fallu  pour  égaler  le  froid  à la  chaleur 
par  rapport  aux  48  parties  de  l’état  moyen,  que 
le  Thermomètre  fut  defeendu  à 18  parties  au 
lieu  de  24. 

NoùS  paftbns  maintenant  au  Baromètre,  gui 
eft  gua  inftrumetif  qui  nous  fert  à mefurer  ta 
peûntejqjf^de  l’air.  Celui  dont  je  me  fers  toû- 
jours danir  mes  Obfervations  eft  le  fimple. 
Oii  croit  comiiwnémènt  que  cet  inftrument 
" *:  Ai  peut 
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peut  marquer  les  changemens  de  temps  quel- 
ques heures  après  que  le  Mercure  a changé  de 
hauteur  dans  le  Tuyau  où  il  cft  furpcndii,  & 
l’on  trouve  aiiflî  aflëï  'foévent  que  lorfque  le  ■ 
Mercure  defcend , c’en  une  marque  qu’il  y au- 
ra de  la  Pluye,  & au  contraire  quand  il  mon- 
te, q^e  l’air  deviendra  plus  ferain.  Cependant 
■quand  il  defcend,  une  marque  certaine 
que  l’air  devient  p\m  îeger , & au  contraire 
qu;ind  il  monte, , qu’il  devient  plus  pefant':  • 
tniis  H' arrive 'fort  foiivent  qu’on  eft  trpçipé 
dâ^ns  ces  prédi(5Honsde  Pluye  & de  beau  téms. 
J’ai  expliqué  dans  quelques  Mémoires  préce^ 
dents  d’où  cela  pouvoir  venir,  & pourquoi  oh 
ne  devoir  pas  fe  fier  par  trop  à ce  que  niar- 
quoit  le  Baromètre.  Le  micneft  toûjours  pla- 
cé au  même  endroit  à la  hauteur  de  la  grande 
Salle  de  l’Obfervatoire  : j’en  ai  encore  un  dù- 
tre  dont  le  Mercure  s’élève  plus  dans  fou 
tdyau  ,dc  3 lignes  que  dans  celui  d’ordinaire. 

” J’âi  trouvé  mon  Baromètre’’ ordinaire  au 
plus  haut  à 28  pouces  2 lignes  ^ le  10  Février 
& le  29  Décembre  dans  des  tems  quin’étoient 
pas  fort  fereins,  & il  a été  au  plus  bas  à 16 
poüces  10  lignes  -j  le  22  Février  & le  12  Mais, 
il  pleuvoît  mcdiocrément  en  Février  & peu  en 
Mats  dans  ces  tems-Ià.  La  différence  entre 
la  plus  grande  & la  moindre  hauteur  du  Ba- 
romètre a donc  été  ici  cette  année  de  i pouce 
5'  lignes  & ce  qui  eft  à très-peu  près  com- 
.me  les  autres  années. 

Les  Vents  les  plus  ordinaires  & les  plus 
•violents  de  ces 'pays-ci  viennent  prefque  toû- 
jours du  Sud-oiien:,  & ils  apportent  très-fqô- 
vent  de  la  Pluye , à caufe  qu’il  s’élève  plus^  de 
vapeurs  de  la  Mér  dont  ils  font  apportés  que 

ceux 
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, ceux  qui  viennent  de  l’Eft,  & nous  remar-- 
^ quons  toujours  que  les  Nuages  augmentent 
confiderablemcm  la  force  du  Vent,  ce  qui 
pourroit  être  cauië^  par  le  Vent , qui  n’étant 
• de  lui-même  que  médiocre  , & fe  trouvant 
comprimé  entre  les  Nuages  & la  Terre,  aug- 
menfie  conflderable^nt  lavitélfe,  aufli  dans 
^es  teins  de  Br6iT*in^ds^il  n’y  a que  peu  ou 
point  de  Vent!  On  ;^rri‘arque  "fort  fouvent 
que  JçsVVents  d’ed'hattt;^^^  ce  qu’on  connaît 
pârde  gfouvement  des  Ndées,font  trës-diôe- 
rerttÿ  lte  ceux  q«fr  régnent  fur  la-Terre^  & j’ai 
vû,  une"'*  fois  qu’il  ^ avpit  ^nr  la  Terre  deux 
oppofés  l’un  à l’Iun’e.à  ladiftançed’en- 
vlrôn  deux  lieiies,  ce  qu’on  peur.attrjhueç  à 
qiÇlques  Montagnes  qui  détournoient  ''lifti 
ind^e  Vent  en  differents  côtés.  Les  Vents 
le^  pîus^ïbrts  & de  fuite  dans  cette  année  ont 
été  eiv  ÎDjeeexnbre  où  il  y a eu  beaucoup  de 
luye , quoi-quc  le  Baromètre  n’ait  été  que 
y ers  l’état  xnoyeril 


S/ir  la  Décîmaifon  de  ï'Aiman. 

pai  obfiîryé  la  'décîinaifon  ,de  l’Aiguille  ai- 
^tée^e  29  du  mois  de  Décembre  avec  une 
îguillê,de  13  pouces  \ de  longueur  dans  ma 
BouÜblé  "de  pierre  dont  j’ai  donné  1^;^^ 
cription  l’année  derniere,  & je*  l’ai  trSuvée 
*de  f2  degrés  40  minutes*  du  Septentrion  vers 
le  Couchant  où  elle  tend  toûjours  en  augmen- 
tant chaque  année  : mais  j’ai  remarqué  que 
cette  Qbfervation  avait  été  très-6icile  faire, 
o^u’e^^devoit  être  fort  exaôe,  parce  qu’en 
l^uap|  çonfiderablemlàit  la  Boùlible  , après 
-4ue  l’ÀiÿïUle  s’étoit  fixée  en  un  point,  elle 
^ Je 
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fe  remettoit  fur  le  même  poiut  un  peu  après^^ 
ayant  fait  plufieurs  vibrations,  & c’eft  ’ce  qui  . 
n’arrive  pas  ordinairement  , fur-tout  avec 
les  grandes  A-'g^idlcs..  Je  ja’ai  point  trouvé  de 
meilleure  raifon  de  cct  effet  que  le  grand  cal- 
me qu’il  falloir  alors  : c’cft  ce  qui  me  fait  di- 
re que  pour  bien  obferver  cette  déclinaifon,. 
il  faut  choillr  un  ,tems  calme , car  dans  d’au-^ 
très  tems , quoi-que  la  boëte  foit  bien  fermée, 
je  n’ai  point  remarqué  .la  mêmechofe  que  cet-, 
^te  fpis-ci  ; cependant  je  ne  faurois  me  per- 
‘fuader  (^ue  l’agitation  de  l’air,  en  puilïe  cau- 
fer  une  a la  matière  magnenque  qui  dirige  les 
Aiguilles  des  BoulToles.  * ».  v 


OBSERVATION  » 

* •*'%  ■ 

’Sur  la  maniéré  dont  ttne  Fille  fans  Langue 
^dacquitc  des  fonSlion s qui  dépendent  '' 
de  cet  organe. 


Par  M.  DE  Jussieu.  ^ 

* T’Annonçai  au  mois  d’ Avril  dernier 
l à M.  l’Abbé  Bignon  & à l’Academie, 
^ dans  une  Lettre  que  j’eus  l’honneur  de 
leur  écrire  de  Lisbone  , l’Obfervation  que  j’y 
fis  de  la  maniéré,  dont  une  Fille  née  fans  Lan- 
gue s’acquîttoit  de  toutes  les  fonélions  qui  fe 
font  avec- cet  organe.  Et  comme  le  peu  de. 
loilîr  que  j’avois  alors  ne  me  permettoit  pas  de 
donner  une  ample  relation  de  toutes  les  cir- 

çon- 
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confiances  de  ce  phenomene,  je  fatisfaîs  au- 
jourd’hui à ma  promefTe. 

La  Fille  dont  il  s’agit  ici  eft  née  de  parens 
pauvres  dans  un  Village  de  VAlUnteto  , petite 
Province  de  Portugal.  Elle  fut  prefentéc  à 
l’âge  d’environ  neuf  ans  à M.  le  Comte  d’£r<- 
ceirn^  Seigneur  aufli  dillingué  par  fa  noblefïè 
que  par  Ton  amour  pour  les  Lettres,  lorfque 
dans  la  Guerre  dérniere  il  paflbit  dans  cette 
Province  en  qualité  de  Commandant  d’une 
•partie  des  Troupes  de  Sa  Majefté  Portugaife. 

La  nouveauté^du  fait  ayant  excité  fa  curio- 
fité  ,^  pour  la  fatisfaire  à loifir,  il  envoya  cet- 
te Fille  chez  lui  je  l’aivûê’deux 

fois  coüfecutives , & l’aPexaminée  avec  toute 
_ l’attention  qu’il  m’a  été  polTible. 

Elle  avoir  alors  environ  quinze  ans,  & af- 
fez  de  raifonpour  répondre  a toutes  les  inter- 
rogations que  je  lui  fis  touchant  fon  ctat  & 
fur  la  maniéré  avec  laquelle  elle  fupléoit  au 
défaut  de  çcttc  partie. 

Le  foir  Tla  faveur  d’une  bougie,  & le  len- 
demain au  grand  jour  je.  lui  fis  ouvrir  laBou- 
die\  dans  laqu^lj^p  au  lieu  de  cet  el^ace  que 
la  Langue  y occupe  ordifîâircment,  je  ne  re-, 
marquai  qu’une  petite  éminence  en  fbrme  de 
Maiumelon  qui 'S’clevoit  d’environ  trois  à qua- 
tre,lignes  de  hauteur  du  milieu  de  la  Bouche. 
Cétte  éminence  m’aufoic  été  prefque  imper- 
ceptible, fi  je  ne  me  foüè  afi'uré  par  le  toucher 
de  ce’^qüi  paroilfoit  à*peine  à la  vûë.  Je  fèn- 
tis  par  la  prefllon  du  doigt  une  efpece  de  mou- 
vement de  contraélion  & de  dilatation , qui  me 
fit  connoître  que  , quoi*que  j’organe  de  la 
Langue  parût  manquer,  neanmoins  les  muf- 
cles  qui  la  forment  & qui  font  dcftinés  pour 

A ^ . fon 
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fon  mouvement  s’y  trouvoient  , pnifque  je 
n’ai  vû  aucun  vuide  fous  le  menton,  & que 
je  ne  pouvois  attribuer  qu’à  ces  mufclcs  le 
mouvement  alternatif  de  cette  dminencc. 

M’étant  rendu  certain  de  la  difpolition  de 
toutes  les  parties  de  la  liouche  par  rapport  au 
défaut  de  la  Langue,  je  fis  un  examen  parti- 
culier de  la  maniéré  dont  cette  Fille  s’acquit- 
toit  des  cinq  fondtîons  ordinaires  auxquelles 
cette  partie  t ft  dcftinée. 

La  première,  qui  eft  le  parler  , fe  fait  chea 
elle  fi  diüinétcinent  & fi  aifément,  que  l’on 
ne  pourroit  croire  que  l’organe  de  la  parole 
lui  manque,  ii  l’on  n’en  étoit  prévenu.  Car 
elle  prononça  devant  moi  non  feulement  ton- 
tes les  Lettres  de  l’Alphabet  , plufieurs  fylla- 
bcs  féparément , mais  même  une  fuite  de  mots, 
fuifant  un  railbnnement  entier.  Je  remarquai, 
neanmoins  que  parmi  les  confonnes  il  y en  a 
certaines  qu’elle  prononce  plus  difficilement 
<jûê  d’autres,  comme  le  C,  F,  G,  L,  N, 
K,,  S,  T,  X & le  Z,  & que  lorfqu’elle  e(t 
obligée  de  les  prononcer  lentement  ou  fépa- 
rément, la  peine,  qu’elle  prend  pour  les  faire 
fonner,  fe  manifefte  par  une  inflexion  de  tête 
dans  laquelle  elle  retire  fon  menton  vers  fon 
Gofier  ou  Larynx  comme  pour  l’élever , & en 
le  prelTant  l’approcher  des  Dents  & le  mettre 
à leur  nivea\i. 

La  fécondé  fonâion  de  la  Langue,  qui  efl: 
celle  à.\x  goûter^  fe  fait^aulTi  chez  elle  prcfquc 
avec  le  même  difeernement  de  la  qualité  des 
faveurs  que  nous  pourrions  le  faire,  puifque 
j’appris  d’elle- même  qu’elle  trouvoit  une  dou- 
ceur agréable  dans  des  confitures  féches  que 
l’on  lui  prefentoit. 
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La  maftication  me  parut  lui  être  plus  diffi- 
cile à executer  , car  cette  petite  éminence  que 
j’ai  remarquée  qu’elle  a au  milieu  ‘de  la  par-  ^ 
tîe  inferieure  de  fa  Bouche  n’ayant  pas  uneéten-  * 
duc  fuffifante  pour  porter  & rcpoulfer  entre 
les  deux  Mâchoires  les  aliments  folides  autant 
de  fois  qu’il  eft  neceffaire  jufqu’à  ce  qu’ils 
füiént  réduits  en  pâte,  elle  employé  à cette 
fonéUon  le  mouvement  de  la  Mâchoire  infc’ 
rieure  qu’elle  avance,  ou  qu’elle  éloigne  du 
rcôté  des  Dents  molaires  ou  Machelieres  de  la 
.fup^rîe^re , fous  lefquelles  fe  trouve  le  mor- 
ceau d’aliment  qu’elle  veut  brifer  ; elle  fait 
même  quelquefois  fervir  un  de  fes  doigts  à cet 
ùifage.  •’  ‘ 

^ais  il  n’y  *a  point  de  fonâion  à quoi  ils 
juÿ^vent  plus  efficacement  dans  certaines  oc- 
«icafiona  que  pour  la  déglutition  des  folides  , à 
^laquelle  la  Langue  eft  fi  necetfaire  pour  les 
.-poufifer  droit  au  Pharinx  iorfiqu’il»  Ont  été  pré- 
parés par  la  maftication,  & que  comme  une 
efpece  de  cuillier,  elle  en  a recueilli  jufqu’à 
la  moindre  parcelle  de  tous,  les  côtés  de  la 
;]§^cbq.  ,C’eft  principalement  lorfque  les  par- 
dîaltoient  qui  lui  font  prefentées  fe  trou- 
'VeÜK  être  ou  plus  difficiles,  & par  confequent 
plus  long- temps  à être  moulues . ou  qu’ayant 
befoiii  d’une  plus  grande  quantité  de  falive 
pour  être  détrempées , les  glanderfalivaires 
de  fa  Bouche  déjà  épuifees  par  une  longue  maf- 
ticatîon  ne  font  plus  fuffifantes  pour  lui  four- 
nir alTez  d’humide  pour  fe  couler  aifément  & 
d’elles-mêmes  à l’entrée  de  rœfophage. 

PôtiÇ  ce  qui  eft  des  , elle  ne  différé 

dans  là  maniéré  de  les  avaler  que  par  la  pré- 
caution qu’elle  prend  de  ne  s’eli  pas  verfer 

A J tout 


ïo  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

tont  à la  fois  une  fi  grande  quantité  que  les 
autres  perfonnes  , & d’incliner  uu  peu  fa  tê- 
te en  avant  pour  les  avaler , afin  qu’en  dimî- 
• nuant  la  pente  qu’elles  auroient , fi  elle  tenoit 
la  tête  droite,  elle  puiflTe ' moins  Ven  engor- 
ger. L’éminence  même  qu’elle  a au  milieu 
de  la  Bouche  *à  la  place  de  la  Langue  ne  lui 
eft  pas  inutile  pour  garantir  le  Larynx  d’i^i 
trop  grand  abord  de  boiffon  par  le  petit  obfti- 
cle  qui  l'oblige  à fe  divifer,  & à prendre  la- 
route  ordinaire  des  liquides. 

'A  l’égard  de  l’aâion, de  frafi&rr,,quc  !*on 
ne  peut  pas  dire  dépendre  abfolument  de  la 
Langue,  mais  à laquelle  elleTert  neanmoins 
li  confiderablement' , qifelle  ne  peut  ordinaî- 
rement’s’executer.  fans  fon  miniftere,  foitpar 
3e  ramas  qu’elle  fait  de  la  ferofité  qui  s’eft  fé- 
parée  des ^ glandes  d& la  Bouche,  foitpar  la 
düpofition  dans  laquelle  elle  met  la  falive 
cju’elle  ^_ranaafirée  ,G«i  ,|a  matière  pituiteufe  re- 
|^tée,jjâr  le  Poumon,  .pour  qu’elles  puiflènt 
^cilement  être  poufiTéés  fort  loin  hors  de  la 
Bouche  par  une  violente  expiration  ; à l’é- 
gard, dis-je  , de  cette»adion,  il  eft  vrai  que 
la  petite  éminence  eô>  très-incapable  de  faire 
dans  la  Bouche  le  ramas  de  lalalive,&  enco- 
re moins  de  la  porter  fur  les  Levres  , mais  à 
Ibn  défaut  Ja  partie  inferieure  de  la  Bouche 
remplie  par  les  mufcles  moteurs  de  la  petite 
dmînènce  s’élevant  prefqu’au  niveau  des  Dents 
de  la-  Mâchoire  inferieure , & les  mufcles  buc- 
çînateurs  s’approchant  de  deux  Mâchoires , en 
expriment  la  lêrpfîté  & la  conduifent  jufqu’au 
Sphinâer  des  Levres,  d’où  l’air  qu’elle  pouf- 
fe avec  impetuofîté  du  Larynx  lui  fert  coi^i- 
me  de  véhiculé  pour  expulfer  cétte  falive,  qui 

plus 
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plus' elle  eft  épaiflè,  plus  e)fc  a de  facilité  à 
être  jettée  loin. 

Je  ne  donne  point  cette  relation  comme  un 
fait  nouveau,  pulfqu’il  y a près  de  quatre-vingt 
ans  qu’un  nommé  Roland^  Chirurgien  à Sau~ 
mur^  y a.  fait  une  Obfervation  femblable  dé- 
crite dans  un  petit  Traité,  intitulé  Agloffofto- 
mographic^  ou  Defeription  d’une  Bouche  ïans 
Langue, laquelle  parloit  & faifoit  comme  cel- 
le de  cette  Fille  toutes  les  autres  fonâions 
dépendantes  de  cet  organe.  La  feule  différen- 
ce .qui  fe  trouve  entre  les  deux  fujets  eft  que 
celui  (idnt  parle  ce  Chirurgien  étoit  un  Gar- 
. çon  de  huit  à neuf  ans , qui  par  une  gangrené 
caufée  par  .des  ulcérés  îurvenus  dans  la  petite 
verole  avoît  perdu  la  Langue,  au  Tieu  que  la 
Fille  dont  il  s’agit  ici  eft  venue  au  monde  fans 
en  avoir.  Une  circonftance  même  curieufe 
par  rapport  à fon  éducation  eft  que  ne  |30u- 
vant,dans  le  temps  que  là  mere  l’allaitoît , ti- 
rer comme  font  les  autres  enfans  lé  lait  par 
la  fuiSfion  à laquelle  la.  Langue  eft  fi  neceftài- 
re  pour  le  ramafl'er  & lui  donner  la  dîreâion 
vers  le,  goftér , fa  mere  qui  s’apperçût  de  la 
difficulté  avec  laquelle  elle  la  têtoit , ne  pou- 
voir lui  communiquer  fon  lait  que  parla  pref- 
fion  de  la  mammelle  dopt  cette  Fille  ferroit 
le<bout  avec  fes  Levres. 

La  petite  éminence,  que  j’ai  auffi  remarquée 
comme  finguliere  au  milieu  de  la  Bouche  de 
cette  Fille,  fait  -une  autre,  différence  entre  ce 
fujet  & celui  qui  eft  cité  par  Roland^  dont  le 
petit  Traité  & l’Obfervation  m’itpient  alors 
inconnus  , en  ce  que  cette  efpece  deMamme- 
lon  qu’il  dît  qui  reftpit  vers  la  bafe  de  la  Lan- 
gue’emportée  , étoit  fourchue  & fort  appa- 
/ A 6 ren- 
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rente,  au  lieu  que  celui  de  la  Fille,  dont  je 
parle,  eft  arrondi  & n’cft  que  très -peu  fen- 
il ble. 

A l’égard  des  Dents  de  la  Mâchoire  infe- 
rieure , elles  ne  font  pas  dans  cette  Fille  à 
double  rang  ni  inclinées  en  dedans  de  laIk)U- 
che  , comme  dans  le  Garçon  dont  parle 
ce  Chirurgien  ; circonftauce  encore  remar- 
quable. 

Si  dans  le  nombre  des  cinq  fondllons  ordi- 
• naires.de  la  Langue  aufquelles  j’ai  remarqué 
que  cette  Fille  fuppléoit,il  y en  a quelqu’une 
de  plus  digne  que  les  autres  de  nos  obferva-  , 
lions,  c’ed  fans  doute  ceWe  de  parler , fur-^ 
tout  depuis  que  nous  fommes  aflurés  par  les. 
fâvantes  recherches  de^.  Dodart  que  la  Glot-; 
te  eft  l’organe  de  la  voix,  & que  les  fon s dif- 
féremment modifiés  dans  la  Bouche  forment  - 
la  parole. 

Cette  fingularité^  d'une  Bouche  qui  p;irie 
fans  Langue  doit  donc  férvir  à nous  perfuader 
qu’oD  ne  peut  pas  conclure  que  la  Langue 
foit  un  organe  elîentieî  à la  parole  , puilqu’il 
y en  a d’autres  dans  la  Bouche  qui  concou- 
rent à cet  ufage  , &.  d’autres  qui  iuppléent^à 
cette  partie. 

La  Luette,  les  conduits  du  Nés,  lePalais, 
ics  Dents  & les  Levres  y ont  tant  de  part , 
que  des  Nations  entières  fe  fpnt  diftiuguer 
dans  leur  maniéré  de  parler  par  l’ufage  domi- 
nant de  quelques-unes  de  ces  parties. 

Pour  ce  qui  eft  de  celles  qui  peuvent  fup- 
pléer  au  défaut  de  la  Langue,  je  n’en  ai  re- 
marqué aucune  plus  capable  de  remplir  cette 
foniiion  que  les  mufcles  qui  l’auroient  fait 
agir  fi  elle  y eût  été  toute  entière/,  mais  priii'^ 
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cîpalement  les  Genioçloffes  , qui  prennent 
leur  origine  de  la  partie  interne  du  Menton  y 
& viennent  s’inferer  prelque  vers  la  bafede  la 
Langue.  Ce  font  ces  mufcles  qui,  ccwijoin- 
tement  avec  les  Geniohyoidiens  & les  Milo- 
hyoidiens tirant  à eux  l’os  hyoïde  du>côtédu 
Menton  paroiflènt  élever  le  Larynx  & le  rap- 
procher des  Dents,  enforte  que  refpace  qui 
feroit  entre  les  deux  parties  Te  trouvant  dimi- 
nué par  cette  contraction , la  voix  à la  fortie 
4u-Larynx  eft -beaucoup 'moins  brifée  qu’elle 
ne  le  feroit  li  la«cavité  de  la  Bouche  étoît  plus 
, grande.  * 

<-.Et  comme  dans  cette  aâion  ces  mufcles  fe 
gonflent , & acquièrent  en  fe  racourciflant  un 
VQlùme^qui  s’é^e  jufqu’au  niveau  des.Dents,  - 
d’Mïtant*  plus  aifément  qu’ils  n’ont  dans  li 
JBouéhe  aucun  obttacle  qui  les  empêche  , ils 
,fembl|at  tenir  lieu  de  cette  rigole  artificiejile 
qui  d^uis  le- Larynx  jufqu’aux  Levres  eft  for- 
mée^  par  la  concavité  que  prend  la  Langue 
podt  porter  la  voix  avec  moins  d’interruption 
au  dehors  de  la  Bouche. 

Il  y a même  apparence  que  des  la  plus  ten- 
d|e*eitfaDce  de  cette  Fille,  la  nature  avoit  fup- 
pîéé  au  défaut  de  fa  Langue  pour  la  fuâion 
• des  mammelles  de  fa  mere,  par  le  moyen  de 
l’élevatioh  de  .ces  mufcles  fur  fefquels  le  lait 
«XgfhTié  .par  les  Levres  tomboit & étoit  con- 
duit dkcâement  v au , Pharinx  le  long  de  la 
nuôl«  que'  forment  enfemble  ces  deux  muf- 
cles. 0.  ' ■ 

^ L’ufajge  de  cette  rigole  pour  la  fuâion  a 
^iîé;^hienfiblement  à celui  que  je  Viens  de  lui 
.Diarqùer  pour  la  parole,  & s’èft  tellement  for- 

par  la.coûtumeavec  l’âge,  qu’on  , 
. f ^ 7 ^ peut 


14  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

peut  dire  qu’elle  fait  à prefent  ufte  partie 
fondions  de  la  Langue.  . . jl- 

' La  neceffitc  de  cette  efpèce  de  rigolefaifant 
en  quelque  maniéré  l’office  d’un  porte-voix  ; 
ne  peut  être  révoquée  en  doute  , lorfqu’on 
obfervera  que  par  fon  défaut  caufé,  foit  par  • 
une  pars^fle  fur  la  Langue,  foit  par  une  tu- 
teur ou  inflammation  à fon  extrémité  , ou-, 
comme  il  arrive  quelquefois  chtt  les  veroléSj 
par  les  brides?q[ûi  la  lient  à l’interieur  des  Ma- 
choiresV  lors,  dîs-jè,  qu’on  obfervera  quepar 
quelques-uns  de' ces  accidents  on  ne  fauroit 
pldi  entendre  que  des  fons  defagreables  tels  . 
qu’ils  fortent  du  Gofier,  & par  confequeut 
mal  articulés.  ’ 

La  facilité  avec  laquelle  cet  enfant  mutilé 
de  la  L^gue,  dont  parle'^mh-oife  Paré^  s’ex- 
primoit  neitement  en  approchant  le  bord  d’u-!« 
n^écueîîe'du  tronÇon‘de  ce  qui  lui  reftoit  de 
eéttc  partie,  eft  une  preuve  du  befoin  de  la 
nœchabiqttd^de  cette  rigole,  & il  y a lieu  de 
croire  qu^.cet  habile  Chirurgien  ne  manqua 
pas  de  s’en  appercévoir  , ‘fi  l’on  en  juge  par. 
l’inftrument  cavé  en  forme  de  goutiére  qu^‘1 
fit  faire  pour,  en  l’appliquant  fur  le  mognon 
de  la  Langue  à Ceux  qu’il  verroit  dans  la  fui- 
te mutilés  de  cette  partie,  fuppléer  au  défaut 
de  cette  rigole. 

J’ai  dit  que  j’avois  remarqué  que  lorfqi^la 
Fille  dont  il  s’agit  vouloir  prononçeÿ^, lente- 
ment des  mots  compofés  de  certaines  éonfon- 
Des,elle  ne  le  pouvoir  fhire  fans  uneinflexion 
de  tête,  dans  laquelle  elle  retiroit  fon  Men-, 
ton  vers  fon  Gofifer  comme  pouf  Fêlever-,  & 
en  le  preflànt,  l’apjprqebér  & le  mettre  au 
veau  des  Dents  « cett4  obfervation  feft«l' 

faire 

/ 

. • \ 
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feîre  voiV  que  la  Langue  n’eft  pas  la  feule  par- 
tie  qui  agilfe  dans  le  parler, mais  quelesmou** 
vemens  du  Larynx , de  la  Luette , du  Men- 
ton, des  Jolies  & des  Levres  y contribuoiem 
aulîi  'tellement , que  leur  concours  ménagé 
eft  capable 'detiuppléer  à la  Langue  même., Ce 
n’ell^  qu€<*par  le  mouvement  artificiel  de  quel* 
gues-unes  de.:- ces  parties  , quMwwÆ»  a ofé 
g^epreqdre  de  faire  parler  les  muets  dans  le 
iTraité-  qû’il  a fait  de  la  parole,,  puifque  fon 
art  ne  confifte  qu’à  leur  faire  fenrir  avec  Ja 
main  le  mouvement  du  Golîer,  du  Menton 
& des  Levres  de  ►ceux  qui  leur  parlent,  & à 
les  leur  faire  imiter  en  même  temps  en  Jes  ai- 
dant pour  cela  de  la  main.  P , 

^elqu’un  dans  le  doute  où  il  feroit  de  la 
poffibilité'  de  parler  fans  Langue,  poufroii 
s’imaginer  que  celle  de  cette  Fille  ne  lui  man- 
quoit  pas,  mais  que  par  un  accident  naturel 
elle  auroit  été  colée  à la  partie  inferieure  Sc 
latérale  de  fa  Bouche.  Cependant  il  eft  aifé 
de  lever  ce  doute  par  l’infpeêtiou  de  la  Bou- 
che ouverte , d’où  non  feulement  la  capacité 
paroît  plus  grande,  mais  au  fond  de  laquelle 
on  apperçoit  même  fans  peine  la  Luette  pref* 
que  du^double  plus  longue  & un  peu  plus 
grolfe  qu’à . l’ordinaire , qui . s’étendant  jufqu’à 
l’Epigiotte  , forme  au  fond  du  Gofier  deux 
ouvertures  égales  & arrondies,  au  lieu  d’une, 
qui,  quoi-queTeule  & pourtant  beaucoup  plus 
grande- que  les 'deux  enfemblê  , ne  paroît 
dans  les  autres  fujets  qu’en  prelfant  la  bafe  de 
laLangure.  , 

Gêtte  difpofitîon  de  la  Luette,  l’augmentai 
tîon  de  fort  volume , & la  diminution  de  l’ou- 
verture du. fond  du  Gofier  produilent  dans 

cette 
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cette  Fille  beaucoup  de  facilité  à prononcer 
les  Lettres  nafales  par  la  liberté  qu’a  la  voix  " 
de  palTer  par  les  canaux  du  Nés,  Il  y a mê- 
me lieu  de  croire  que  les  fons  qui  fortent  du 
Gofier  de  cette  Fille  n’auroient  pû  être  que 
defagreables  fans  le  petit  obftaçle  que  cette  • ' 

Luette  allongée  leur  prefente  , lequel  fert  à 
leur  donner  une  efpece  de  modulation,  . 

Enfin  fi  j’ai  rapporté  dans  cette  hiftoire 
quelques  circonfiances  qui  femblent  la  rendre 
conforme  à celle  du  Chirurgien  àcSaunjur,  ' 

bien- loin  de  les  fupprimer,  j’ai  crû  au  con- 
traire qu’ après  les  avoir  [exaâement  obfervécs 
moi-même  fur  le  fujet,  je  ne  devois  en  ou- 
blier aucune  pour  que  la  poflTibilité  d’un  fait  I 

qui  paroiifoit  extraordinaire  demeurât  plus 
averée  , & que  l’on  s’alTurât  de  plus  en  plus  j 

que  les  parties  renfermées  dans  la  13ouche 
font  fi  neceflaires  à l’aélioa  de  parler,  qu’el- 
les peuvent  dans  cette  fondlion  fuppléer  au  dé- 
faut de  la  Langue.  - 

OBSERVATION 

De  PEclipfe  de  P Etoile  Aldeharam  par  la  Lune. 

Par  M»,  DE  LA  Hire, 

• i 

• 1 

* T Es  anciens  Aftronomes  nous  ont  laifTé  • 

3^  plufieurs  Obfcrvations  des  conjonéUons. 

pu  approximaüons  des  Planètes  avec  les  Etoi- 
les fixes,  ce  qui  nous  a fervi  à.  déterininer  les 

liemt 

5 23  fevr,  i7ifi  . 
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lieux  de  ces  Aftres  dans  des  temps  très-élo*- 
gnés  de  ceux-ci  & par  leur  comparaifon  avec 
nos  übfervations  à en  connoître  leurs  mou- 
vemehs  ; car  ils  s’etoient  appliques  avec  grand 
foin  à donner  des  Tables  de  la  difpofition  de 
tontes  les  Etoiles  fixes  y tant  entr’elles  que  par 
rapport  aux  principaux  points  du  Ciel. 

Mais  depuis  qu’on  a fait  des  Inftrumens 
exaâs  avec  lefquels  on  peut  obfcrver  les  hau- 
teurs Méridiennes  & les  afeenfions  droites,  on 
a pû  déterminer  immédiatement  fans  le  fe- 
cours  des  Etoiles,  les  véritables  rpofitious  de 
ces  cofps  celeftes.  Cependant  on  a penfé 
dans  les  derniers' tems  que  par  le  moyen  des 
Eclîpfes  des  Planètes,  & principalement  de  la 
Lune  avec  les  Etoiles,  on  en  pouvoii  conclu- 
re aflez  juftement  la  dift’erence  de  Longitude 
de  deux  lieux  fur  la  furface  de  la  Terre  ; & 
comme  rObférvation  d’une  Eclipfe  d’une  E- 
tbile  fixe  par  la  Lune  fe  peut  faire  très-facile- 
ment en  tous  lieux  & même  fur  Mer  dans  un 
Yoyag'e.  fans  le  fecours  d’aucun  iuftrument  & 
à lavûë  fi.mple,  fi  l’Etoile  eft  de  la  première 
ou  de  la  fécondé  grandeur,  pourvû  qu’on  fâ- 
che l’heure  de  l’Übfervation  & la  hauteur  du 
Pôle  du  lieu  où  l’on  eft,  011  a cru  qu’il  étoit 
à propos  de  ne  pas  négliger  ces  fortes  d’Obfer- 
vations,  qui  pouvoient  être  fort  utiles  pour  la 
(^graphie.' 

'Nous  avons  donc  obfcrvé  le  9 Février  au 
fqir'  de  cette  année  1718  que  l’Etoile  Aldeba- 
ram  ou  rOeil  du  7'aureau  a été  ^clipfé  parla 
Lune , & que  l’immerfion  en  eft  arrivée  à 
6^  16'  yi"  de  tems  vrai  à i’Obfervatoirc  Royal.  * 


O B- 


i8  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

'p 

OBSERVATION 


'y 


De  lEclipfe  cPAldebaram  par  la  hune 
jatte  à lObfervatoire  Royal 
/e  9 Février  1718. 


Par  M.  Cas  SI  NI. 


$• 


• ^T\N  a déjà  rapporté  dans  les  Mémoire» 

Vyde  l’Academie  diverfes  Oblervatiôns 
d’Eclipfes  d’Etoiles  fixes, par  la. Lune,  &l’oii 
a fait  voir  l’utilité  qu’on  en  peut  retirer  pour 
la  détermination  des  Longitudes,  ee  qufnoua 
rend  très-attentifs  à ces  fortes* d’Obfervatipns. 

La  Lune  étoit  le  9 Février  près  de  fes  Qua- 
dratures où  elle  elt  fujette  à des  inégalités  que  ' 
l’on  n’a  pas  pû  encore  régler  avec- la  dei^icre 
prccifipn,  ce  qui  rendoit  encore  cette  Obfèjr-ï 
vatiôn  avantageufe.  pour  reéli fier  fes  mouve- 
mens.  ‘ . 

' Comme  le  Ciél  étoit  ferein,  ^'qu’convoyait 
à la  vûë  Aldebaram  du  côté  du  bord  obfcur 
de  la  Lune,  je  donnai, le  foin  à .une  pèrfonne 
.qui  obfervoit  avec  moi  deAemarquer  le  temps' 
de  fon  immerfion  la  vûë  fimple,  pendant 
oue  j’obfervois  avec  une  excellente  Lunette  de 
16  pieds,  afin  .de  déterminer  quelle  diftèren- 
ce  il  y avpit  entre  le  tems  de  ces  deux  Obfêr- 
vations.  ‘ , 

..A  6Î1  16' y 2"  du  foîr  l’Etoile  difparut  par 
la.Lunette  tout  d’un-conp  fans  avoir  diminué 

^ ' » fen- 

^ Feyr,  171». 
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fcnfiblemènt  de  grandeur,.  & on  apperçut  Ibn 
mmcrfiôn  dans  le  même  iuilant  à la  vûe 
fimpîé. 

La  Lune  entra  quelque  temps  après  dans 
des  nuages  rares  , au  travers  defquels  on  ne 
laiflà  pas  d’obftrver  exaétement  par  la  Lunet- 
te l’îirnçrfiaB.d’Aldebar.ain  du  bord  clair  delà 
'Lune  à 7h  33' 

Nous  obrerVâmes  dans  1 intervalle , entre 
le  temps  de  l’immerfion  de  cette  Etoile  & ce- 
lui émerfîon le-.pafTage  du  centre  de 

la,.Lü|^'par  îe  .^Méridien  à , 6'i  46'  3q"  . & la 
hauteia  apparente  de  fon  centre  de  8'  o". 
.,M.deiüâ/e^rV»  a obfervé  dans  la  xxüSk  Hq- 
jMr/*  vis-à-vis  les  Jacobins  ^ l’immeriRipn  de 
cette ‘Étoile  dans  Ja  *partiè  obfcure  de  Ta  Lu- 
ne à éfï'  16' 48"  avec  une  diiference  f^lement 
de <4  frondes,  qu’on  peut  airdment^attribueir 
4 ^différence  de  P^raMaxê  & même  de  Méri- 
diens , ttmmerfion  d’Ijfldcbaram  ayant  dû  pa- 
rottre  plutôt  dans  ce  lieu  qui  elt  plusOccidên- 
qirp  l’Obfervatoîre  de  Paris  de  z à 2 fé- 
condés d’hi/?ure  { qui  montre  Texaaimde 
que  •l’on  pourrpii^  attendre  dé  ces  Obferva- 
tîons,^fi  elles  dfoîent  plus  frequentes  v&,fî 
l’on^avoit  pQüffé  laThjSorie  de  laX/une  à une 
plus  grande  perfeéHojj.  Car  fans  parler  de 
l’avantage  qu’il  y a d’appercevoir  l’immerfion  - 
de/ces  Etoilés  dans  unlnftant  , on  a encore 
celui  de  pouvoir  y employer  des  Lunettes  fort 
courtes , & même  de  les  pbfetver  en  quelques 
occafîons  à la  vûë  Ample  comme  dans  cette 
derniere  Obfervation , ce  qui  donne  la  facilité 
de  s’en  fervir  fur  Mer  pour  la  détermination 
des  Longitudes  ; utilité  qu’on  n’a  pas  pu  en- 
core retirer  des  Satellites  de  Jupiter,  dont  011 
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ne  peut  -appercevoir  lés  Eçlîpfes  qu’avec  des' 
Lunettes  de  12  ou  15-  pieds  , ce  qui  ne  fe  peut 
point  pratiquer  aifément  à caufe  de  l’agitation 
du  Vaiffeau-  * * 


- O B S E R A T I O 

De  l*EcUpfe  dlAldebaram  par  4a  h«nt^ 
faite  a Orléans 1718 

> au  foir."  ' ' - • . ■ .* 

^ Par  M.  le  Chevalier  de  Louville.  ' 

L’Immersion  dans  Impartie  obfcure  a 
été  obferyée  fort  exaélement  à 6I1  14'  26" 
du  temps  ' yrâi , ' & rémerfioii  de  la  partie 
claire  à 7IJ  51'  8'’,  ainfi'ia  durée  a' été  de 
ih  j6'  42'^r-  - ' t ' •*  *•  • " - 

t Cette  Obfervation  a’  été  fiite  avec''ude  Lu* 
nette  de  23  .pieds  à la  partie  la  plus  Orientale 
de  la  Ville,  où  lahaateuf  du  Polé  a , été  trou- 
vée par  un  grand  nombre^ d’OWervai ions  de 
7 SZ’  3o-‘  - •;  'V-  ' ’ - , - 
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OGCVVrjtlON  Ji'ALDRBJRAM  • 

• . 

P. A R LA  LUNE. 

- - . P 

I * . î ■ , 

Obferiiée  le  9 Février  171 S au  foir^ 

, à l’Hôtel  de  Tarane/ 

Par  M.  De  LIS  LE  le  Cadet. 

^ . 

• # 

•T  ’Immersion  dans  la  partie  obfcure 
X-#s’eft  faite  dans  uii  înftant  à 6h  16'  48" 
temps  vrai.  , , 

Pour  ce  qui  eft  de  l’émerfion,  les  nuages 
rares  quivcouvroieht  la  Lune  pendant  ce  temps- 
là  , .ne  m’ont  lailfc  appercevoir  Aldebaram 
que  lorfqu’il  étoit  éloigné  du  bord  éclairé  de 
la  LuneC’envîfon  un  diamètre  & demi  de  cet- 
te Etoile , ce  qui  éfl;  arrivé  à 7I»  32i',5'i"'temps 
vrai.  Je  me  fuis‘fervi  pour  cette  Obfervation 
d’une  Lunette  de-13  pieds.” 


OBSERFAtlQNS 
SUR  LE  POULMON  DE  VHOMME,  , 

¥ A 

Par,M,  Helvetius. 

f TL  y a peu  de  parties  dans  le  Corps  hu- 
Xniain  qui  foient  plus  necelTaires  à la  vie 

que 

5 ai  Ecvi»«  X7xt|  t EcTiie*  X7H. 
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que  le  Poulmon  : c’efl;  cependant  une  de  cel- 
les dont  la  Üruélure  paroît  la  plus  obfcure  & 
la  plus  inconnue.  Elle  eft  dans  un  mouve- 
ment continuel,  foit  pour  recevoir  l’air,  foît 
pour  le  repoufTer,  mais  on  ignore  quels  font 
les  fecoursque  nous  tirons  de  ce  mouvement, 
dont  la  ceffation,  même  momentanée,  nous 
cxpoferoit  à un  très- grand  danger. 

De  tous  les  Anatomiftes  qui  ont  travaillé 
fur  le  Poulmon,  M.  J^Ialpighi  efl;  celui  qui 
s’eft  le  plus  diüingué  par  l’exa<3itude&-Iefuc- 
cès  de  Tes  découvertes. 

Jé.commenccrai  par  cxpofer  les  notions  que 
j*ai  puifc'cs  fur  cette  matière,  foit  dans  les  Ê- 
crits,  foit  dans  ceux  des  autres  Auteurs,  après 
quoi  je  propoferai  les  noiîvclles  übfervations 
que  j’ai  faites  fur  le  même  fujet. 

La  première  partie  du  Poulmon  qui  fe  prc- 
fente  aux  yeux  , apres  qu’on  a fait  ouverture 
de,  la  Poitrine,  eft  la  Membrane  quH’envelo- 
pe.  ün  en  recorinoît  deux  ; la  Membrane  ex- 
terne & la  Membrane  interne. 

Selon  M's.  WiUis  ^ Ver  h ey  en  -St  Botirdon  la 
Membrane  externe  du  Poulmon  eft  nerveufe, 
& n’eflque  l’épanouiirement  des  filets  nerveux 
qui^  font  fur  cette  partie.  Quant  à l’interne 
qu’ils  difent  être  plus  épailfe  & inégale,  elle 
n’elt  formée,  félon  eux,  que  par  l’extreiiuté 
des  Vaiflèaux  & des  Veficules. 

La  Trachée- Artere  fe  découvre  en  fuite  , 
& on  commence  ordinairement  par  elle  avant 
que  d’examiner  l’interieur  du  Poulmon.  Les 
Auteurs  y remarquent  deux  plans  de  Fibres 
charnues.  Les  unes,  qui  font  longitudinales, 
fervent  à raprocher  les  Cercles  Cartilagineux 
ks  uns  des  autres;  & les  autres,  qui  font  cir- 
culai- 
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culaîres,  refferrent  ces  Cartilages , & retre- 
cî/Tent  la  cavité  de  ce  canal. 

Ils  admettent  encore  des  Fibres  charnues 
jufqucs  dans  les  Veficules,  &les  croyentdef^ 
tinées  au  même  ufage.  Une  autre  remarqlie 
qu’ils  ont  faite,  eft  que  la  Trachée- Artere  fe 
dîvife  en  une  infinité  de  ramifications  qui  fe 
diftribuent  dans  le  Poulmon.  ,Ils  croyentque 
toutes  ces  ramifications  fe  terminent  en  cer- 
taines Veficules  formées  par  répanouïITement 
de  la  Membrane  interne  de  ce  Canal.  Ils 
nous  reprefentent  dans  leurs  Planches  ces  Ve- 
ficules comme  de  petits  Sacs  ovales  attaches 
par  des  pédicules  aux  ramifications  de  la  Tra- 
chée-Artere,  & ils  eftiment  que  , l’air  petit  paf* 
fer  de  l’un  à -l’autre. 

M..  Malpighi  fait  mention  de  ces  Veficules 
qu’il  fait  naître  de  la  Trachée- Artere.  Il  y a 
neanmoins  lieu  de  juger  que  fon  idée  & celle 
de  M.  Ruyfch  à cet  égard  font  differentes  de 
celles  que  s’en  font' formées  les  autres  Ana- 
tomîftes.  'G’eft  ce  que  je  ferai  voir  dans  la 
fuite.  » ^ ^ " 

M.  Màlpighi  a obfervé  dans  le  Poulmon 
une  infinité  de  Lobiïles  entourés  d’une  Mem- 
brane qui  leur  eft  propre.  - On  entend  par  les 
Lobulès  des  portions  féparées  d’un  Lobe  , 
renfermées  dans  ce  même  Lobe.  Il  n’en  dé- 
termine point  précîfémeni  lafigure,  & ne  mar- 
que ni  leur  fituation  ni  leur  inlèrtion  avec  la 
Trachée-Artere.  Ils  font,  dît-il,  abfolumen't 
irréguliers  & d’une  figure  bizarre , à peu-près 
comme  celle  des  ramifications  d* Arbres.  Tour- 
tes les  Veficules  d’un  même  Lobule  eommu- 
m'quent-  enfemble  , mais  aucun  Lobule  ne 
commonique  avec  un  autre.  Entre  ces  La- 

' bules 
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bules  il  y a des  Interftices  qui  ne  font  point 
de  fimples  efpaces  de  vuide , ou  des  cavités 
nues,  lis  renferment  quantité  de  Membranes, 
dont  les  unes  font  parallèles  , & les  autres 
s’entrecoupent  de  differentes  maniérés  , ce  qui 
forme  diverfes  Cellules.  Ces  Membrânes , fé- 
lon cet  Auteur,  partent  non  feulement  de  la 
furface 'des  Lobules,  mais  auffi  de  leur  fubf- 
tance  interne,  & elles  ne  font  autre  chofe  que 
les  Membranes  mêmes  qui  compofentles  Vc- 
lîoules  devenues  plus  fines  & plus  tranfparen- 
tes.  Il  croit  encore  que  l’air  entre  facilement 
dans  ces  InterlHces  , qü’il  en  fort  de  même 
par  les  Velicules,  & que  toutes  les  Cellules 
que  forment  ces  Membranes  communiquent 
enfemble  , deforte  que  l’air  peut  palTer  aifé- 
ment  d’un  Interftioe  à un  autre. 

Dans  ces  Interftices  il  a fouvent  trouvé  des 
Hyditides,  des  Points  & des  Lignes  noires, 
ce  qui  lui  a fait  juger  qu’on  pouvoir  les  regar- 
der comme  les  émunélofres  des  Lobules.  En- 
fin par  l’Anatomie  des  Poulmons  de  la  Tor- 
^tuë  & de  la  Grenouille,  il  s’eft  afifuré  de  la 
ftfuûure  d’un  Réfeau  qu’il’ avoir  'remarqué 
dans  les  Poulmons  de  l’Homme,  & qui* lui 
fembloit  attacher  toutes  les  Veficules  les  unes 
avec  les  autres.  Il  a démêlé  que  ce  Réfeau 
n’étoit  qu’un  entrelacement  furprenant  d’ Ar- 
tères & de  Veines  qui  s’anaftomofent  les  unes 
avec  les  autres.  * 

* Tous  les  Anatomiftes  conviennent  qu’il  y a 
deux  fortes  de  Vaiffeaûx  fanguins  dans  le  Pouî- 
pion.  La  première  efpece  comprend  l’Artere 
Bronchiale  qui  porte  dans  le  Poulmon,le  fang 
deftiné  à fa  nourriture,  & la  Veine  Bronchiale 
qui  rapporte  le  même  îang,  ^ » 

_ • ' 'a 
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A l’cgard  de  la  fécondé  efpece  elle  réar- 
mé les  autres  Vaifleaux  appellés  Arteres  ^ 
f^pnes  Pulmunaires,  Licur  fonâioneft  de  por- 
ter, un  fang  qui  ne  fait  que  palier  du  Ventri- 
cule droit  du  Cœur  dans  le  Ventricule  gauche 
en  traverfant  le  Poulmon.  Ils  jettent  une  in- 
finité de  ramifications  qu’on  voit  s’épanouir 
fur  les  Velîciiles  qui  s’analtomofent.  tA.Mal- 
f ighi  a cru  que  plulieurs  des  Vaifleaux  fanguins^ 
partant  d’un  Lobule,  alloient  fe  jetter  dans 
d’autres  Lobules  placés  vis-à-vis  du  pre- 
mier. 

Telles  font  les  Obfervatîons  que  les  Au- 
teurs rapportent  fur  la  ftruéture  du  Poulmon. 
On  me  permetra  d’expofer  ici. celles  que  j’ai 
faites. 

Les  Membranes  du  Poulmon  ne  font  point, 
comme  on  l’a  crû , un  fimple  épanouïflemenc 
des  Filets  nerveux.  Ils  ne  font  que  la  conti-^ 
nnation  delaPlevrequi  envelope  tout  le  corps 
du  Poulmon  , & qui  en  fait  la  plus  grande 
partie.  • 

Pour  s’en  aflurer  il  faut  fendre  legerement 
leMcdiaftin,  c’ell- à-dire,  cette  partie  de  la 
Plevre  qui  fe  fépare  des  parois  de  la  Poitrine 
qu’elle  tapifle  poui  s’attacher  fur  lèPericarde, 

& pour  former  de  chaque  côté  une  cloifon 
qui  divife-la  Poitrine.  -On  trouvera  que  le 
Mediaftineft  double  de  chaque  côté,  c’efl-à- 
dire,  qu’il  fe  partage  en  deux  Membranes, ou 
en  deux  Lames  nvembranenfes.  >ün  pourra 
les  fuiyre  fur  le  Péricarde  où  .elles  s’épatiouïli 
fent  , & derlà  les  conduire  fur  le  Poulmon, 
pour  lors  ou  connoîtra  facilement  ce  qui 
fuit.  » - ' i . ' 

• La  Membrane  externe  du  Poulmon  eft  la 
Mem.  1718.  ' 13  cou-  . 
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continuation  die  la  Membrane  interne  de  la 
Plevre  , c’eü-à-dire , de  celle  qui  regarde  la 
cavité  de  la  Poitrine;  elle  qui  fait  toute  l’en- 
velope  extérieure  du  Poulmon.  Elle  s’en.,fé- 
pare  aifément,  ou  avec  la  pointe  du  Scalpel, 
ou  avec  les  doigts.  Il  eft  encore  facile  de  l’é- 
lever en  y faifant  une  petite  ouverture,  & en 
foufîiant  avec  un  tuyau  fin-  Si  l’on  fouffle 
, violemment  & à plufieurs  repriics  par  la  Tra- 
chée-Artere  dans  un  Poulmon  qui  aura  été 
lavé  , ou  li  l’on  injeéle  avec  force  & à plu- 
Ceurs  fois , ou  de  l’eau  , ou  quelque  autre  li- 
queur qui  ne  s’épaiflifle  pas  dans  les  Vaif- 
feaux , cette  Membrane  fefépareradu  corps  du 
Poulmon,  & formera  fur  la  furface  des  Vef- 
lîes  confiderables  & fort  larges.  Elle  eft  fi 
ferme  & fi  ferrée,  que  l’air  ne  peut  pafTer  à 
travers  , lorfqu’elle  eft  encore  collée  fur  le 
corps  du  Poulmon.  Mais  il  la  pénétré  aifé- 
jnent  lorfqu’elle  en  eft  féparée.  Au  reftc  el- 
le n’a  pas  plus  de  Vaiflèaux  fanguins  que  la 
Plevre. 

,La  Membrane  interne  du  Poulmon  eft  la 
continuation  de  l’externe  de  la  Plevre  , c’eft- 
à-dire,  de  celle  qui  touche  les  Mufcles  inter- 
coftaux.  Elle  fe  replie  avtc  la  Membrane  in- 
terne de  la  Plevre,  forme  avec  elle  le  Médiat- 
tin,&reftant  toûjours  collée  fous  cette  Mem- 
brane, elle  s’étend  comme  elle  le  long  du  Pé- 
ricarde jufqu’aù  corps  du  Poulmon.  f^urlors 
elle  s’enfonce  dans  IMnterieur  du  Poulmon  ,& 
elle  fe  perd  enfin  dans  les  Lobules  qu’elle 
femble  former.  Je  n’ai  pû  ni  l’en  féparer  ni 
l’y  fuivre. 

On  doit  obferver  qu’elle  eft  plus  fine  &plus 
déliée  que  la  Membrane  externe  du  Poulmon. 

Elle 
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Elle  iè  partage  neanmoins,  & forme  uneGaî- 
ne  particulière  aux  Arteres  & aux  Veines  Pul- 
monaires. Cette  Gaîne  renferme  outre  ces 
Vaiflèaux  , nombre  de  Cellules  formées  par  - 
des  membranes  très-fines  & très-déliées  qui 
s’entrecoupent  & qui  s’attachent  à ces  Valf- 
. féaux. 

Les  Cellules  font  afifez  grandes, & pareilles 
à celles  que  M.  Malpighi  a remarquées  dans 
les  Interftices  ou  intervalles  qui  féparent  les 
Lobules  les  uns  des  autres.  La  Gaîne  mem- 
braneufe  accompagne  toutes  les  ramifications 
des  Arteres  &.de  Veines  Pulmonaires  dans  les 
Jnterfiices  des  Lobules.  Lorfju’on  foufflc 
avec  force  dans  cette  Gaîne,  & qu’on  rompt 
pluficurs  Cellules  ou  cloifons  membraneufes , 
on  fait  pafler  l’air  dans  les  Interftices  des  Lo- 
bules qui  en  deviennent  gonflées.  Ces  deux 
obfervations  peuvent  faire  croire  que  les  Cel- 
lules que  M.  Malpighi  a remarquées  dans  ces 
Interftices  ne  font  produites  que  par  cette  mê- 
me Membrane , d’autant  plus  que  les  cloifons 
membraneufes  quiforment  ces  Cellules  paroif- 
fent  être  les  mêmes  que  celles'  qu’on  obferve 
dans  la  Gaîne  des  Vaiftèaux. 

Pour  voir  diftinéiement  cette  Gaîne  cellu- 
leufè  qui  entoure  ces  Vaiffeaux,  on  n’a  qu’à 
découvrir  un  gros  Tronc  & féparer  avec  les 
doigts  autant  qu’il  fera  poflTible  les  parties  qui 
couvrent  les  plus  groffes  ramifications;  enfui- 
te  on  élevera  ou  avec  les  ongles' ou  avec  les 
pointes  d’une  pincette  une  Membrane  aflez  fi- 
ne qui  fe  trouve  autour  de  ces  gros  Vaiftèaux, 
on  y fera  une  ouverture  avec  da  pointe  du 
.Scalpel -jufqu’au  corps  du  Vaiflèau,  & on  y 
introduira  ^ur  iors  un  tuyau;  en  foufflaiic 

B i lor- 
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fortement  & par  fecoufles  dans  cette  G aî.nc*,  - 
on  rompra  les  premières  cloifons  membraneu- 
fes,  entbrte  que  l’air  étant  en  liberté  de  pafler 
plus  loin  , fera  didinguer'évidemment  & le 
corps  du  Vaîiïeau  qui  fera  affaiffé  par  l’air,  & 
la  Membrane  qui  forme  cette  (iaîne  qu’on  ap- 
percevra  fe  gonfler  à vûë  d’œil.  On  décou- 
vrira plufieurs  Brides  particulières  dans  cette 
Gaîne,  & eh  l’ouvrant  davantage  on  recon- 
noîtra  qu’elles  font  formées  par  les  membra- 
nes particulières  qui  compofent  les  Cellules  , 
lefqucllcs reiirtanten  certains  endroits  à lafor- 
ce  de  l’air  , & demeurant  attachées  à la  Gaî- 
ne , l’arrêtent  & l’empêchent  de  s’élever  par- 
tout également.  En  foufflant  par  la  même  ou- 
verture du  côté  du  Cœur  , ou  fera  gônffer 
cette  Gaîne  membraneufe,  on  la  fuivra  juf- 
qu’au  Péricarde  où  elle  eft  collée,  & on  la 
conduira  jufqu’au  Mediaftin  ; ce  qui  prouve 
d’une  manière  inconteftable  que  la  Gaîne  des 
Vaiffeaux  eft  formée  par  cette  Membrane. 

C’eft  ainfi  qu’il  m’eft  arrivé  de  découvrir 
'que  la  Membrane  externe  du  Poulmon  étoit 
la  continuation  de  la  Membrane  interne  de  la 
Plevre , & qu’un  épanouïflèment  de  la  Mem- 
brane externe  de  la  Plevre  accompagnoit  les 
Vaiffeaux  fanguins  dans  tout  le  Poulmon, can- 
dis qu’une  autre  partie,  ou  Lame  de  cette  mê- 
' me  Membrane  fe  perdoit  dans  l’interieur  de  ce  ' 
Vifeere.  Enfuite  j’ai  examiné  attentivement 
la  Trachée- Artere  ; j’ai  cherché  ces  Fibres 
. charnues  & mufculèufcs  que  tous  les  Auteurs 
difeht  y avoir  apperçûës,  & que  quelques-uns 
admettent  jufques  dans  les  Vcficules.  Il  eft 
vrai  que  j’ai  trouvé  des  plans  de  Fibres  tels 
qu’ils  les  ont  décrits , mais  ces  Fibres  ne 

m’ont 
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tn’ont  paru  nullement  charnues.  Elles  font 
couvertes  d’une  membrane  très-fine,  & gar- 
nies d’un  grand  nombre  de  VaifiTeaux  fanguins 
qui  forment  un  Réfeau,  & donnent  à ces  Fi- 
bres une  couleur  rouge:  de- là  vient  qu’on  s’eft 
imaginé  qu’elles  étoient  charnues , mais  apres 
avoir  féparé  cette  Membrane,  les  Fibres  m’ont 
paru  blanchâtres  , d’un  tiffu  très-ferme,  très- 
ferré  ^ & d’une  élafticité  afifez  confiderable  , 
long-temps  même  aprèsla  mort  de  l’Animal, 
ce  qui  me  les  a fait  regarder  comme  des  Fi- 
bres ligamenteufes;  En  elfet,  ii  l’on  détache 
toute  une  ramification  de  la  Trachee-Artefe, 

& qu’on  la  tire  pour  la  rendre  ou  plus  longue 
ou  plus  large,  elle  revient  par  fon  propre  ref» 
fort  dans  le  premier  état  où  elle  étoit  avant 
l’extenfîon. 

Il  eft  encore  certain  que  le  mouvement  du 
Poulmon  ne  dépend  pas, comme  on  l’a  cru,  * 
de  la  contraéHon  des  Fibres  charnues  , mais 
fimplement  du  relïbrt  de  ces  Fibres  élaftiques, 
car  il  le  conferve  long-temps  après  la  mort 
de  l’Animal.  Or  s’il  étoit  caufé  par  la  con- 
traéUon  des  Fibres  charnues,  il  ne  devroitpas 
conferver  plus  de  reffort  pendant  un  certain 
.temps  après  la  mort  que  toutes  les  autres  par- 
ties charnues  du  Corps.  Ain  fi  je  crois  qu’on 
peut  ranger  ces  Fibres  parmi  les  Ligamens 
à relîcrt  par  rapport  à leur  ftruèlure  & à leur 
uf:^e. 

Énfuivant  les  petites  ramifications  des  Bron- 
ches , j’ai  remarqué  que  la  Membrane  interne 
& externe'de  laTrachée-Arteres’uniflbitexac- 
- tement  , de  maniéré  que  je  ne  pouvois  plus 
les  réparer  vers  leurs  extrémités.  Quelque 
loin  que  j ’aye  apporté  à fuivre  ces  ramifica- 
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tiens,  je  n’ai  pû  appercevoir  avec  le  Mierôf* 
cope  aucunes  Veficules  ou  §acs  membraneux 
tels  que  les  Auteurs  nous  les  reprefentent. 
-Toutes  ces  ramifications  le  perdent  dans  les 
Lobules  fans  donner  la  moindre  idée  de  Vefi- 
cules. Dans  l’efperance  de  les  découvrir  plus 
aifément,  j’ai  foufflé  dans  des  ramifications 
de  la  Trachée- Artere  , j’ai  gonflé  les  parties 
du  Poulmon  où  elles  fe  diltribuent  ^ & j’ai 
apperçû  ce  qu’on  appelle  des  Veficules  fur  la 
fuperficic  de  ce  Vifeere.  En  continuant  de 
fouffler , j’ai  vû  la  Membrane  externe  fe  fépa- 
ler  en  differents  endroits  du  Poulmon.  Pour 
lors  les  parties  dont  cette  Membrane  étoitfé- 
parée  n’ont  plus  reprefenté  les  Veficules. 
L’air  pouffé  dans  ces  Lobules  qui  n’étoîent 
plus  foutenuës  par  cette  Membrane , les  gon« 
floit  Amplement  comme  un  corps  fpongieux , 
& n’y  étoit  plus  retenu  comme  auparavant. 

Cette  obfervation  m’a  fait  croire  que  les 
Veficules  qui  paroiffent  à lafuperficie,  n’é- 
toient  produites  que  par  l’élévation  delà  Mem- 
brane  externe,  car  cette  partie  fe  trouvantpar 
deffous  affujettle  en  plufieurs  endroits,  & li- 
bre en  quelques  autres , forme  de  petites  élé- 
vations de  figure  fpheroïde  lorfque  l’air  vient 
à la  frapper , & c’eft  apparemment  ce  qu’il  a 
plû  aux  Anatomiftes  d’appeller  yeficules.  On 
voit  cependant  que  ces  prétendues  Veficules 
ne  font  point  formées  par  les  ramifications  de 
la  Trachée- Artere,  qu’elles,  n’y  font  point  at- 
tachées, & qu’elles  ne  peuvent  fe  trouver  dans 
l’interîeur  du  Poulmon.  C’eft  ce  qui  m’a  fait 
craindre  que  les  Auteurs  ne  nous  euffent  don- 
né une  fauffe  notion  de  Veficules,  & qu’ils  ne 
les  eullènt  pas  bien  examinées;  d’autant  plus 

que 
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^ue  M,  Malpighi  ne  me  paroît  pas  s’en  êjre 
expliqué  a^^e^  clairement.  11  eft-vraiquedans 
la  I7“«.  page  de  les;  Oeuvres  poUhumes  , il 
dit  que  le  Poulmon  de  l’Homme  eft  compofé 
dCj  membranes  très-fines  , qui  naiflànt  -de  la 
Trachée- Artere  forment  des  Cellules  & des 
Sinus#.  Mais  en  d’autres  endroits  il  femble 
confondre  la  fipiification  des  termes  de 
fuies,  ^ Sinus  « de  Cellules  qu’il  employé  in- 
différemment comme  s^ils  étoient  fynonymes. 
Il  compare  les  unes  & les  autres  tantôt  aux 
Cellules  de  Ruches  de  Mouches  à Miel,  & 
tantôt  à la  lubftance  celluleufe  d’une  Eponge; 
idée  fort  differente  de  celle  que  nous  devons 
avoir  des  Veficules.  Au  travers  de  cette  obf- 
, curité  on  entrevoit  qu^à  cet  égard  il  a penfé 
fort  différemment  des  autres  Auteurs.  Éfféc- 
/ tivement  les  prétendues  Veficules  ne  fe  trou* 
vent  pas  dépeintes  dans  les  Planches  de  M. 
Malpighi  de  la  même  maniéré  que  dans  les 
leurs. 

Il  paroît  de  même  par  la  i6«e.  Lettre  de 
,M.  Ruyfch  qu’il  n’a  point  reconnu  dans  le* 
Pôulmon  des  Veficules  telles  que  les  Auteurs 
nous  les  ont  décrites, puifqu’il  les  appelle Ce/- 
luU  vejiculares:  ce  qui  prouve  qu’il  les  regar* 
de  plûtôt  comme  des  Cellules  que  comme 
des  Veficules.  .■ 

Dans  le  cours  de  l’examen  où  je  m’étoi® 
engagé  n’ayant  pû  découvrir  aucunes  Veficu- 
les dans  un  Poulmon  frais  ni  par  le  moyen 
du  Scalpel,  ni  même  en  foufflant , j’ai  injedf 
la  Trachée- Artere  fans  pouvoir  encore  rien 
obferver  à la  faveur  de  cette  injeôion.  Tout 
le  corps  du  Poulmon  a été  rempli , enfuite  de 
quoi  je,  n’y  ai  trouvé  qu’une  de  la  li* 
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queur  que  j’avois  iiijeâée.*  En  la  rompant  je 
n’y  ai  vû  que  beaucoup  de  membranes  enfer- 
mées & emfaaraffées,  fans  appercevoir' aucu- 
nes Veficules  ou  Sacs  membraneux,  ni  rien 
même  qui  en  eût  la  figure.  C’eft  ce  qui  m’a 
fait  tenter  une  autre  voye. 

j’ai‘£bufflé  pour  lors  un  Poul  mon,  & après 
l’avoir  gonflé,'  je  l’ai  laHIé  , efperani  que  le» 
- Veficules  gonflées  le  feroient  mieux  apperce- 
woir.  Lorlque  le  Foulmon  gonflé  m’a  paru 
lec,  j’ai  féparé  la  Membrane  externe  & plu- 
lîeurs  Lobules  les  uns  des  autres,  j’ai  confide- 
ré  ces  Lobules  qui  font  un  peu  tranfparenty, 
& je  n’ai  vû  qu’un  corps  fpongieux.  J’ai  cou- 
pé en  differentes  maniérés  une  partie  de  ces 
Lobules , afin  d’en  mieux  connoître  la  fubf* 
tance  intérieure  , mais  je  n’y  ai  découvert 
qu’un  tififu  Ipongieux  ou  celluleux , c*eft-à-di- 
re,  une  infinité  de  petites  cavités  aflex  îrregu- 
licres , raflTemblées  & formées  par  des  membra- 
nes très-fines. 

Obfcrvant  ces  cavités  avec  un  Microfeope, 
j’en  ai  .apperçû  plufieurs  qui  communiquoient 
enfcmble.  Quelques-unes  étoienr  plus  gran- 
des & formées  par  plufieurs  antres.  Au  milieu 
de  ces  dernieres  j’ai*  trouvé  quelquefois  une 
^ouverture  ronde  alTez  confiderable  qui  perçoit 
plus  profondément,  mais  qui  n’avoit  aucune 
liiîte  ni  aucune  route. 

Lorfqu’on  confidere  ce  Tiflu  par  le  moyen 
du  Microfeope,  il  paroît  entièrement  fembla- 
ble  à celui  de  la  Rate  du  Mouron.  Leurs  ca- 
vités celluleufes  fe  reffemblcnt  beaucoup  tant 
par  la  régularité  de  leur’figure  que  par  la  ma- 
niéré dont  elles  communiquent  les  unes  aux  an- 
tres : elles  ne  loin  différentes  que  par  leur 
grandeur.  Après 
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^ . Après  avoir  ainfi  confideré  les  Lobules, j’ai 
- fuivi  les  ramifications  de  la  Trachée- Artere 
■ dans  pluficurs  Lobules  gonflés  & deffechés. 
J’ai  vû  par  le  fecours  du  Microfcope  les  plus 
petites  ramifications  de  la  Trachée  fe  perdre 
dans  ce  corps  fpongieux  fans  y avoir  pû  re- 
marqtier  de  Vçfîcules.  Je  les  ai  fuivies  de  mê- 
me dans  un  Poulmon  de  Cheval,  & je  m’y 
fuis  attaché  avec  d’autant  plus  d’attention  •- 
qn* /Ijtdrew  Smpe , Auteur  qui  a don- 

né l’Anatomie  de  cet  Animal , nous  a repre- 
fenté  dans  «ne  de  fes  Planches -ces  Veficules 
' fort  diftindes  & fort  fép^rées  : cependant  je 
n’en  ai  pû  découvrir  aucune. 

Pour  fuivre  plus  exadement  ces  ramifica- 
tions & les  féparer  de  tout  ce  qui  poûrroit  les 
cacher , j’ai  fait  une  coupe  le  long  d’une  bran- 
che confiderable  de  laTrachée-Arteredans  un 
Poulmon  gonflé  & deffeché,  j’ai  ôté  avec  le 
Scalpel  tout  ce  qui  paroit  fpongieux  entre  des 
ramifications  confiderables , enfuite  de  quoi 
j’ai  expofé  cette  partie  déjà  féche  à l’air  ou  aii 
Soleil.  A mefure  qu’elle  continue  dè  fe  def» 
fecher,  on  frappe  avec  les  doigts  ou  avec  le 
dos  du  Scalpel  entre  les  côtés  ,&  en  foufflant 
* deifus.,  on  en  fait  fortir  une  poufliere  membra- 
neufe  qui  lailîè  à découvert  les  ramifications 
les  plus  fines.  Elles  fe  détachent  d’elles-mê- 
mes  & fe  font  diftinguerfacilementparlacou-  • 
leur,  ce  qui  arrive  fur-tout  dans  le  Poulmon 
de  Cheval,  dont  le  tiifu  fpongieux  efl  rougeâ- 
tre, au  lieu  que  les  ramifications  de  la  1 ra- 
chée- Artere  font  blanches. 

En  s’y  prenant  de  cette  maniéré,  on  ne  doit 
point  craindre  de  rien  déchirer.  En  la  réité- 
rant plufieurs  fois,  on  détache  des  ramificatfbns- 
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fi  .fines  qu’on  ne  peut  les  diftinguer  qu’avec  un 
bon  Microfcope.  On  Içs  voit  quelquefois  fe  - 
fourcher  en  deux  ou  trois  branches  vers  leurs  ' ^ 
extrémités,  de  la  même  maniéré  que  nous  te 
voyons  fouvent  arriver  à la  pointe  des  cheveux. 

Au  refte  toutes  ces  extrémités  paroifTent  s’en- 
foncer dans  le  Tiflu  celluleux  ou  fpongîeux. 

Or  fi  les  Veficules  étoient  attachées  aux  ex- 
trémités des  Bronches , fi  elles  étoient  for- 
mées par  les  membranes  de  la  Trachée- Artè- 
re, il  eft  vrai  femblable  qu’elles  devroient  s’y 
inanifefter. 

Ces  obfervations  me  perfuadent  i°.  Qu’il 
n’y  a point  de  Veficules.  z».  Que  les  Cellules 
ou  Cavités  qui  forment  le  Tiflu  fpongieux  ou 
celluleux  ne  font  pas  un  épanouïïTement  de 
Bronches,  & qu’elles  ne  font  pas  formées  par 
les  mêmes  membranes.  30.  Que  les  petites  élé- 
vations' qui  paroilfent  extérieurement  lorfque 
l’on  fouffle  un  Poulmon  frais  ou  humide  ne 
font  produites  que  par  l’effort  de  l’air  contre 
la  Membrane  externe  du  Poulmon.  A l’é- 
gard des  Lobules,  ce  font  des  portions  de  ce 
.TifiTu  fpongieux.féparées  & renfermées  par  une 
Membrane  affez  mince.  Leur  figure  ne  peut 
fe  déterminer  au  jufte,  ainfi  que  M.  Malpight  * 
le  remarque.  Il  eil  vrai  qu’ils  ont  affez  fou- 
vent  la  figure  d’un  quarré  long,  mais  ils  font 
quelquefois  plus  larges  dans  une  extrémité,  & 
finiflent  quelquefois  én  pointe.  On  en  trouve 
qui  font  échancrés  dans  le  milieu,  & d’autres 
qui  y font  enchafles.  ils  ont  pour  l’ordinai- 
re une  épaiüeur  égale  à leur  furface,  on  peut 
les  comparer  par  rapport  à leur  figure  diffe- 
rente aux  Pierres  taillées  pour  conftruîre  une 
Voj|ie.  En  effet,  c’eft  ce  que  le  Poulmon 
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femble  reprefenter  lorfqu’il  eft  gonflé.  Cçs 
Lobules  font  arrangés  les  uns  auprès  des  au- 
* très  ; jpiais  Hs  laifïènt  entre  eux  quelques  inter-^ 
▼ailes  qui  ne  font  .pas  neanmoins  de  fimpIeSj 
cfpaces  vpidcs.,  car  ils  font  remplis  de  mem-,  ' 
branes  très  fines,  telles  que  Malpighi  les  a* 
remarquées. 

Nous  avons  vû  que  ces  membranes  étoîent, 
les  mêmes  que  celles  qui  fe  rencontrent  dans 
la  Gaîne  des  VaiflTeaux , & qu’elles  étoient  dif- 
pofées  de  là  même  maniéré.  Or  nousfavons- 
que  cette  Gaîne  ainfi  que  fes  membranes  vient 
de  la  Lame  externe  de  la  Plèvre,  c’eft-à-dire,^ 
de  celld  qui  touche  les  côtés.  Il  y a donc 
lieu  de  croire  que  la  même  Lame  produit; 
ces  membranes  fines  'qui  fe  trouvent  dans  le»- 
Interftîces  & qui  y forment  de  grandes  Cel». 
Iules. 

La  Membrane  dont  les  Lobules  font  entou-. 
rés  eft  du  même  caradtere,  excepté  qu’elle  eft 
plus  épaiflè.  C’eft  fur  elle  que  les  membranes, 
des  Interftices  femblent  s’attacher  de  maniéré 
qu’elles  s’y  perdent.  D’où  l’on  pourroit  con-‘ 
dure  que  cette  derniere  membrane  eft  une  fuite.  - 
des  premières. 

L’interieur  du  Lobe  eft  le  Tiffu  ipongieux; 
ou  celluleux  dont  je  viens  de  parler. 

Toutes  les  Cellules  de  ce  corps  Ipongîeui 
renfermé  dans  un  Lobule  fe  gonflent  toûjour» 
en  même  temps,  ou  parce  que  les^CelluIes 
d’un  même  Lobule  ont  communication  les 
uns  avec  les  autres  , comme  l’ont  cru  tous 
les  Anatomiftes  , ou  parce  que  l’air  fouffié^  * 
par  une  ramification  de  la  Trachée-Artere, 
dans  ce  Lobule  fe  diftribuë.en  même  temps, 
dans  toutes  les  Cellules  par  une  infinité  d’auf. 

5 6 très- 


Digitized  by  Google 


36  Memoires  de  l’Academie  Rova le 

très  petites  ramifications  qui  fortent  de  cette 
première,  • • 

L’air  ne  paffe  pas  'd’un 'Lobule  à un  autre, 
mais  il  pafle  des  Lobules  dans  leurs  Interfticés' 
& en  refort  par  les  Lobules.  Pour  s’ai  con-* 
vaincre  il  ne  faut  que  fouffler  un  Poulmon. 
On  voit  alors  les  Interflices  fe  gonfler  & (ê 
defenfler  après  les  Lobules , fans  qu’on  puiflè 
ibûpconner  aucune  rupture  qui  ait  donné  paf- 
làgca  l’air;  mais  il  faut  obferver  que  Pair  ne 
Tort  que  très-lentement  de  ces  Interflices  : il 
y en  a même  qui  rcflent  toujours  gonflés,  quoi- 
que le  refle  du  Poulmon  foit  affaiffé.  Au  refte 
je  ne  vois  point  qu’on  puiffe  s’afTurer  par  des 
preuves  certaines  que  les  Interflices  ayent  com- 
munication les  uns  avec  les  autres,  & que  l’air 
foit  porté  de  l’un  à l’autre,  ainfi  que  l^nt  cru 
les  Auteurs.  11  efl  vrai  qu’en  foufflant  avec 
fo;fce  dans  l’un  de  ces  Interflices  où  l’on  aura 
fait  une  petite  ouverture  pour  y paffer  un  tuyau, 
on  fera  paflTer  l’air  dans  plufieurs  autres;  ce- 
pendant après  avoir  ouvert  ces  Interflices  le 
long  de  la  route  que  l’air  avoit  faite,  j’ai  trouvé 
que  la  plûpartdeces  membranes  fines  & trans- 
parentes qu’on  y découvre  avoient  été  rom- 
pues, ce  qui  m’a  fait  conjeâurer  que  dans  l’é- 
tat naturel  l’air  ne  communiquoit  point  d’un 
înterflice  à l’autre.  Je  me  fuis  confirmé  dans 
cette  opinion , en  obfervant  que  lorfqu’on 
IbufHe  doucement  & de  maniéré  à ne  point 
caufer  de  rupture  dans  les  membranes , on  ne 
voit  plus  couler  l’air  dans  les  Interflices.  Je 
luis  donc  perfuadé  que  l’air  qu’ils  reçoivent 
efl  celui  même  qui  efl  forti  des  Lobules  qu’ils 
environnent  & qu’ils  féparent.  C’efl  pourquoi 
on  ne  doit  point , ainfi  que  M,  Malpighi^  re- 
garder 
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garder  fimplement  les  Interftices  comme  les 
émundoires  de  ces  Lobules.  Us  doivent  étrô 
confîdérés  comme  des  efpeces  de  refervoîrs 
pour  Tair  dont  nous  ferons  bien- tôt  voir*  la  . 
neceflîtc.  - • ■ 

Les-  membranes  qui  forment  les  Cellules 
ou  cavités  dont  e(l  compofc  le  tifTu  fpongieux, 
font  femécs  d’une  infinité  de  Vaifi'eaux  faii- 
guins  qui  s’anaftomofent  enfemble, & quipro- 
duifent  ce  que  yi.Mal^tghi  appelle  un  Kéfeau 
admirable.  Je  n’ai  pû  découvrir  d’où  partent 
ces  membranes,  & il  m’a  éié  impoiïîble  de  les 
fuivre.  Avant  que  d’expofer  ce  que  j’en  pen- 
fe,  on  ïfie  permettra  de  rappeller  les  remar- 
ques que  i’ai  faites  au  commencement  de  ce 
Mémoire  ; Savoir,  1°.  Que  la  Lame  interne  • 
de  la  membrane  externe  de  la  Plevre  s’enfon- 
ce & Ife  perd  dans  le  Poulmon.  2°.  Que  l’autre 
Lame  de  la  même  membrane  forme  la  Gaine 
qui  entoure  toutes  les  ramifications  des  VaiP 
féaux  fanguins  , & produit  encore  félon  les 
apparences  toutes  les  membranes  des  InterfH- 
ces  qui  fortt  entre  les  Lobules.  30,  Que  les 
membranes  des  Cellules  qu’on  remarque  dans 
les  Interftices  qui  font  entre  les  Lobules  pa- 
roiflent,’de  l’aveu  de  tous  les  AnatomifleSy 
être  les  mêmes  que  celles  dont  eft  formé  ce 
qu’ils  appellent  yejjtuks.  Fondé  fur  ces'^ob- 
fervations,  je  crois  avoir  lieu  de  conjcélurer 
que  cette  'mêrne  membrane  que  je  n’ai  pû  fui- 
vre dans  le  Poulmon,  c’eft  à-dire,  une  Lame 
de  la  Membrane  externe  de  la  Plevre  forme 
ces  Cellules  ou  cavité?,  à qui  j’ai  donné  le 
nom  de  tijju  fpongieux  ou  celluleux^  de  la  mê- 
me maniéré  que  nous  voyons  la  Gaine  des 
VaüTeaux&lcsCellules  qu’on  y remarque  être 
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formées  par  une  autre  Lame  de  .cette  même 
membrane^ 

J*ai  cherché  de  nouveaux  éclaircîfïèments. 
dans  les  Poulmons  de  la  Grenouille  & de  la 
Tortue  qui  ont  fait  découvrir  à M.  Malpighi 
ceRéfeau  admirable  de  Vaifleaux  fanguins  qu’il 
n’a  pû  connoître  ni  diftinguer  dans  L’Homme 
qu’après  l’avoir  obfervé  dans  les  Poulmons  de 
ces  Animaux, 

Le  Poulmon  de  la  Grenouille  eft  compofé 
de  deux  Velfies  , l’une  à droite  & l’autre  à 
gauche.  Dans  la  furface  interne  de  chacune 
de  ces  Veflîes  on  trouve  plufîeurs  membranes 
qui  forment  des  Cellules  aflez  confiderables>- 
Elles  fe  découvrent  évidemment  dansunPouI- 
^ mon  de  Grenouille  foufflé  & féché  en  le  fen^ 

* dant  par  le  milieu. 

Quant  au  Poulmon  de  la  Tortue  de  terre,, 
il  eft  à peu  près  femblable  à celui  de  la  Gre- 
nouille. On  y voit  de  chaque  côté  une  Velîie 
très-confiderable  de  la  figure  d*’un  demi-bvale 
allongé,  dont  la  pointe  eft  recourbée  en  de- 
dans. Chaque  Veflie  eft  féparée  en  plufîeurs 
grandes  cavités  par  des  cloifons  membraneu- 
les.  Ces  differentes  cavités  communiquent 
les  unes  avec  les  autres  par  des  ouvertures  qui 
fe  trouvent  dans  le  milieu  des  cloifons,  & tou- 
te^ la  furface  intérieure  ^ chaque  cavité  eft 
partagée  par  plufîeurs  membranes  qui  forment 
des  cavités  pareilles  à celles  du  Poulmon  delà.  - 
Grenouille.  En  general  on  peut  comparer  les 
Poulmons  de  ces  deux  Animaux  à plufîeurs- 
Lobules  du  Poulmon  .de  l’Homme  joints  les 
uns  aux  autres;  avec  cette  différence  nean- 
moins que  les  Lobules  dans  le  Poulmon  de 
l’Hoounen^communiquentpoint  enfemble , & 


Digitized  by  Google 


DES  S C r E'  N C E ^171 8. 

que  les  Cellules  font  beaucoup  plus  petites 
difpofées  d’une  iDaniere  differente.  , s' 

Ces  oblèrvations  font  comioîtré  que  les 
Poulinons  de  la  Grenouille  & de  la  'l'cutuë 
ne  font  que  des  Velîîes  où  Ton  remarque  plu- 
fîeurs  Cellules  dont  nous  expliquerons  l’ufage 
dans  la  fuite.  On  peut  fe  faire  la  même  idée  . 
des  Poulmons  de  l’Homme  & de  la  plûpartt 
des  Animaux  ; mais  on  doit  obferver  en  me* 
me  temps  que  les  Cellules  en  font  plus  peti- 
tes & plus  nombrcufes»  Ainff  lorfque  je  com-> 
pare  le  Poulmon  de  l’Homme  à celui  de  la. 
Tortue,  je  le  confidere  comme  une  grande*  . 
Veffie  formée  par  la  Membrane  interne  de  la» 
Plevre  qui  eft  l’externe  du  Poulmon , & qui; 
renferme  une  infinité  d’autres  Veffies  particu- 
lières appellées  Lobules peuvent  êtrecom-  ^ 
parées  aux  difft-rentes  cavités  du  Poulmon  de 
la  Tortue  & de  la  Grenouille,  excepté  qu’ils, 
n’ont  pas  de  communication  entre  eux.  Cha- 
que Lobule , qu’on  peut  croire  être  formé  par* 
la  Membrane  externe  de  la  Plevre,  renferme- 
encore  une  infinité  de  petites  Cellules  formées, 
par  cette  même  Membrane.  Elles  font  de  mê- 
me ftruélure  que  celles  des  Poulmons  de  la 
Grenouille,  mais  elles  font  beaucoup  pluspe-^ 
tites,  en  plus  grande  quantité,  &entaffées  les 
unes  fur  les -autres.  Je  regarde  cet  amas  de 
Cellules  comme  un  tiffu  fpongieux  ou  cel- 
luleux où  l’air  porté  par  les  ramifications  des- 
_ Bronches , fe  répand  comme  le  fang  fe  ré- 
pand dans  les  cellules  de  la  Rate  du  Mouton, 
ou  de  la  même  maniéré  qu’il  ell  verfé  dans  le 
corps  caverneux.  ’ ..  . v. 

Les  Arteres  ne  partent  pas  d’un  Lobule;, 
-pour  paflêr  à l’autre,  comme  l’a 
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pighi.  Les  plus  greffes  ramifications  paffent 
le  lODg  de  l’interleur  des Interhices relies fonr- 
niffent  de  tous  côtés  & en  très-^rand  nombre 
les  Vaiffeaux  capillaires  qui  fe  diftribuent  dans 
chaque  Lobule,  &qui  fe  ramifient  encore  fur 
toutes  les  membranes  qui  forment  les  Cellu- 
les. Car  Vaiffeaux  s’anaftomofent  avec  les 
Capillaires  des  Veines,  & forment  ce  Réfean 
admirable  dont  on  doit  la  découverte  à M. 
JMalpighi.  Les  Veines  obferv«it  le  même  or- 
dre pour  rapporter  le  fang,  c’eft-à  dire , que 
les  grolfes  ramifications  fe  trouvent  toujours- 
dans  les  Interftices.  Pour  découvrir  facile- 
ment les  Vaiffeaux,  il  faut  blanchir  un  Poul- 
mon , en  le  laiffant  tremper  long-temps  dans 
de  l’eau.  On  y feringuera  doucement  & à 
plulieurs  fois  de  l’eau  tiede  par  les  Arteres 
par  les  Veines,  enfuite  on  y injedera  douce- 
ment des  Cires  colorées  fort  molles  & de  dif- 
ferentes couleurs.  On  gonflera  le  Poulmon 
en  leffoufflant,  & on  le  laiflèra  fécher.  Pour 
lors  on  y découvrira  facilement  les  ramifica-' 
lions  des  Vaiffeaux.  Ils  font  pliffés*,  &, 
pour  ainfi  dire  , gauderonnés  intérieure- 
ment , quand  le  Poulmon  eft  alfaiffé , Ihr-tout  la 
Veine. 

il  eft  ailé  de  s’en  convaincre,  en  coupant 
tranfverfalement  dans  un  Lobe  d’un  Poulmon 
frais  quelqu’une  des  plus  groffes  ramifications. 
Ces  plis  fe  perdent  dans  l’infpiration,  ou  quand 
le  Poulmon  eft -gonflé;  ils  fe  forment  de  nou- 
veau dans  l’expiration , ou  lorfqu’il  vient  à s’af- 
faiffer.  Je-me  referve  à expofer  dans  un  au- 
tre Mémoire  quelques  Rema^ues  particulieres- 
fur  le  diamètre  de  ces  Vaîfleaux  , & fur  la. 
quantité  de  leurs  camificationsv 
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I)  ne  me  refte  plus  qu’a  joindre  ici  quel- 
ques réflexions  aux  difl'erêntes  obfervatîonsquc 
j’ai  faites  fur  le  Fonlmon.  ' 

1°.  Celte  partie  êft  incapable  par  elle-même 
de  fe  dilater.  Toutifon  mouvement  vient  de 
l’élaflicité  des  Fibres  Hgamenteufes  de  la  Tra- 
chée-Artere,  lefquelles  doivent  auparavant 
avoir  été  miles  en  jeu  de  reifort  par  l’air  qui 
a été  pouffé.  ' ' 

• 2°.  L’air  ne  peut  tomber  dans  le  corps  cel- 
luleux, paffer  d’une  Cellule  à l’autre*  ni  tra- 
verfer  jufques  dans  les  Interftices  des  Lobules 
ftns  fe  brifer,  & fans  fouffrir  une  infinité  de- 
collîfions.  ■'C’eft  par-là  que  font  dévelopées 
les  parties  les  plus  tenues  qui  fe  trouvoient 
cmbarafîées  ,&  qui  font  écartées  par  celles  qui 
étoient  trop  unies, car  l’air  que  nous  refpirons 
eft  chargé  ' de  quantité  de  parties  hétérogènes 
très-groffieres-,  ' " - * 

3°.  Ce  même  air  qui  tombe  dans  toutes  les 
Cellules  environne  les  Vaifîeaux  fanguins  , 
& les  touche  prefque  dans  tous  les  points.  • - 
40.  Toutes  les  Membranes,  tant  celles  qui 
compofent  les  Cellules  que  celles  qui  envelo- 
pent  chaque  Lobule  font  percées  ou  poreufes, 
deforte  que  l’àirpeut  facilement- paffer  dans  les 
Interftices  de  en  revenir. 

■ 5-°.  On  peut  regarder  ces  Interftices  comme 
des  elpeces  de  Referv-oirs  dans  lefquels  nous 
ramaffons  le  p'us  d’air  qu’il  nous  eft  poflible, 
& cela,  Ibrfque  nous  prévoyons  être  obligés 
de  fufpendre  la  refpiration  pour  quelques  mo- 
mens  i ou  du  'moins  ne  pouvoir  pas  refpirer 
aifércent.  C’eft  ce  qui  arrive  à ceux  qui  ■s’ap- 
prêtent à fe  plonger  dans  l’eau,  à faire  une 
longue  courfe,  ou  à fendre  l’air  avec  rapidité. 

lis 
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Ils  font  auparavant  una grande  infpiration  qur 
efl:  beaucoup  plus  étendue  qu’à  l’ordinaire,  & 
qui  eil  fukvie  d’une  expiration  très-lente  &très^ 
douce. 

6o.  Ces  Interffices  ne  iê  vuidcnt  pas  auflî- 
tôt  que  les  Cellules,  comme  je  l’ai  déjà  fait 
remarquer,  l’air  doit  repaflèr  à travers  les  mem- 
branes des  Cellules.  Ce  qui  fe  fait  d’autant 
plus  lentement  qu’il  n’y  eft  pas  déterminé -par 
une  forte  puiflànce , car  je  ne  crois  pas  que  les 
membranes  fines  qui  corapofent  les  Cellules 
dans  ces  Interftices  ayent  un  reflbrt  confidera- 
ble.  En  effet,  nous  voyons  fouvent  ces  In- 
terftices gonflés  dans  un  Poulmon  qui  eft  afr 
faiffé.  J’en  conferve  un  , dans  lequel  tous 
les  Interftices  font  demeurés  naturellement  en 
cet  état, 

, 70.  Cet.  air  qui  refte  dans  les  fnterftices,  & 
qui  n’en  fort  que  lentement,  peut  fervirdans 
plufîeurs  occafions  où  la  refpiration  eft  inter- 
ceptée, comme  dans  la  Syncope  & dans  la 
Paflion  hyfterîque^  Il  peut  fournir  an  fang  ces 
parties  fi  neceffaires  à fa  circulation  & à la  vie 
même.  J’aurai  lieu  d’en  parler  dans  le  Mémoi- 
re fuivant. 

80.  Les  Cellules  qu’on  découvre  dans  le 
Poulmon  ne  fervent  qu’à  foutenir  les  ramifi- 
cations des  Vaiffeaux  fanguins  dont  la  quanti- 
té doit  être  confiderable,  afin  que  tout  lelàng 
qui  paffe  dans  celte  partie  puifife  cfluyer  en 
un  même-  moment  l’aélion  des  parties  de 
l’air. 

90.  Enfin  les  plis  ou  les  rides  que  nous 
avons  oblèrvées  dans  les  Vaiftèaux  fanguins  * 
peuvent  empêcher  que  le  diamètre  des  Vaif* 
féaux  ne  diminué  lorfque  le  Poulmon  vient  à 

fe 
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fe  gonfler.  Elles  peuvent  tenir  lieu  des  grands 
contours  ferpentins  que  font  les  Vaifïèaux  dans 
les  autres  parties  qui  font  lujettes  à quelque 
expan  lien. 

Telles  font  les  übfervatîon s que  j^ai  faites-  . 
fur  le 'Poulrnon.  Je  parlerai  dans  un  autre 
Mémoire  de  la  différence  que  j’ai  remarquée 
entre  l’Artere  & la  Veine  pulmonaire,  tant 
par  rapport  au  diamètre  de  ces  V aifleaux  que 
par  rapport  à leur  quantité.  Ce  dernier  exa*» 
men  pourra  nous  faire  découvrir  plus  exaâe- 
* meut  quel  ,eü  l'ufàge  du  Poulrnon. 


OBSERVATION 

• * • 

DW  NE  LUMIERE  SEPTEN- 
TRION A L E. 

Par  M.  M A R A L IM. 

♦ T L a paru  encore  au  mois  de  Mars  de 

X cette  année  1718  iiqe  grande  Jbumîere 
Septentrionale  femblable  à celle  qui  fut  ob- 
fervée  en  differentes  partie»  de  ŸÊurepe  aux 
mois  de  Mars  & d’ Avril  de  l’an  1716. 

Je  commençai  de  l’appercevoir  le  4 de  ce 
mois  de- Mars  à 7 heures  & un  quart,  après 
avoir  jobfervé  l’entrée  du  4“^  Satellite  dans 
rOmbre  de  Jupiter,  & elle  continua  de  pa- 
roître  jufqu’à  8 heures  & demie , ayant  duré 
plus  d’une  heure.  Cette  nult-là  le  Ciel  étoit 

, - fort 
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fort  fenîn  , excepte  du  côté  du  Nord,  où  if 
. y avoit  une  efpecc  de  brouillard  épais,  mêlé 
de  quelques  nuages  qui  fortoientde  Thr^rifon, 
& s’élevoient  jufqu’à  la  hauteur  d’environ  trois 
ou  quatre  degrés. 

La  Lumière  étoit  répandue  à l’extremité  fu- 
perieure  de  ces  brtmillards  depuis  leNord-Eft 
tufqu’au  Nord-Oüeft  , déclinant  enviroiL  lO 
degrés  plus  du  côté  du  Nord-Cüeft  que  de 
l’autre , de  forte  que  dans  fon  étendue  elle 
occiipoit  environ  90  degrés  de  l’horifon. 

Elle  étoit. fort  claire,  femblable  à l’Aurore. 
Elle  étoit  formée  en  arc,  dont  la  convexité 
regardüit  le  Zenit  , fu  plus  grande  hauteur 
étant  à peu  .près  à égale  diltance  des  deux 
extrémités  qui  fe  terminoient  à l’horifon  , 
l’une  vers  le.Nord-Elï,  l’autre  vers  le  Nord- 
Oüeft. 

Sa  'concavité  étoit  terminée,  par  les  brouil- 
lards qui  étoieiit  proche  de  l’horifon,  & dans 
fa  partie  fuperieure  elle  arrivoit  du  commen- 
cement prefque  jufqu’à  la  belle  Etoile  de  la 
fécondé  grandeur  de  la  Queue  du  Cigne  qui 
étoit  élevée  de  8 à 9 degrés  fur  l’horiion.  Ce 
fut  là  là  moindre  hauteur,  car  elle  augmenta 
conCderablement  par  intervalles  , s’élevant 
quelquefois  jufqu’aux  Etoiles  de  la  Tête  du 
Dragon  ^:ui  étoient  à u degrés  de  hauteur, 
& s’abaiftani  eufuite  2 ou  3 degrés  plus  bas , 
de  forte  qu’elle  avoit  quelquefois  une  largeur 
de  5"  ou  6 degrés,  & quelquefois  elle  en  avoit 
une  de  7 ou  8. 

On  pouvoir  voir  facilement  à travers  de 
cette  Lumière  non  feukûncnt'la  belle  Etoile 
de  la  Queue  du  Cigne  de  la  grandeur,  mais 
aufïi  f elles  de  la  grandeur  qui  font 
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dans  fon  Aîle  Septentrionale  & celles  des  Jam- 
bes d’ Hercule. 

Depuis  7 heures  & un  quart  jufqu’à  “heu- 
res trois  quarts  il  n’arriva  point  à la  lîumiere 
d’autre  Ghangement  que  celui  de  fe  dilater  & 
de  fe  rétrécir  par  intervalles.  Mais  un  peu 
avant  8 heures  il  fe  forma  un  Arc  lumineux 
large  d’environ  2 degrés , féparé  par  un  petit 
efpacc  & plus  élevé  de  quelques  degrés  que 
l’estremité  fuperieure  de  la  Lumière  qui  con- 
fervoit  toûjours  le  même  éclat. 

Peu  de  temps  après  que  cct  Arc  fut  formé, 
il  en  parut  un  fecond  au  deffus  du  premier  qui 
avoit  â peu  près  la  même  largeur  & le  même 
éclat,  excepté  qu’il  étoît  un  peu  interrompu 
.en  quelques  endroits.  Ce  dernier  Arc  étoit 
élév-é  fur  l’horifon  d’environ  45*  degrés,  & 
étoit  léparé  du  premier  par  un  grand  efpace. 

Ces  deux  Arcs  ne  durèrent  que  peu  de 
temps , & un  peu  après  8 heures  & un  quart 
qu’ils  furent  dîffipés,  on  vit  dans  toute  l’éten- 
due de  laLumiere  H uifontale  un  grand  nom* 
bre  de  Colonnes  de  lumière  qui  fortoient  des 
nuages,  & traverfant  la  Lumière Horifontale, 
s’élevoîcnt  perpendiculairement  jufqu’à  la  hau- 
teur d’environ  zf  degrés. 

Ces  Calonnes  ayant  cefTé  de  paroître,  la 
Lumière  Horifontale  perdit  fon  éclat  & alla 
en  diminuant  jufqu’à  8 heures  & demie  qu’elle 
n’étoit  prefque  plus  vifible. 
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METHODE. 


Pour  connaître  fjf  déterminer  au  jufte  la  qua^ 
liîé  des  Liqueurs  Spiritueufer  qui  portent  /f 
le  nom  de  Vie  ^ i’Efprit  de  Vin. 

Par  M.  G E O F F R O Y le  Cadet. 

* /^N  tire  par  la  diftillation  de  la  plûpart 
' v_/des  Végétaux  fermentés,  comme  du 
Vin,  delà  Lie,  du  marc  de  Raifin,  du  Ci- 
dre , du  Miel  , du  Sucre , de  la  Biere  & de 
prefque  tous  les  Grains,  une  liqueur  inflam- 
mable 'd’un  ufage  très-commun  , connue 
de  tout  le  monde  fous  le  nom  ^Eau  de 
Vie. 

Celle  dont  on  fait  en  France  une  plus  gran- 
de confommation  fe  tire  du  Vin,  & comme 
il  importe  au  Public  delà  bien  connoître  pour 
en  faire  un  bon  choix,  je  me  fuis  particulière- 
ment attaché  dans  ce  Mémoire  à examiner  les 
épreuves  vulgaires  qui  font  affez  peu  exaéles, 
& à en  trouver  d’autres  qui  foient  en  même 
temps  très*juftes  b très-faciles  à pratiquer  par 
toutes  fortes  de  perfonnes. 

Cette  liqueur  efteompofée  d’une  Huile  très- 
rarefiée  & d’une  portion  conflderable  de  fleg- 
me qui  retient  encore  plus  ou  moins  de§  au- 
tres principes , félon  les  differents  degrés  de 

fcrnien- 
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fermentation  & de  diftillation  que  cette  liqueur 
a reçûs.  ' < 

On  la  dépouillé  de^ ce  flegme  fiirabondant 
en  ladiftillant  dc/nouveau,&  c’dl  ce  qui  nous 
fournit  i’Efprit  de  Vin  qui  fera  plus  ou  moins 
reâlfié,  c’eft*à-dire,  privé  de  fonfltgme  , à 
proportion  du  nombre  de  diftillations  qu’il  àu- 
ra  fouffertes,  & des  précautions  qu’on  y aura 
apportées- 

On  ^oit  par- là  que  l’Efprit  de'Vîn  ne  diffé- 
ré de  l’Eau  de  Vie  qu’en  ce'qu’il  contientpius 
de  liqueur  inflammable  : aum  reconnoit-on  , 
en  brûlant  de  ces  deux  liqueurs,  que  celle  qui 
lâîjffe  du  flegme  après  ruftîon  ^ c’eft- à-dire  , 
quand  elle  a cefle  de  brûler,  n’eft  que  de  l’Eau 
de  Vie,  & que  celle  qui  n’en  lailFc  point  eft 
de  l’Efprit  de  Vin. 

On  làit  de  quel  ufage  eft  l’Efprît  de  Vin 'en 
une  infinité  d’occafions , & de  quelle  confe- 
quence  il  eft  pour  le  Public  de  n’y  être  point 
trompé. 

Je  me  fuis  donc  auflî  appliqué  a en  faire  un 
examen  très-exaél  tant  par  les  effais  déjà  con- 
nus que  par  de  nouveaux  que  j’ai  cherchés  & 

3ui  font  mieux  juger  de  fes  differents  degrés 
e force  & de  bonté, 

Jufques  ici  on  s’eft  fervi  de  trois  moyens 
pour  juger  de  la  qualité  des  differentes  Eaux 
de  Vie,  l’Eprouvette , l’EATai  fait  avec  l’Huile, 
& la  Diftillatîon.  ' ' . 

On  examine  les  Eaux  de  Vie  par  l’Eprou- 
vette en  mettant  de  ces  liqueurs  dans  un  petit 
vaiffèau  de  Verre  fait  en  forme  de  fufeau  d’en- 
viron trois  ou  quatre  pouces  de  haut  & d’un 
demi  pouce  dans  fa  plus  grande  largeur.  Où 
obferve  la  Moufle  que  iàit  la  liqueur  en  l’agi- 
tant, 
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tant,  & l’on  juge.de  la  qualité  de  l’Eau  de 
Vie  que  l’on  éprouve  par  la  quantité,  par  les 
differentes  figures  & par  laduréedçs  bulles  qui 
s’y  forment. 

La  preuve  par  l’Huile  a peut-être  quelque 
chofe  de  plus  exaêl.  On  la  fait  en  jettant 
quelques  gouttes  d’Huîlc  fur  l’Eau  de  Vie  ; 
plus  cette  Huile  fumage  , plus  l’Eau  de  Vie 
eft  foible;  & plus  elle  defeend  vite,  plus  l’Eau 
de  Vie  eft  eftimée  forte  & approchan  - de 
l’Efprit  de  Vin,  où  l’Huile  que  l’on  verfe  fe 
précipite  tout  d’un  coup  au^foiid  comme  bien 
plus  pefante. 

Ces  deux  épreuves'  ne  font , comme  l’on 
voit,' que  des  conjectures  aflez  peu  certaines 
fur  la  bonté  de  l’Eau  de  Vie,  qui  font  cou- 
noître  tout  au  plus  que  l’une  eft  plus  forte 
que  l’autre,  fans  pouvoir  déterminer  de  com- 
bien. Elles  ne  font  donc  en  crédit  que  jjar.la 
facilité  de  la  pratique,  &pour  exempter  de  la 
diftillation  qui  n’eft  pas  à la  portée  de  tous 
ceux  qui  font  iiuereftcs  dans  le  débit  des  Eaux 
de  Vie.  L’épreuve  par  la  diftillation  eft  affez 
fûre,  mais  il  faut  la  repeter  plufieurs  fois  , & 
ëiftiller  chaque  fois  une  quantité  d’Eau  en  Vie 
affez  confiderable,  pour  s’alTurer  de  l’anal yfe 
qui  peut  varier  dans  la  façon  de  diftiller  ,ainfi 
cette  épreuve,  quoi- que  fure,  devient  pénible 
& embaralTante. 

Perfaadé  du  peu  d’utilité  des  deux  premiè- 
res épreuves  pour  une  pr.écifion  exaéte  , & 
voulant  éviter  d’un  autre  côté  l’emb.aras  de 
la  diftillation  qui  devient  prcfque  imprati- 
quable  dans  le  commerce  , j’ai  cherché  les 
moyens  de  l’abreger  ; pour  cela  i’aî  eu  ^re- 
cours  à une  èfpece  de  diftillation  qui  peut  fe 
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faire  fur  k champ  & en  tous  lieux  fort  com- 
modément. 

Il  eft  aifé  de-  remarquer  que  l’uftîon  de  1« 
partie  inflammable  de  l’Eau  de  Vie  , en  diffi- 
pant  l’Efprit,  laiflc  à la  fin  une -liqueur  qui 
n’eft  plus  inflammable.  Cette  Eau  ou  ce  fleg- 
mé  contenu  dans  l’Eau  de  Vie  eft  ce  qui  1’^- 
foiblit.  J’ai  donc  jugé  que  fi  je  pouvois  déter- 
miner ce  que  chaque  Eau  de  Vie  contient  de 
ce  flegme , j’aurois  la  meme  précifion  qu*e 
‘ppurroient  donner  des  diftillarîons  réitérées, 
en  évitant  cependant  la  dépenfe  & l’embaras. 
Car  fi  la  diftillation  fait  connoître  la  quantité 
d’Efprit  qui  eft  contenue  dans  une  Eau  de 
Vie  qu’on  examine,  l’uftion  fait  coTinoître ré- 
ciproquement la  quantité  de  flegme  qui  s’y 
trouve.  Ainii  ces  deux  operations  ont  le  mê- 
me effet  , parce  que  la  quantité  de  flegme  eft 
le  fupplément  de  celle  de  l’Efprit.  On  doit 
donc  préférer  celle  des  deux  qui  eft  la  plus 
prompte  , la  plus  facile  & qui  fe  fait  à moins 
de  frais. 

C’eft  pourquoi  j’avoîs  coutume  pour  mon 
ufage  particulier  de  brûler  une  certaine  quanti- 
té des  Eaux  de  Vie  que  je  voulois  eflàyer  , & 
j’arrêtois  mon  choix  fur  celle  qui  me  paroif* 
foit  laifiTer  moins  de  flegme  après  la  déflagra- 
tion fans  entrer  dans  un  plus  grand  'détail. 
Mais  comme  il  s’eft  prelcnté.une  occafion  où 
j’avois  befoin  de  la  précifion  la  plus  exatftc^ 
pour  déterminer  le  degré  de.  force  d’une  par- 
tie d’Eau  de  Vie  affez  confiderable  dont  on 
étoit  en  conteftatîon , j’ai  été  obligé  de  don- 
ner à mon  épreuve  toute  la  juftefiTe  poflfble. 

J’ai  donc  fait  faire  un  Vaifleau  Cylindrique 
de  deux  pouces  de  haut  & de  deux  pouces  de 
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diaipetre,  qui  peut  être  d’ Argent  ou  de  Cui- 
vre fort  mince  , mais  je  préféré  l’Argent  fin, 
parce  qu’il  n’ell  point  fujet  au  verd  de  gris 
comme  le  Cuivre.  J’ai  fait  faire  aulfi  une  pe- 
tite Réglé  coudée  de  la  hauteur  du  Vaifîèau, 
cxadement  graduée  par  lignes  & demi- lignes 
pour  fervir  de  jauge. 

Pour  faire  l’épreuve  il  faut  pofer  le  VaiG- 
feau  d’Argent  bien  de  niveau , ce  que  je  fais 
eîi  le  plaçant  fur  le  fond  de  la  boëte  de  Cui- 
vre qui  lui  fert  d’étui.  On  verfe  enfuite  dans 
ce  V aifleau  de  l’Eau  de  Vie  que  l’on  veut  ef-  - 
fayer  à la  hauteur  de  feiïe  lignes , ce  que  l’on 
connoît  en  y plongeant  la  jauge  dont  on  vient 
de  parler qui  eft  graduée  par  lignes  & demi- 
lignes  jufqu’à  la  hauteur  de  feize.  Afin  d’ap- 
porter plus  d’exadiitude  dans  cette  épreuve,  je 
mets  de  l’Eau  de  Vie  dans  le  Vafe  au  deflus 
de  la  divîfion  de  feize;  je  prends  un  petit  Tu- 
yau d’Argent  ouvert  par  en  haut  & percé  par 
en  bas  d’un  petit  trou  pour  faire  l’office  de 
pompe,  & en  le  plongeant  & bouchant  enfui- 
te fon  orifice  fuperieur.,  je  retire  la  quantité 
de  liqueur  furabondante  , enforte  que  j’arrive 
à la  jufte  hauteur  de  feize  lignes. 

. Comme  l’Eau  de  Vie  a peine  à prendre  feu , 
quelque  forte  qu’elle  foît  , j’échauffe  le  Vaif- 
feau  ou  fur  un  peu  de  feu  ou  à la  flamme  d’u- 
ne bougie.  Lorfque  la  liqueur  commence  à» 
fumer,  c’eft  lé  temps  où  je  l’allume;  alors 
elle  ne  . peut  plus  s’éteindre  que  faute  de  ma- 
tière combuffible.  Dans  l’inftant  qüe  la  flam- 
me celle,  je  plonge  ma  jauge  perpendiculaî-’ 
rement  dans  le  Vafe,  & j’obferve  ce  qui  eft- 
relié  de  flegme  en  lignes , demirlignes  & mê- 
me en  qqarts  de  ligues  ; ce  qui  manque  de  li-^ 
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queur  me  donne  jufte  ce  que  rEêtu'de  Vie 
•pouv oit, contenir  d’Elf rit: 

Si  je  trouve  , par  exemple',  qü’une  Eau  de 
-Vie  que  j’aurai  brûlée  laiflc  après  la  flamme 
huit  lignes  de  flegme,  je  jugerai  que  cette  Eau 
. de  Vie  eft  bonne,  loyale  & marchande  j par- 
ce qu’on  ne  peut  guère  fouhaiter  un  plus  fort 
,cflTai  d’une  Eaü  dè  Vie  ordinaire.  Si  au  Heu  de 
huit  lignes  de  flegme  elle  n’en'iaiflè  que  qua- 
tre, cette  Eau  de  Vie  fera  double,  parce qu’et- 
Je  eft  au  terme  moyen  entre  l’Eau  de  Vie 
commune  qui  lallTe  huit  dignes  de  flegme  & 
l’Efprit  de  Vin  qui  n’en  laiftè  point  dans  cet 
«Ifai.  < " 

Or  comme  les  Eaux  de  Vie  des  Détaîlleurs 
font  fouvent  altérées  , j’en  ai  trouvé  qui  laif- 
foient  après  l’épreuve  jufques  à dix  lignes  dé 
^egme,  & ce  font  les  plus  foîbles,  puifqu’el- 
les  ne  contiennent  que  iix  parties  d’Efprft  fut 
dix  de  flegme.  Cette  dilFerence  de  deux  degrés 
de  force  dans  une  Eau  de  Vie  çft  de  conft- 
quence  pour  le  Public,  à caufe  du  trop  grand 
déchet  qu’elle  apporte  dans  Tufage  & dans  le 
tranfport  que  l’on  en  fait  ordinairement. 

On  tire  encore  un  avantage  de  cette,  épreu- 
ve, c’eft  que  non  feulement  oh  oonnoît  au 
jufte  la  quantité  d’Efprit  contenu  dans  l’Eau, 
de  Vie,  mais  encore  la  qualité  qu’elle  peut 
avoit  par  rapport  au  goût  ; car  de  deux  Eaux 
de  Vie  qui  laifferont  la  mêrhe  quantité  de 
me  , & qui  feront  par  confequent  également 
fortes , il  faut  préférer  celle  dont  le  flegme  res- 
tant eft  moins  defagreabk , parce  qu’elle  fe^ 
ra  en  effet  la  mei-lleure.  ‘ 

De  l’cxamen  de'  l’Eau  de  Vie  je  pafle'  à ce- 
lui de  l’Elprit  de  Vin.  }’ai  déjà- dit  que  tc/ute- 
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liqueur  inflammable  qui  brûloir  totalement 
dans  Teflai  dont  on  vient  de  parler , enforte 
qu’il  n’y  rcfte  aucun  flegme,  étoit  de  l’Efprît 
de  Vin.  11  ne  faut  donc  point  d’autres  épreu- 
ves pour  l’ufage  commun.  Mais  il  n’efl  pas 
jnal  à propos  d’entrer  ici  dans  le  détail  des  au-  . 
très  eflais  qu’on  peut  faire  de  l’Efprit  de  Vin.  - 
X*e  plus  ordinaire  de  ces  éflais  eft  de  mettre 
dans  une  cuiller  un  peu  de  poudre  à Canon , 
l’on  verfe  de  l’Jbfprit  de  Vin  par  deffus,  on 
l’allume,  & on  juge  qu’il  eft  parfaitement  bon 
èi  dépouillé  de  fon  flegme  , autant’  qu’il  le 
peut  être,  quand  en  finiflant  de  brûler  il  met 
tout  à coup  le  feu  à la  poudre. 

Ces  épreuves  font  bonnes  & reçûcs  dans  le 
Public,  mais  elles  ne  font  pas  encore  aifez 
exades,car  je  puis  démontrer  qu’un  Efprit  de 
Vin  qui  fera  à l’dlai  de  la  poudre,  ne  laîlïè 
pas  de  contenir  du  flegme  , aufli-bien  que  ce- 
lui qui  paroilToit  brûler  fans  laiflTer  après  lui 
aucune  trace  d’humidité. 

Par  d’autres  expériences  je  ferai  voir  que 
l’eflTai  de  la  poudre  efl  le  moins  fûr , quoi-que 
ce  foit  le  plus  en  crédit. 

. Enfin  , je  démontrerai  qu’il  n’y  a point 
d’Efprit  de  Vin  làns  flegme,  & dont  je  n’en 
tire  une  quantité  alfez  confiderable. 

Premièrement  fi  l’on  prend  de  l’Efprit  de 
Vin  à l’ellài  ordinaire  qui  allume  la  poudre, 
& qu’au  lieu  de  le  brûler  dans  une  cuiller  on 
le  brûle  dans  un  vaiflèau  de  même  forme, 
mais  plus  mince,  fans  y joindre  la  poudre, 
l’on  verra  qu’à  la  fin  cet  Efprit  laîllèra  une  ta- 
che d’humidité  au  fond  du  vaiilèau  que  la  pou-» 
dre  auroit  rendue  infcnfible  en  l’abforbant. 

• Voilà  dope  de  l’Elprit  de  Vin  à l’épreuve 
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de  la  poudre  qui  n’eft  point  parfaitement  redfi- 
fic,  puifqu’il  laiflè  dans  cet  eflai  un  foupçoa 
de  flegme,  & par  confequent  un  défaut  que 
la  poudre  n’aura  fait  que  cacher.  Les  efTais 
de  la  poudre  & de  la  cuiller  mince,  quoi-que 
reçûs  communément , ne  peuvent  donc  point 
paflfer  pour  des  épreuves  de  la  derniere  préci- 
fîon,  quoi-qu’elles  fuffifent  pour  l’ufage  or- 
dinaire. 

Il  faut , pour  répondre  à l’exaélitude  que 
demande  la  Phyfique,  avoir  recours  à des  é- 
preuves  de  l’Efprit-de  Vim  qui  en  dévelopent 
plus  parfaitement  l’analyfe.  Je  vais  rapporter' 
toutes  celles  que  j’ai  faites  dans  ce  deffein.  ^ 

Premièrement  je  me  fuis  fervi  d’un  Vaif- 
feau  fort  mince  erî  forme  de  gondole  , que  je 
mets  fur  de  l’Eau  fraîche  , de  mauiere  qu’il  y 
puifle  flotter  librement.  Quelque  Efprit  de 
Vin  qu’on  y brûle  fans  y mêler  de  poudre, 
il  laiflera  toûjours  une  quantité  de  flegme  al- 
fcz  confiderable  pour  être  recueilli.  Cette 
épreuve  eft  d’une  esaêUtude  bien  au  de-là  des 
autres,  püifqu’îl  n’y  a point  d’Efprit  de  Vin 
redlifié  par  la  méthode  ordinaire  qui  la  puilïe 
foutenir.  Cependant  voici  une  nouvel  le  épreu- 
ve qui  -donne  avec  plus  de  précilîon  la  quan- 
tité de  flegme  contenu  dans  cet  Efprit  de  Vin 
qui  pafle  pour  le  plus  reftifié  , puifqii’il  ne 
laiflfe  après  la  déflagration  aucun  indice  de’ 
flegme.  . , ' 

J’en  mets  trois  onces  dans  le  V aifïèau  Cy- 
lindrique dont  je  me  lêrs  pour  l’eflai  de  l’Eau 
de  Vie.  Je  plonge  ce  Vailïeau  à unelîgneprès 
du  bord  dans  un  baffin  rempli  d’Eau  , de  ma-  • 
niere  qu’il  y foit  fixe,. (Sc  que  l’ Pau  l’environ- 
ne de  toutes  parts.  , Pour  empêcher  que  l’Eau  • 
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du  baffin  ne  s’échauffe  par  la  flamme  de  l’Ef^ 
prit  de  Vin  que  j’allume  dans  le  VaifTeau  d’é- 
preuve je  fais  enforte  que  l’Eau  fe  vuide  par 
un  robinet  qui  eft  au  niveau  de  la  bafe  de  ce 
Vaifleau  , & le  remplit  continuellement  de 
nouvelle  Eau  par  un  autre  robinet  qui  coule  à 
H fuperficie  du  baflin , en  prenant  la  précau- 
tion de  la  faire  couler  plus  abondamment,  à 
proportion  que  la  flamme  de  l’Efprit  de  Vin. 
augmente  & échauffe' davantage  le  VaifTeau 
ou  il  brûle.  . Je  m’afTure  que  l’Eau  du  baffin 
eff  toujours  au  même  degré  de  fraîcheur  , en. 
.7^  tenant  un  Thermomètre  fur  lequel  je  me 
réglé  pour  lâcher. les  robinets.  Enfin  la  flam- 
me^ ayant  cefTé  , j’ai  trouvé  en  peCant  mon 
VaifTeau  fîx  gros  & trente  grains  de  flegme  de 
trois  onces  d’Efprit,  qui  par  les  épreuves 
communes  pafToit  pour  être  parfaitement  de- 
flegmé.  Cette  fécondé  expérience  démontre 
parfaitement  que  neuf  onces  qui  font  un  peu 
plus  de  derni  fcptier  d’Efprir  de  Vin  .j.  quelque» 
redifié  qu’il  patoifTe,  contient  de  flegme  deux 
onces  trois  gros  & un  quart  au' moins'.  Je  dis 
au  moins  ^ parce  que  je  croi  qu’il  peut  y avoir 
♦differents  degrés  de  déflegmation  dont  on  ne 
peut  juger  que  par  cette  même  experi«ice  ré- 
pétée fur  differents  Efprits  redifiés. 

Pour  m’en  afTurer  j’ai  fait  la  même  expé- 
rience fur  un  autre  Éfprit  de  Vin  qui  brûlé 
dût! s le  petit  VaifTeau  mince  dont  j’ai  -parlé, 
laifToit  une  tache  d’humidité,  laquelle  fe  diflî- 
poit  dans  Tinftant  par  la  chaleur  du  VaifTeau. 
Lorfque  je  Taî  brûlé  dans  mon  efTai  au  poids 
de  trois  onces  avec  les  memes  précautions 
que  j’ai  rapportées,  ces  trois  onces  d’Efprit 
■ m’ont  produit  fept  gros  & un  tiers  de  flegme. 

f - D’où 
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D’où  je  conclus  que  neuf  onces  de  cet  E^rît 
contient  deux  onces  fix  gros  de  flegme.  Ainfî 
deux  Efprits  qui  femblcnt  ne  différer  prefque 
en  rien  par  les*eiîriis  communs,  fe  trouvent 
r par  celui-ci  différer  de  près  de  trois  gros  fur 
la  même  quantité  de  neuffonces  ; ce  qui  fait 
pour  les  trente-fix  onces  , qui  font  environ 
cinq  demi-feptiers  , une  once  trois  gros  de 
flegme  de  différence  du. plus  fort  au  plus  foî- 
ble  des  Efprits  de  Vin  qui  foutiennent  le» 
épreuves  ordinaires. 

N’étant  pas  encore  content  <ie  ces  eflaîs  , 
j’ai  été  obligé  d’en  chercher  'par  où  je  puffe 
parvenir  à connoître  la ‘quantité  entîere  de 
flegme  que  péut  contenir  l’Efprit  de  V in , é- 
tant  convaincu  par  les  expériences  préceden» 
tes  que  les  Efprits  qui  paffent  pour  les  mieux 
reéHfiés  contiennent  une  grande  abondance  de 
flegme. 

L’analyfe  ordinaire  ne  pouvoir  me  fervir  à 
rien  , puifque  nous  fuppbfons-l’Efprit  de  Viii 
déjà  autant  reélifié  qu’il  peut  l’être.  Suivant 
donc  toûjours  la  même  méthode  qui  m’avoit 
fi  bien  réüfll  dans  les  efiais  précédents , j’ai 
tenté  un  nouveau  moyen  de  recueillir  par  la 
déflagration  tout  le  flegme  qu’on  peut  retirer 
de  l’Efprit  de  Vin. 

,*J’ai  pefé  exaâiement  huit  onces  de  cet  Ef* 
prit  de  Vin  qui  ne  laifle  dans  l’eflTai  aucune 
marque  de  flegme;  je  l’a!  mis  dans  une  Lam- 
pe, qui  fermant  par  le  moyen  d’un  robinet, 
ne  pouvoir  point  permettre  l’évaporation  de 
l’Elprit.  Au  bout  du  canal  de  cette  Lampe 
j’ai  mis  une  petite  meche  de  fil  d’ Argent;  j’ai' 
pofé  enfuite  fur  un  trépied  un  ba'lon  à deux 
ouvertures,  celle  d’en  bas  répondant  au  mi- 
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lieu  du  trépied  étoit  de  quatre,  pouces , & cel- 
le d’en  haut  d’un  pouce  feulement , le  ventre 
du  Vaifleau  n’ayant  que  huit  à neuf  pouces 
dans  fa  plus  grande  largeur,  & la  hauteur  to- 
tale étant  de  dix-huit  à vingt,  j’ai  adapté  à 
l’ouverture  fuperîeure  un, chapiteau  garni  de 
fon  récipient, dont  j’ai  luté  les  jointures.  En- 
fin j’ai  mis  le  feu  à la  Lampe,  & l’ai  placé 
fous  le  balon,  de  façon  que  la  flamme  peut 
répondre  au  centre  de  l’ouverture  inferieure* 
Les.  huit  onces  d’Efprit  de  Vin  ont  brûlé  len- 
tement jufques  à la  fin  pendant  l’efpace  de 
trois  jours  & trois  nuits  {yoyez  la  Figure).  J’a- 
voîs  pris  la  précaution  de  placer  mon  Vaif- 
feau  àM’abri  du  vent , & d’y  mettre  une  me- 
che  incombuftible  qui  ne  peut  ni  nuire  à la 
flamme  ni  rien  fournir  d'étranger. 

En  une  demi-heure  de  temps  les  VaîflTeaux 
fe  font  humedtés  intérieurement  d’une  rofée 
qui  s’eft  condenfée  & a coulé  d’abord  le  long 
du  Vaiifeau,  & s’eft  ramaffée  en  gouttes  au 
bord  de  l’ouverture  inferieure.  Je  lesaireçûës 
dans  des  verres  inégaux  placés  circulaîremcnt 
au  deflbqs  ; la  vapeur  qui  s’élevoit  au  chapi- 
teap  a coulé  dans  le  récipient.  J’ai  réduit  la 
flamme  au  moins  d’adivité  que  j’ai  pû , en- 
forte  que  le  Vaifteau  n’a  pendant  l’uftion  été 
que  légèrement  échauffé.  Àinfi  je  n’ai  prefque 
.pdHnt  perdu  de  fl^me  , & il  ne  s’en  faut  que 
qu’il  n’*a  point  été  poflible  de  recueillir. 
L’operatiomfinie*  j’ai  trouvé  trois  onces  cinq 
■gros  & quatre  graias  de  liqueur  tombée  dans 
les  verres  , & fix  gros  cinq  grains  dans  le  ré- 
cipient , ce  qui  fait  en  tout  quatre  onces  trorâ 
gros  & neuf  grains  de  flegme  contenus  dans 
huit  onces  d’Eiprit  de  Vin,  c’eft-à-dire,.plus 

de  moitié.  . , . J’ai 
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J’ai  tenté  la  même  analyfe  fur  huit  onces  ç 
de  l’Efprit  de  Vin  qui  après  l’effai  laifle  quel- 
que leger  indice  de  flegme  , enforte  qu’il  pa-f 
roît  tout  proche  du  point  de  déflegmation  or- 
dinaire. J’ai  trouvé  après  l’operation  dans  les 
verres  quatre  onces  & deux  gros  de  liqueur  ^ 
dillillée , & dans  le  récipient  cinq  gros  & de-.  ’ 
mi , ce  qui  fait  en  tout  quatre  onces  fept  gros 
& demi,  ou  cinq  onces  moins  demi  gros  de 
flegme  üir  huit  onces  d’Efprît.  » 

Ainfî  une  livre  du  fort  Efprit  de  Vin  qui 
fait  environ  chopine  , contiendra  huit  onces 
fix  gros  & dix- huit  grains  dè  flegme;  & une 
pareille  quantité  du  flegme  quoi-qu’à  l’é- 
preuve de  la  poudre,  donnera  neuf  onces  fept 
gros  de  flegme  , pu  dix  onces  moins  un  gros. 
Et  par  çpnfequent  au  lieu  que  par  l’elïai  pfé-: 
.cedent  p,es;deux  Efprits  de  Vin  fe  trouvoient 
à une  once  trois  gros  de  différence  fur^trente- 
fix  onces  , ils  fc  trouvent  par  celui-ci  à deux 
onces  deux  gros  & un  quart  fur  la  même 
quantité.  Enforte  que  deux  Efprhs  qui  palTent* 
communément  pour  être' de  même  force, dif- 
ferent pourtant  de  près  dé  moitié.  Une  livre 
de  ce  foible  Efpfit.de  Vin  ne  peut  donc  con- 
tenir aq  plus  que  fix  onces  & un  gros  de  ve- 
ritabié  Èfprit  inflammable.  Je  dis  au  plus  , 
.par  rapport  au  flegme  qui  s’eft  pû  difliper  pen- 
dant l’ operation, & dont  j’ignore  la  quantité, 
puifqu’en  répétant  cette  ^operation  j’ai  retiré 
jufques  à fix  onces  moins  demi-gros  de  fleg- 
me, de  huit  onces  du  même  Efprit  de  Vin. 
Ce  flegme  eff  abfolument  infipide  & dépouillé 
de  tous  vprincipes  , comme  il  paroît , en  ce 
qu’il  n’altere  point  la  teinture  des  Violettes, 
li  fe  trouve 'ou  même  poids^que  l’Eau  com- 
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iDune , & peut  paflcr  pour  de  l’Eau  élémen- 
taire. Les  autres  principes  fe  font  diflipésavcc- 
la  flamme,  puifqu’il  n’eft  refté  aucune  fuye 
après  l’operation. 

Outre  les  Efprits  de  Vins  fur  lefquels  j’ai 
.fait  les  eflaîs  que  je  viens  de  rapporter,  les 
Chimiftes  en  ont  un  en  recommandation  , 
nommé  VEfprit  de  Vin  tartarijif.  II  ne  m’a 
point  paru  aufli  déflegmé  qu’on  le  croit.  J’ai 
donc  cherché  d’autres  moyens  de  reélifier  fur 
le  champ  de  l’Efprit  de  Vin , enforte  qu’il  pût 
foutenir  quelque  épreuve  de  plus..  J’ai  verfé- 
fur  de  la  Chaux  vive  un  poids  égal  d’Efpritde 
Vin;  j’ai  laiffé  le  tout  en  digeftion  à une  cha- 
leur convenable  pour  en  faire  une  diftillation. 
lentei  Comme  l’Efprît  de  Vin  étoit  redlifié, 
c’eft-à-dire  , qu’il  ne  laiflbit  aucune  tache  d’hu- 
midité après  l’uftion  , il  a eu  peine  à éteindre- 
la  Chaux  , les  matières  huileufes  n’y  étant 
poiht  propres  ; après  y avoir  jetté  huit  autres, 
onces  d’Efprit  de  Vin  , le  flegme  fe  trouvant 
• plus  abondant,  a pénétré  la  Chaux  , elle  s’eft 
ouverte  peu,  à peu  , & s’eft  enfin  réduite  en. 
farine. 

Pendant  ce  dévelopement  l’Eau  qui  s’eft 
logée  dans  les  cellules  de  la  Chaux  y eft  ref- 
tée  , la  chaleur  de  la  Lampe  qui  étoit  fort 
douce,  jointe  à celle  de  la  Chaux,  ont  facili- 
té l’élévation  des  vapeurs  les  plus  fubtiles  de- 
l’Efprit  ; enfin  j’ai  retiré  un  Efprit  de  Vin 
d’une  odeur  un  peu  huileufe,  mais  plus  re6H- 
fié  qu’aucun  que  je  connoilfe  , puifqu’à  l’ef- 
fai  de  la  poudre  il  l’a  allumée  ,.  quôi-que  foi- 
blement,  dans  la  gondole  flottante  fur  l’Eau;, 
épreuve  à laquelle  tous  les  autres  Efprits  n’ont, 
pu  atteindre. . 

II,  ne. 
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'II  ne  nous  refte  plus  qu’à  examiner  rutilité 
qu’on  peut  retirer  de  la  comparaiibn  des  flèg- 
mes  qui  fe  trouvent  après  la  déflagration  deï 
liqueurs  fpiritueufes. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Eau  de  Vie,  j’ai  déjà 
dit  que  l’on  devoir  choilir  de  deux  Eaux  de 
Vie  qui  feront  à même  degré  de  force  celle 
qui  laiflTera  un  flegme  moins  defagseable  & 
d'une  odeur  moins  forte.  •- 

Il  en  eft  de  même  de  l’Efprit  de  Vin , dont 
l’odeur  doit  être  douce  , enforte  qu’il  ne  fen- 
te ni  l’aigre,  ni  ce  qu’on  nomme  le  Vin  poufi 
fé.  II  faut  aulîî  qu’étant  brûlé  dans  le  Vaif» 
lèau  flottant  fur  l’Eau  il  laillè  un  flegme  clair 
dont  l’odeur  ne  Ibit  ni  forte  ni  deûgreable, 
& qu’en  verfant  quelques  gouttes  de  ce  fleg- 
me fur  un  verre  d’Eau  claire , il  ne  paroifle  i 
la  fuperficic  aucunes  de  ces  taches  huileuîes 
qu’on  reconnoit  à de  légers  iris,  tels  que  les 
huiles  effeiftielles  en  forment  dans  l’Eau  , car 
c’eft  une  marque  de  mauvaife  qualité  dans 
l’Efprit  de  Vin  qu’on  n’avoit  point  obfervéei 
Cette  forte  d’ Huile  fe  découvre  aifémentdans 
l’Eau  de  Vie  , comme  on  le  verra  dans  l’ex- 
perience  fuivante.  - 

Si  après  avoir  retiré  une  certaine  quantité 
d’Efprit  de  yin  d’une  diftillation  d’Eau  de  Vie,, 
on  joint  au  refîdu  le  dernier  Efprit  de  Vin 
foible  qu’on  aura  retiré  de  quelques  autres- 
operations,  & que  l’on  continue  à diftiller  le 
tout,  on  en  retirera  à la  fin  une  liqueur  laî- 
teufe  qui  marque  l’abondance  des  parties 
d’Huile,  puifque  cet  effet  n’eft  produit  que psu: 
ces  mêmes  parties,  qui  nageant  entre  celles- 
de  l’Eau,  & venant  à fe  rapprocher  ihfenfi- 
blement , forment  des  gouttes  Semblables  ài 

C C . celles 
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celle  de  l’Huile  commune.  Or  ce  font  ces 
mêmes  parties  huileufes  que  j’ai  obfervées' 
dans  le  flegme-  de  l’tfprit  de  Vin  mediocrè^ 
dont  nous  avons  parlé.  En  effet,  le  flegme 
de  cet  Efprit  n’a  pû  monter  dans  la  diffilla- 
tion  fans  entraîner  avec  lui  une  petite  por- 
tion de  cette  Huile  qui  étoit  infeiiüble  dans' 
l’Efprff  de  Vin,  & qui  eff  pourtant  capable 
d’en  altérer  l’odeur  & le  goût  très-confiderà- 
bl^eat.  ’ 

_-^|’ai  encore  obfervé,qne  plus  l’Efprit  de  Vin 
participoit  de  cette  mauvaife  odeur  , qu’on 
nomme  O/Jeur  de  feu  , plus  le  flegme  qui  refte 
après  fon  uftion  dans  l’Eau  avoir  une  odeur 
d’Huile  defagreable,  comme  je  l’ai  reconnu 
dans  l’eflai  des  trois  onces  d’Efprit  de  Vin 
moins  déflegmé  que  j’ai  brûlé  au  milieu  de 
l’Eau  fraîche  ; car  la  liqueur  qui  m’eft  reftée 
étoit  laiteufe  , d’une  odeur  forte  , & elle  s’eft 
éclaircie  , après  que  les  gouttes  id’Huiles  fe 
font  élevées  à la  furface.  La  même  chofe  ar- 
rive fi  l’on  étend  de  l’Efprit  de  Vin  dans 
beaucoup  d’Eau  , & qu’on  laifle  cette  liqueur . 
à l’air,  les  Efprits  les  plus  fubtils  venant  à- 
s’échapper  infenfiblement,  laiflent  la  liqueur 
chargée  de  gouttes  d’Huile  pareilles  à celles 
du  flegme.  Enfin  le  flegme  de  l’Efprit  le  plus 
parfait  ne  contient  prefque  point  3e  cette  Hui- 
le foperfluë  , ou  du  moins  ce  qu’il  y en  peut 
avoir  n’eft  point  fenfible,  comme  je  l’ai  ob- 
-fervé  dans  l’Efprit  de  Vin  qui  a foutenu  les 
plus  fortes  épreuves.  Si  la  diftillation  des. 
Eaux  de  Vie  fe  pouvoir  faire  dans  les  Fabri- 
ques avec  certaines  précautions,  on  remedi- 
roit  à l’inconvenient  que  l’abondance  de  cet- 
te forte  d’Huüe  caufe  cnfuiie  dans  l’Efprit. 

. . - > C’eft 


DES  Sciences.  1718.’ * 61 

'C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  en  diftîllant  du  Vin 
au  Bain  Marie  pour  en  faire  l’Eau  de  Vi^, 
elle  s’eft' trouvée  beaucoup  meilleure.  Lr’Ef- 
prit  que  j’cn  ai  tiré  efl  d’une  odeur  fort  dou- 
ce, & le  flegme  qu’il  a laiiTc  après  l’uüionefk 
de  bonne  qualité  & fans  aucune  marque 
d’Huile.  < 

11  fuit  de  ces  obfervations  que  dans  toutes 
les  liqueurs  & les  boilTons  où  l’Eau  de  Vie 
entre,  il  vaut. beaucoup  mieux,  comme  quel- 
ques-uns le  pratiquent , fe  fervir  de  bon  Eftrit 
de  Vin  .qu*on  ramene  au  jufte  point  de  l’Eau 
de  Vie  , en  l’affoibliflant  avec  une  certaine 
quantité  d’Eau  comrnune.  Car  cette  forte 
d’Eau  de  Vie  ne  participera  point  de  la  mau- 
vaife  odeur;  & fuppofé  que  l’Efprit  de  Vin 
fût.  huileux  , il  faut  l’étendre  dans  beaucoup 
d’Eau  & le  reâifier  en  fuite  au  Bain  Marie 
pour  en  détacher  l’Huile  fuperfluë. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

F I G U R E I.  ■ 

A^  reprefente  le  VaiflTeau  Cylindrique  qui 
fert  à brûler  l’Eau  de  Vie,  pour  s’allurer  de 
fon  degré  de  force. 

B,  la  Bobte  dé  Cuivre  qui  fert  de  fupport 
au  VailTcau  Cylindrique  y/. 

*- 

F I G U R E 1 1. 

C,  la  Réglé'  coudée  que  j’ai  nommée  Jauge, 
qui  eft  exaaement  graduée  par  lignes  & de- 
mi-lignes; elle  fert  a mefurer  exaâement  la 
hauteur  de' l’Eau  de  Vie  que  l’on  met  dans  le 
VailTeau  Cylindrique  A. 

C 7 
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FigureIII. 

Dy  Vaîfïèau  d’ Argent  ou  de  Cuivre  très- 
mince  fait  en  forme  de  gondole  qui  flotte  fur 
de  l’Eau  fraîche , pour  obferver  plus  exaâe- 
ment  combien  l’Èfprit  de  Vin  que  l’on  y au- 
ra brûlé  contient  de  flegme.  Elle  fert  auffi  à- 
éprouver  l’Efprit  de  Vin  hors  de  l’Eau. 

Figure  IV.  ' ' 

Ey  reprefente  le  Vailïèau  Cylindrique  A 
dans  lequel  on  brûle  au  milieu  de  l’Eau  fraî- 
che une  certaine  quantité  d’Efpritde  Vînpoûr 
examiner  le  flegme  qui  en  relie  avec  l’Huile 
qui  s’y  trouve  & fon  poids. 

Fy  Robinet  de  décharge  du  VailTeau  G qui; 
cil  plein  d’Eau. . 

Hy  Robinet  qui  fournit  de  l’Eau  fraîche  au- 
tant qu’il  s’en  débité  par  le  Robinet  F. 

ly  le  Thermomètre  dont  la  boule  eft  plon- 
gée dans  l’Eau  avant  d’allumer  l’Efprit  de' 
Vm  , & dont  on  a marqué  le  degré  j?our  ob- 
ferver fi  l’Eau  du  baflin  conlèrve  fa  fraîcheur, 
lorfque  l’on  brûle  l’Elprit  dé  Vin,  & que  les. 
Robinets  coulent. 

- F I G U R E V. 

Ky  Lampe  qui  contient  l’Efprit  de  Vin.’ 

Ly  le  T repied  qui  foutient  le  Balon  M a. 
deuX'  ouvertures.  * ' ..  .. 

■Ny  l’ouverture*d’embas.  ' 

Oy  le  Chapiteau  garni  de  fon  récipient  P. 

Qy  Qj  Verres  inégaux  rangés  circulairement 
au  delious  du  VailTeau  pour  recevoir  la  li-- 
queur  qui  dillile  du  ventre  du  Balon. 


OUr 
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De  PEclipfe  de  Soleil  arrivée  le  z Mars  1718^ 
à.l*0bjèrv.atoire  Royal. 

Par.  Mm^de  la  H ire. 

♦^T  E mauvais  temps  des' jours  qui  ont  pré-  - 
JL#,  cédé  cette  Eclip£è,  11e  nous  laifToit  au- 
cun Heu  d’efpercr  d’en  pouvoir  rien  apperce-, 
voir,  & de  plus  à caufe  qu’elle  arrivoit  pro- 
che de  l’horifon  où  le  Ciel  n’eft  pas  ordiimir 
rement  fort  fereîn.  . . 

Le  Soleil  devoir  fe  lever  à peu-près  à moi- 
tié éclipfé.  Il  y avoir  un  «os  nu^e  fort  épais, 
qui  s’étendoit  au  long  ae-rhorifon  , mais  au’ 
delïus  de  ce  nuage  il  paroiflbir  une  Bande 
d’un  Ciel  afîè?.  clair,  mais  qui  avoir  peu  de- 
largeur.  .A  6h  43'" le  Soleil  commença  à pa- 
roître,  & nous  en  fîmes  les  Obfèrvations  fui— 
vantes  en  deux  maniérés , d’un  côté  avec  mon^  ’ 
nouveau  Micromètre  appliqué  à une  Lunette 
de  7 pieds  de  foyer  , & de  l’autre  fcp'arément 
en  recevant  fur  un  Carton,  blanc  l’image  dir- 
Soleil  qui  avoir  pafTé  au  travers  d’une  Lunet-  ^ 
te^  6 pieds , car  on  avoir  tracé  fur  ce  Car-  ♦ 
tdn  un  Réticulé  circulaire  pour  marquer  la 
grandeur  de  l’Eclipfe. 

• Aveç  i . 
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^vec  h Micromitre . 


Par  l'Image  du  Réticulé. 


H.  M.  S.  Doigt  M. 
A 6 45"  5-0  2 ‘ 4Î- 


- H.  m;  s.  Doigt  m. 

A ‘6  45"  O 2 30 


47  30  . i 30 

5*0  2 O 

f8  50  I 4f 

7 3 45"  » 30 


JJ  O 20 


Après  ce  tems-Ià  le  Soleil  entra  dans  un, 
nuage  fort  grand  & fort  épais , où  il  demeura 
toùjours  plongé  fans  qu’on  en  pût  rien  apper- 
cevoir. 

Les  Obfervations  des  Eclipfes  qui  paroîG» 
fent  vers  l’horifori  font  pour  l’ordinaire  affez 
défeâueufes , à caufe  que  pour  en  déterminer 
la  quantité  on  fe  fert  de  la  grandeur  de  la  par- 
tie reliante  éclairée  d’un  diamètre  du  Soleil, 
& que  ce  diamètre  n’ell  pas  fon  véritable  dia- 
mètre , car  le  Soleil  paroîf  applati  dans  cet 
endroit  par  la  refraôion , & c’ell  ce  qu’on  re- 
marquoit  très-clairement  dans  cette  Eclipfe 
lùr  le  Réticulé  circulaire,  où  fon  image  pa- 
roiflbit  beaucoup  plus  longue  que  large. 
“>Nous,avions  obfcrvé  deux  jours  avant  l’E- 
élipfe  le  diamètre  du  Soleil  de  32'  avec  le 
Micromètre  de  M. 
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- OBSERl^JT  ION 
DE  L^ECLIPSE  DE  SOLEIL 
~ du  ^ Mars  1718. 

Par  M.  Maraldi. 

♦ "TN  Ans  la  Conjondion  de  la  Lune  avec 
1 3 le  Soleil,  qui  efl  arrivée  le  matin  du 
2 Mars  de  cette  année  1718  fuivant  les  Cal- 
culs aftronomiques  le  Soleil  devoit  paroître 
un  peu  éclipfé  à une  partie  de  V Europe znloi- 
tant  de  l’horifon.  A Paris  ce  jour-là  U devoit 
fe  lever  à 6*>  30'  ; mais  les  nuages  qui  étoicnt 
à l’horifon  & qui  couvroient  prefque  tout  le 
Ciel, ne  nous  permirent  de  voir  le  Soleil  qu’à 
61»  43'  qu’il  commença  d’en  être  un  peu  déga- 
gé. Ses  bords  étoient  pour  lôrs  ondoyants  à 
caufe  des  vapeurs  , ce  qui  rendit  un  peu  dou- 
teufes  les  Obfervations  que  l’on  fit, d’abord 
pour  mefurer  la  grandeur  de  l’Eclipfe.  A 61» 
44'  nous  mèfurâmes  par  le  Micromètre  la 
corde  qui  étoit  entre  les  deux  cornes  du  So-  . 
leil  formées  par  la  partie  obfcure  de  la  Lune 
qui  entamoit  le  Soleil , & nous  la  trouvâmes 
de  1670  parties  dont  le  diamètre  entier  étoit 
de  3200.  . . ' ' ■ , ' ‘ 

A 48'  La  partie  éclîpfée  du  Soleil  étoit 

-■  * de 

6 yo  ‘La  partie  eclipfée  étoit  de  2 37 

6 yi  26  La  partie  éclipfée  étoit  de  2 45* 

6 yy  L’Eclîpfeétoitdouteufede2  ly 
6 y6  26  Elle  étoit  de  • 2 24 

6 y7  26  Elle  fut  trouvée  de  26 

7 2 Elle  étoit  de  .•  1 y3 

. . En- 

i Mars  1711.  . 
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Enfuite  le  Soleil. fe  couvrit  entièrement 
il  ne  nous  fut  plus  permis  de  continuer  les-’ 
Obfetvations  & de  .déterminer  la  fin  de  rE--> 
clipfe.  ^ f 

Par  ces  Obfervations  il  pâroît  que  l’Ecliplè^ 
efl;  augmentée  jufqu’à  6*»  , ce  que  je  trou- 

ve non  feulement  par  les  Obfervations  imme-' 
diates  , mais  aufli  par  celles  qui  ont  été  faite$^ 
avant  & après,  & comparées  enfemble,  car 
à 6>»  ^48^,  lorfqne  l’Eclipfe  angmentoit,  elle 
fut  de ‘io,  25-,  & à 6!i  fa  26",  lorfqu’elle  dir 
minuoif,*  elle  fut  trouvée  de  2°  24' , ce  qui 
donne  l’intervalle  de  temps  entre  ces  deux 
phafes  égales  de  8'  26" , dont  la  moitié  4'  13" 
ajoûtée  à 6'‘  48'  donne  6^  f 2'  pour  le  temps 
de  la  plus  grande  obfcurité,  à moins  d’une 
minute,  près  de  ce  qui  a été  déterminé  par 
rObfervation  immédiate. 


observat:ion 

De  l*Eelij>fe  du  Soleil  du  2 Mars  1718,  faite  dt 
- /’ Obfervatoire  Royal. 

J * 

Par  M.  Cas  s INI. 

•T  E 2 Mars  au  matin  avant  le  lever  du  So- 
' I y leil,  le  Ciel  étoît  prefqde ‘entièrement 
couvert  , à la  referve  d’une  bande  étroite  qui’ 
étoit  peu  élevée  fur  l’horifon,  & qui  étoit  af- 
fez  claire  pour  donner  lieu  d’efperer  de  voir 
pendant  quelques  momens  l’Eclipfe  du  Soleil 
qui  devoir  commencer  avant  fon  lever. 

R 6^ 


rïHiiîi  . i / (jOO^li 


5 Mau  i7ttk 
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A 6*»  41'  le  Soleil  fe  découvrît V & on  ap- 
perçut  une  des  pointes  éclipfées  qui  fortoitr 
des  nuagesi  ' • 

Ayant  enfuite  mefuré  la  grandeur jdé  TE-' 
clîpfe  avec  des  Réticulés  placés  au  foyer  d’u- 
ne Lunette  de  8 pieds  ,•  nous  avons  trouvé  a 
6h  4^*  45^'  la  grandeur  de  la  partie  éclipfée  du; 
Soleil  de  2 doigts  17  minutes. 

A 6*»  46'  4j"  de  , 24.  34^ 

6 yo  de  ‘ 2 ' 29 

6 fS  ■ 4f  ' 2,'.  17 

7 3.4f  de.  I 43 

Le  Soleil  entra  enfutte  dans  des  nuages 
d’où  il  ne  Ibrtit  point , de  fqrre  que  l’on  ne 
pût  obferver,  la  fin  de  cette  Eclipfe. 

En  comparant  enfemble  la  première  & la" 
quatrième  Obfervation  où  la  grandeur  de  l’E- 
clipfe  a paru  de  la  meme  quantité^  on  trouve 
que  le  milieu  de  l’Eclipfe  eft  arjj^vé  à éii  49'! 
l's!'  à une  minute  près  de  ce  qui  efi:  marqué 
dans  la  CotiMoi(fance  des  T"em{^yÀ  que  lagran- 
deur  a été  d’un  peu  plus  de  2:doigts  & demi.. 


OBSERFAriON 

De  l* Eclipfe  . horifontale  du  Soleil  du  2 Mars 
1718  au  nutti»  ù Nuremburg  par 
Wultzebaur,  • 

Par  M.  De  LI  S LE  le  Cadet.  ’ 

i ' 

La  première  phafe  a été  ôbfervée  à 6'»  42^ 
30",  le  Soleil  étant  éclîpfé  de  i doigt  i«fv 
- minur 
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horifontales. 

C^ette  phafe  & les  fuivantes  ont  été  d’abord 
obfervées  fur  le  diamètre  vertical  accourci  par 
la  refraaion , mais  elles  ont  enfuite  été  rédui- 
tes  a ce  qu  elles  auroient  dû  être  , fi  le  difque 
au  Soleil  eut  été  circulaire.  •. 


* 

GraKd.  de  rEcUpfe. 
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Il  y avoît  alors  4 taches  dans  le  Soleil , 
mais  elles  ne  furent  point  éclipfées. 


‘Re 


F t E X 


IONS. 


, laîlTerent  appercevoir  cette' 

ccliple  a P arts  que  pendant  près  de  zo  minu- 
^ tes, pendant  lefquelles  on  ne  pût  obferver  que 
quelques  phafcs  approchant  du  milieu  ; mais  ' 
comme  dans  cet  endroit  le  progrès  del’Eclip- 
^ fort  lentement , il*  auroit  été  alfez 
oiuicile  d’en  pouvoir  conclure  avec  quelque 

précî- 
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Précîfi on  , v cette  Eclipfe  eft  arrivée  dans  îè 
temps  que  marquent  les  7’ables.  M.  IVultze^ 
haur  ayant  obfervé  cette  EcHple  depuis  un 
doigt  lô  minutes  , lorfqu’elle  augmentoic  en- 
core jufqu’à  fa  fin  , il  fera  plus  aifé  de  la^ 
comparer  avec  des  Tables, -la  différence  des 
Méridiens  entre  Farts  & Nuremberg  étant 
d’ailleurs  .aflèz  exaékement  connue  par  un 
grand  nombre  d’autres  übfervations. 


SUR  LES  PROJECTIONS  DES  ECLIP^ 
, SES  SUJETTES  AUX  PARALLAXES. 

Oit'' l’on  exùlttfue  la  maniéré  dont  les  AJîronomes 
les  conjiaerent  , l*ufage  qtCils  en  font , Çjf  ok 
l*on  donne  Vidée  d’une  nouvelle  projeéiion , qui 
réduit  la  détermination  Géométrique  de  ces 
Eclipfes  à une  exprejfion  plus  Jîmple  que  celle 
qui  je  tire  des  projeéîions  ordinaires. 


Par  M.  De  LIS  LE  le  Cadet. 

f 

• t 

•T)OuR  déterminer  les  Eclipfes  apparen- 
X tes  ou  fujettes  aux  Parallaxes  vûés  delà 
Terre,  l’on  fe  reprefente  d’abord  de  quelle 
maniéré  l’Eclipfe  paroîtroît  fi  elle  étoit  vûe 
du  centre  de  la  Terre,  après 'quoi  Ton  exa- 
mine ce  que  la  différence  de  fituatîon  des 
points  de  la  iuperficie  de  la  Terre  à l’égard 
de  fon  centre  doit  produire  de  variation  dans 
l’apparenCe  de  l’Eclipfe  f d’où  l’on  conclud 
de  quelle  maniéré  l’EcliPfe  devroit  paroîtrç 

4,  Mai  I7xi,  ^ 
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àcs  ditferents  points  de  Ja  fu^erfide  <de^ 
Terre.*  * ^ 5 ’ 

( Pour  ce  qui  eft  de  PEclipfe  qui  feroît  vâè' 
du  centre  de  la  Terre  , les  Astronomes  ayant 
•çecünnu  par  leurs  Obfervations  qu’à  l’égard 
de  ce  point  de  vûë  les  moovemens  propres 
des  Allres  fe  font  fur  de  grands  Cercles  de  la 
Sphqçe  dont  les  petites  portions  parcoutocs 
pendant  toute  la  durée  des  Eclipiès  peuvent 
etre  regardées  comme  des  lignes  droites  ; il 
fuit-^qiue  loriSjoe  l’on  a tiré  des  Tàbks  aftro- 
nomiques  la  direélion  & la  v i telle  de  ces  mou- 
«vemens  , il  n’y  a plus  que  quelques  triangles 
redilignes  à refoudre  pour  déterminer  de  quel- 
le maniéré  fe  doit  faire  la  rencontre  apparen- 
te qui  produit  l’Eclipfe. 

„ Car,  par  exemple,  fi  dans  une  éclipfe  du 
Soleil,  la  direction  & la  vitelTe  du  Soleil  & 
de  la  Lune  font  telles  que  le  Soleil  parcoure 
pendant  une.heure  l’eipace  CD  (Ft^.  1.)  & la 
Lune  pendant  le  même  temps  l’elpace  EF; 
ü par  le  point  F l’on  imagine  FG  parallèle  & 
■égal  Z DC^  &.  que  l’on  joigne  EG  , cette  li- 

Îne  rèprefentera  l’elpaee  qu’auroit  parcouru  la 
yune  pendant  une  heure , lî  le  Soleil , au  lieu 
d’avoir  parcouru  pendant  le  même  temps  l’el- 
pace  CD, fut  refié  immobile  au  point  C.~  "Or 
puifque  le  mouvement  de  la  Lune  fur  EG 
fait  le  même  effort  à l’égard  du  Soleil  immo- 
bile en  C,qui  lèroit  arrivé  la  Lune  étant  mo« 
bile  fur  EF , & le  Soleil  fur  CD  ^ il  ne  faut 
plus  pour  achever  la  détermiiratipn;de  l’Eclip- 
fe,  que  trouver. fur  la  trace  EG  les  points  qui, 
font  éloignés  du  point  C de  la  fomme  des  de-  ■ 
mi-dîàmetres  apparents  du  Soleil  ; car  ces 
points  feront  ceux^4u  côjonnencement  dt  delà 

-*■  ûa 
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fin  de:l^E€îipfe  , <de  môme  (jue  le, point  de  là 
trace  EG  le  plus  proche  du  point  C fera  ce- 
•kiî'^u  milieu  de  l’Eclipfe,&c.  Ainfi  Ton  Voit 
qu’ayant  tiré  des  Tables  aftronomîques  la  di- 
feâion  & la  viteffe  des  mouvemens  propres 
du  Soleil  & de  la  JLune  au  temps  d’une  Eclip- 
lè,  & ayant  donné  à «la  Lune  le  mouvement 
compofé  du  lien  propre’ & de  celui  du  Soleil, 
le  refte  de  la  détermination  de  l’Ecliplè,  telle 
qu’elle  feroit  vûë'du  centre  dé  la  Terre,  ne 
demande  plus  que  la  refolution  de  quelques 
triangles  redilignes. 

• Pour  découvrir  prefentement  de  quelle  ma- 
niéré cette  môme  Èclipfe  paroîtroit  d’un  point 
de  la  fuperficîe  de  la  Terre  , il  faut  fe  repre- 
fcnter  que  par  le  mouvement  journalier  de  Ta 
Terre  fur  fon  axe  , chaque  point  de  fa  ïùper- 
ficie  décrivant  un  Cercle  autour  de  cet  axe, 
les  rayons  vifuels  par  lefquels  ce  point  de  la 
Terre  voit  dans  les  differents  inftants  de  fon 
mouvement  le  centre  du  Soleil  (fuppofé  im- 
mobile pendant  toute  la  durée  de  l’Éclipfe)  ; 
ces  rayons  vifuels,  dis-je  , décrivent  la  fuper* 
ficie  d’un  cône  oblique  fur  une  bafe  cir- 
^culaire. 

De  plus  comme  ces  rayons  vifuels  travcr- 
fent  l’orbe  de  la  Lune  , ils  décrivent  fur  fa 
fuperficîe  une  courbe  qui  devient  une  ellipfc 
ordinaire,  lî  l’on  fuppofe  que  la  portion  de 
cet  orbe  rencontrée  par  ces  rayons  vifuels  foit 

£lane  : mais  fur  ce  même  orbe  le  centre  de  la 
^üne  s’y  meut  par  un  mouvement  compofé 
du  fien  propre  & de  celui  que  l’on  a ôté  au 
Soleil,  C’efl:  pourquoi  fi  l’on  fuppofe  que  ce 
mouvement  de  la  Lune  fe  falfe  également  fur 
une  ligne  droite,  la  détermination  de  l’Eclip- 
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ySolçil  coq^erde  fur  la.filipe»ficte;«.d|i[ 
forbe  de  la^  Lune:  dépendra  de  deux  moiœeè 
mens  , favoir  dii'  centre  de  4e  -Lupe  quit^pi^ 
courere  dgaleqaçnt  la  droite  Hl  {Fig,  z.y  àsïi- 
^nt  que  chaque  point  de  la  foperfîciemJai. 
Terré  fe  njpuvere  iaégalenQent  fur  la  cir^n- 
^f.pce,d*upe  ellipfe. comme  de  A enJ5.  / r# 
<L*^ja  pputfpit  réduire  ces  deux  mouvemttis 
ctf  iùppofant  le  point  <le  la  Terre 

bu ■ IÇj^entri^ -de  la  Lune -immobile  au  point^ 
QÛ  il  prouve;,  à quelque  in  (tant  que  ce'  (bit. 
de  fon  mouvement.  Si  l’on  fnppofe,  comiieS' 
a fait  M.  de  (a  Hire  ^ que  ce  foit  le  point  'de- 
là Terre  qui  foit  immobile  au  point  A oùdi^ 
fe  rencontre  à l’inftant  de  la  conjonélion^  le 
centre  de  la  Lune  devra  décrire  à l’égard  de 
ce  point  une  efpece.  de  roulette  HK  i bafe 
droite  , dont  le  point  générateur  parcourera  - 
inégalement  une  circonférence  elliptique:  & 
alors  le  commencement  & la  fin  de  l’Ecliplè 
feront  marqués  par  les  points  de  cette  roulet- 
te qui  feront  éloignés  du  point  A de  la  fom- 
me  des  demi-diametres  apparents  du  Soleil  & 
de  la  Lune,, & le  milieu  de  l’Eclipfe  fera  mar- 
qué par  le  point  de  cette  roulette  le  plus  pro^ 
che  du  point  A , & par  confequent  fBivant  les 
fuppofîtions  que  j’ai  faites  ci-devant , lefquel- 
les  font  reçues  de  tous  les  Aftrônomes  pour 
n’étre  pas  fenfîblement  éloignées  de  la  vérité  ; 
faivant  ces  fuppofitions,  dis-Jc , la  détermi- 
nation exaéle  du  commencement  & de  la  fin 
de  l’Eclîpfe  du  Soleil  pour  chaque  point  de 
la  Terre  dépend  des  points  de  fedion 
d’ué  cercle  d’une  roulette  à bafe  droi-' 
te , dont  le  point  générateur  fe  meut  iné- 
galement fur  une  .ellipfe  ,•  ce  Cercle  & 

cette 
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cette»  Roulette  étant  donnés  de  pcfîtion^  & 
de  grandeur. 

Avant  de  paflèr  à la  nouvelle  projeékioa 
dont  j’ai  deilein  de  parler  ici , & qui  réduit  à 
une  expreffion  plus  llmplc  .la  détermi nation 
des  Eclipfès  , pour  dire  ici  un  mot  de  l’ufage 
de  la  théorie  précédente  , l’on  peut  remarques 
que  les  anciens  Aftronomes.  n’ayant  pas  réduit 
à une  pareille  expreffion  que  celle  que  je  viens^ 
de  rapporter  la- nature  du  mouvement  appa- 
rent de, la  Lune  à l’égard  du  Soleil , ils  ne  dé- 
terminoient  les  Eclipfes  qu’en  calculant  les 
parallaxes  de  longitude  & de  latitude  de  la  Lu- 
ne à deux  differentes  heures,  ce  qui  leur  don- 
noit  deux  differentes  lituations  apparentes  de 
la  Lune  à l’égard  du  Soleil.  Ils  fuppofoîent 
enfuite  que  pendant  toute  la  durée  de  l’EcIip»- 
fc  le  mouvement, compofé  de  la  Lune  au  So- 
. leil,  fuppofé  immobile,  fe  faifoit  également  ' 
& tel  qu’il  étoit  déterminé  par  les  deux  diffe- 
rentes lituations  apparentes  de  la  Lune  qu’ils 
avoient  calculées  : ainlî  ils  n’avoient  plns.be- 
foîn,pour  achever  la  détermination  des  Eclip- 
fes J que  de  réfoudre  quelques  triangles  reélîi- 
lignes  qu’ils  pouv oient  fubftituer  .à  la  place 
(des  Triangles  fpheriques.à  caufe  de  leur  peti- 
telïè.  Mais  comme  le  mouvement  apparent  de 
la  Lune  au  Soleil, qu’ils  fuppofoient  égal  pen- 
dant toute  la  durée  de  rEclipfe,  eft  fenliblcr 
ment  inégal  fur  une  ligne  courbe , étant  com- 
. pofé  des  mquvemens  vrais  de  la  Lune  & du 
Soleil  \ & 4é  leurs  mouvemens , apparents 
caufés  par  les  parallaxes  qui  varient  très-iné- 
galement; les  anciens  ne  pouv  oient  avoir  ex- 
aâement  le  commencement  ou  la  fin  de  VE- 
clipfe  que  lorfqvw  fun  de  ces  deux  points 
IV^£M.  1718.  D ‘ tom- 
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tomboît  fort  préside  Tun  des  deur  points  dé*- 
terminés  d’abord  par  les  parallaxes.  C’efl  auf- 
Il  pour  cela  que  M de  la  Hire  , qui  a fait  de 
meme  que  les  anciens  la  fuppolition  du  mou- 
vement égal  de-  la  Lune  au  Soleil  pendant 
toute  la  durée  de  rEclipfe,  a jugé  qu’il  étoit 
quelquefois  neceflaire  d’admettre  une  correc- 
tion, qui  confifte  à rendre  plus  court  le  tefhps 
^cntre  lequel  il  fuppofe  que  le  mouvement  ap- 
parent de  la  Lune  au  SoleH  foit  égal. 

Plus  ce  temps  eft  court , & moins  on  s’é- 
loigne de  la  vérité  ; mais  pour  avoir  le  com- 
mencement & la  fin  de  l’Éclipfe  dans  la  der- 
nière jurtelfe  , il  faut  calculer  par  la  méthode 
des  anciens  ou  par  celle  de  M.  de  la  Hire^ 
qui  revient  au  même  , qvfoi-qu’un  peu  plus 
longue;  il  faut  , dis-je,  calculer  la  diftance 
apparente  de  la  Lune  au  Soleil  pour  differents 
inftants  aux  environs  du  commencement  & de 
la  fin , jufqu’à  ce  qu’on  trouve  que  cette  dif- 
tance  foit  égale  à la  fomme  des  demi-diame- 
tres  apparents  du  Soleil  & de  la  Lune. 

En  calculant  ainfi  les  Ecliples  , on  fe  paflè 
de  la  projedioa  confiderée  dans  l’orbe  de  la 
Lune  ; mais  elle  eft  fort  utile  lorfque  l’on  ne 
veut  prédire  les  Eelîpfes  que 'par  une 'opera- 
tion mechanique.  Car  en  traçant  eïadeinerit 
tomes  les-lignes  de  cette  projcâiôn  J’on  peut 
déterminer  avec  la  Réglé  & le  Compas  toutes  - 
les  circonftances  de  chaque'Eclipfe  pour  quel- 
que endroit  de  !a  Terre  que  ce  foit  avec  au- 
tant de  juftefïè  que  l’on  en  a le  plus  fouvent 
befoîn , ce  qui  abrégé  beaucoup  le  temps.  Et 
quand  même-l’on  n’auroit  pas  par  cette  figure 
toute  % précifion  que  l’on  fouhaiteroit  , ‘ & 
que  Pon  ne  poprteii*' avoir  .qu’en  calculant, 

‘ cette 
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Cette  ;figore  feroît  encore  fort  utile  pouf'^fl^ 
duire  le  calcul  ; mais  pour  ce  dernier. 'cas  iï 
fuffiroit  d’avoir-dcs  Globes  ou  des  Planifphc- 
res  Gowftruits  fuivant  l’idée  de  cette  projeâion. 
Cependant  un  'des  principaux  ufages  qui  ferok 
à retirer  de  la  théorie  des  projetions,  feroit 
de  réduire  la  détermination  géométrique  dés 
Edipfes  à'Uneiexpreflion  fimple,  pour  pou- 
voir plus  aifément  réfoudtiS  'Ié  problème' de 
déterminer  direâement  dcexaélement  ces  for- 
tes d’EcHpres.  C’eft  dans  cette  vûë  que  trou- 
vant trop  compofée  l’expreflion  qui  le  tire  de 
la  projeélion  dont  je  viens  de  parler,  j’ai  cher- 
ché à transformer  par  une  nouvelle  projeétion 
cette  exprelfion  dans  une  plus  fimple. 

Pour  cela,  au  lieu  de  confîderer  la  projec- 
tion des  Edipfes  fur  la  fnpcrficîe  de  l’orbe  de 
la  Lune,  c’ell-à-dire,  fur  un  plan  perpendicu- 
laire à la  ligue  qui  joint  les  centres  du  Soleil 
& de  la  Terre  dans  le  temps  de- la  conjonc- 
tion; je  fuppofe  cette  nouvelle  projeâion  fur 
ün  plan  perpendiculaire  à l’axe  du  Monde, 
afin  que  les  projedions  des  differents  parâïle,- 
les  foient  en  tous  temps  reprefentées  par  dôs 
Cercles.  ' ‘ 

Voici  comment  je  conçois  cette  transfor- 
mation; j’imagine  fur  le  plan  EFG  H 
.de  la  projeétion  ordinaire  le  plan  del’ËqiïÉ- 
teur  relevé  comme  en  ABC  U ; c’eft'à-dtre 
que  par  le  centre  P; de  la  projeâion  ordinaire 
j’imagine  un. nouveau  plan  ABCD  perpendi- 
culaire à l’axe  du  Monde  : & c’eft  fur  ce  plan 
ABCD  que  je  forme  ma  projeélion  par  dés 
.perpendiculaires  au  plan  de  la  projcâioft  or- 
«dinaire,  telles  que  font  les  lignes  MN^ 

Rfy  yXy  &c.  âinfi  le  diamètre- /j£  de»  rE- 
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quateur  dans  la  projection  ordinaire  eft  dsné.  % 
la  commune  feétion  de  ces  deux  plans. 

Puifque  le  plan  vfÜCZ^'iür  lequel  je  fais 
ma  transformation  eft  parallèle  au  plan  de 
l’équateur»  il  n’eft  pas  difficile  d’appercevoir 
comment  tous  les  parallèles  de  la  Terre,  > 
étant  reprelèntés  fur  le  plan  de  la  projeCtion 
ordinaire  par  des  ellipfes,  doivent  être  repre- 
fentés  fur  le  mien  par  des  cercles.  * Car  toutes 
les  lignes  qui  forment  ma  transformation  étant 
les  mêmes  que  celles  qui  font  la  projeâion 
ordinaire  , lefquelles  compofent  pour  chaque 
parallèle  un  cylindre  ou  un -cône  oblique  fur 
une  bafe  circulaire  ; il  fuit  que  cette  figure 
étant  coupée  par  un  plan  parallèle  à fa  bafe, 
la  feCtion  doit  être  femblable  à la  bafe,  & par 
confequent  circulaire.  ^ , 

Mais  fl  les  ellipfes  de  la  projeaion  ordinai- 
re fe  transforment  en  cercles  fur  le  plan  per- 
pendiculaire à l’axe  du  Monde  , réciproque- 
ment ce  qui  eft  cercle  dans  la  projedion  or- 
dinaire deviendra  ellipfe  dans  la  nouvelle  pro- 
jeCtion.  Le  cercle  IKLM^  par  exehiple,  qui 
renferme  toute  la  projeCHon  de  la  Terre, -fe 
transformera  dans  l’dlipfe  droite  INK  quiau- 
.ra  / A pour  petit  axe,  & dont  le  grand  axe 
fera  au  petit  dans  le  rapport  du  linus  total  aü 
finus  de  là  déclinaifon  du  Soleil  ; ce  qui  n’eft 
pas  fort  difficile  à prouver:  car  fi  à la  com- 
" mnne  feaion  l K l’on  mene  fur  le  plan  de  la 
projeaion  ordinaire  par  le  centre  P le  diamè- 
tre perpendiculaire  L & que  par  fes  extré- 
mités l’on  éleve  à ce  plan  les  perpendiculaires 
comme  MN^  elles  rencontreront  ‘ le  pten 
ABCD  aux  points  comme  N qui  feront  les  ^ 
extrémités  du  grand  axe  de  l’ellipfci  mais  à 

caufe’ 
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caufe  de  “ l’angle  droit  PMN^  & que  l’angle 
oblique  PNM  eft  à la  déclinaifon  duSo-  ' 
leil  , l’on  voit  que  P M cü.  i P N comme  le 
lînus  de  la  déclinaifon  du  Soleil  eft  ja  finus 
total. 

Il  en  fera  de  même  de  toute  autre  ligne 
perpendiculaire  à la  commune  fedion  JK,  la- 
quelle fe  transformera  en  une  autre  ST,  quî 
fera,  à dans  le  rapport  conftant  du  finus 
total  au  iiiius  de  la  déclinailbn  du  Soleil  : au 
lieu  que  toute- ligne  QF  parallèle  à la” coin-  , 
mune  (êdion  IK  fe  transformera  dans  une 
ligne  égale  SX  & de  même  parallèle  àlacom- 
jnune  fedion  IK,  ce  qui  n’a  pas  befoin  de 
démonftration.  Refte  à faire  voir  comment  . 
fur  ces  principes  on  peut  déterminer  les  Eclip- 
■fès  fur  le  plan  de  l’équateur.  , 

Ayant  tracé  la  ligne B (Ftg.  5".)  qui  repre- 
lente  le  diamètre  de  l’équateur  commun  dans 
les  deux  projédions  , & ayant  par  fon  milieu 
C élevé  la  perpendiculaire  CD;  ii  l’on  prend 
fur  cette  perpendiculaire  la  grandeur  C D,  qui 
foit  à ÂC  comme  le  finus  total  eft  au  fîrius 
de  la  déclinaifon  du  Soleil, l’ellipfeyf/.)B  tra- 
cée fur  AB  comme  petit  axe  , & fur  CD 
comme  moitié  du  grand  , renfermera  toute  la 
projcdion  de  la  Terre. 

: Si  l’on  a tracé  dans  la  projedion  ordinaire 
le  cercle  de  latitude  Ce  {Fig.  4.)  oü  îe  fait  la 
conjor.dîon*,  & qu’ayant  fait  Ce  égal  à la  la- 
titude de  la  Lune  , l’on  ait  mené  par  le  point 
< la  droite  eg  qui  reprefente  l’orbite  de  la  Lu- 
ne, voici  comment  l’on  pourra  transformer 
cette  orbite  fur  le  plan  de  la  nouvelle  projec- 
tion. > 

Si  du  ppint  e,  lieu  dé  la  Lune  fur  fon  orbi- 
D ^ ta 
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te  à l’inftant  de  la  coEjonâion  » l’on  a iimÉtl- 
au  demi' diamètre  Cd  la  perpendiculaire 
tout  le. triangle  *Gf  rédangle  en  / fera  déter* 
miné  j||£ar  l’on^connpît  l’angle  Cf/ qui -cil 
égal  àranglc  que  fait  l’Ecliptique  avec  le  Mé- 
ridien : Tort  counoît  auffi  l’hypothenufC' Ce 
qui  eft  égale  à la  latitude  de  la  Lnne  à l’inf', 
tant  de  la  conjonâion  ; l’on  pourra  donc 
connoitre  les  deux  autres  côtés  Cf\  fe.  Ami 
«n  prenant  fur  le  diamètre  C D {hg.  f.)  Cf 
qui  foit  à Cf  {Fig.  4.)-  comme  C Ü {fîg.  ft)  à 
Cd  {Fig.  i\.)  ou  comme  le  Hnus  total  eksa 
fnus  de  ladéclinaifon  du  Solerl  ^ & parole 
point  F {Fig.  y.)  élevant  la  perpendiculaire 
FE  que  l’on  fera  égale  à /f  {Fig.  4.)  le  point 
E {Fig.  y.)  reprefentera  fur  le  plan  de  la  nou- 
velle projeôion  le  lieu  du  centre  de  la  Lune 
à rinftant  de  la  conjonâion.*  - 
Si  l’on  avoit  fur  la  commune  feftion  A B 
le  point  où  paffe  l’orbite  de  la  Lune  la  dro^ 
te  menée  par  ce  point  & le  point  £feroit  l’or- 
bite de  la  Lune  fur  le  plan  de  la  nouvelle  pro- 
jeéf  ion  : mais  fi  l’on  ne  peut  pas  avoir  com- 
modément ce  point , comme  il  arrive  dans  les 
Eclipfes  où  la  latitude  de  la  Lune  efi  confide- 
rable  , ce  qui  fait  que  ce  point  eft  fort  éloi- 
gné de  la  projedUon  ; il  faudra  du  lieu^  {Fig"- 
4.)  de  la  Lune  fur  fon’^ orbite  une  ou  deux 
heures  devant  ou  après  la  conjondion*  imagî- 
nèr  une  parallèle  à la  commune  feélion 
A B^St  àc  fon  lieu  f dans  le  temps  de  lacon- 
jondion  imaginer  une  perpendiculaire  f -6  à la 
même  commune  feClion  ; le  triangle  ehg  rec- 
tangle, en  h fera  tout  connu  , puilque  l’hypt»- 
thenufe  e(î  égale  au  mouvement  de  la  Ltine 
au  Soleil  pendant  une  ou  deux  heufes,  & que 
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l’angle  fe  donne  par  la  comparaifon  de 
rinclinaifon  apparente  geC  de  l’orbite  de  la 
Lune  lur  le  cercle  de  latitude  avec  rinclioai* 
fon  Çf/ de  l’Ecliptique  fiir  le  Méridien.  Aln- 
ü . l’on  pourra  connoître  les  deux  côtés  de 
l’angle  droit , & par  conièquent  en  cherchant 
tme  ligne  E H {tig.  s-)  qui  foit  à eh  {Ftg,  4.) 
dans  le  rapport  du  liniis  total  au  linus  de  U 
déclinaifon  du.  Soleil , cette  ligne  portée  da 
point '£  {Fig^  S-)  perpendiculairement  \ AB 
comnie  en  Ë & par  le  point  H lui  élevant 
la  perpendiculaire  HG  égale  à hg  (ftg.  4.)  le 
^int  ,G  (Fig.  J-.)  repreüentera  fur  le  plan  de  la 
nouvelle  projection  le  lieu  du  centre  de  la  Lu- 
ne une  ou  deux  heures  avant  ou  après  la  con- 
jonction. Ainfi  la  droite  qui  joindra  les  points 
£,,  G,  fera  fur  le  plan  de  la  nouvelle  projec- 
tion la  trace  du  centre  de  la  Lune;  & enfin 
püifque  la  grandeur  E G reprefente  £tu  ce  plan 
Je.cliemin,  qu’a  fait  la  Lune  pendant  une  ou 
deux  heures,  l’on  pourra  divifer  toute  cette 
trace  en  heures  & minutes, qui  reprefenteront 
le  lieu  du  centre  de  la  Lune  dans  les  differents 
inftants  de  fon  mouvement.  > 

- Eour  déterminer  le  parallèle  du  lieu  pour 
lequel  on  veut  reprefenter  .rEclipfe , il  faut 
d’abord  trouver  le  diamètre  ou  le  rayon  de  ce 
parallèle,,  lequel  eft  au  diamètre  ou  au. rayoà 
A Ci  de  l’équateur,  comme  le  fi  nus  du  com- 
plément de  la  hauteur  du  pôle  du  lieu  propofé. 
eit  au  finus  total.  Il  faut  aufii  trouver  une  au- 
tre ligne  qui -foit  au  demi  diamètre  AC  del’é- 
.jquateur  , comme  le  finus  de  la  hauteur  du 
puk  du  lieu  propofé  ell  au  finus  total  ; ce  qui 
fervjra  à trouver  fur  le  plan  de  la  nouvelle 
projcCUon-la  diftance  C/  du  centre  du  paral- 
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lele  du  lieu  propofé  à la  commune  feâida 
faifant  comme  le  fmus  de  ladéclinai- 
fon  du  Soleil  eft  au  finus  du  complément  de 
cette  même  déclinailbn  : ainfi  la  grandeur 
trouvée  ci-deffus  eft  à la  diftance  Ci  du  cen- 
tre du  parallèle  du  lieu  propofé  à la  commu- 
ne fe£tion  AB;  c’eft  pourquoi  comme  l’on 
fait  que  les  centres  de  tous  les  parallèles  doi*- 
Yent  être  dans  la  droite  C , le  point  I où  fe 
terminera  la  diftance  C / fera  le  centre  du  pa- 
rallèle du  Heu  propofé  fur  le  plan  de>  la  . nou- 
velle projeâion  , & par  confequent  en  décri- 
vant un  cercle  de  ce  point  comme  centre  , âc 
de  l’intervalle  IK  égal  au  demi- diamètre  du 
parallèle,  ce  cercle  reprefeniera  fur  le  plan 
de  la  nouvelle  projeêlion  le  parallèle  du  lieu 
propofé  , fur  lequel  le  lieu  doit  être  conçû  £è 
mouvoir  également , à commencer  de  l’inter- 
feélion  K de  ce  cercle  avec -la  droite  CZ>, 
dans  laquelle  interfeâion  ce  lieu  fe  trouve  lorf* 
que  le  Soleil  eft  au  Méridien.  > 

Puifque  la  détermination  de  rEclipfeduSo- 
leil  pour  chaque  point  de  la  T erre  fe  réduit 
fur  le  plan  de  la  nouvelle  projeâion  à deux 
mouvemens , dont  l’un , qui  dl  celui  du  cen- 
tre de  la  jbune,  fe  fait  également  fur  la  droi- 
te £G  , pendant  que  par  l’autre  mouvement 
le  point  de  la  Terre  pour  lequel  on  veut  cal- 
culer l’Eclipfe,  parcourt  également  la  circon- 
Tcrence  de  fon  parallèle , il  fuit  que  ft  l’on 
iùppofe  l’un  de  ces  deux  points  .immobile, 
comme,  par  exemple,  le  centre  de  la  Lune 
au  point  £,  où  il  fe  trouve,  à l’inftant  de  U 
conjondion  : chaque  point  de  la  fuperficie  de 
la  Terre  décrira  par  le  mouvement  comf«fé 
des  deux  une  cycloïde  ordinaire  £ £ qui  (ê- 
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ra  toùjours  allongée , parce  que  l’efpace  de 
24  heures  dü  mouvement  en  ligne  droite  fera 
toùjours  plus  grand  que  la  circonférence  du 
plus  grand  parallèle  que  ce  foit:  & par  confè- 
quent  la  détermination  de  l’Eclipfe  du  Soleil 
pour  chaque  point  de  la'fuperficie  de  la  Ter- 
re , con/îderée  fur  le  plan  perpendiculaire  à 
l’axe  du  Monde,  dépend  des  differentes  fîtna- 
lions  dans  lefquelles  fe  trouve  le  point  de  la 
Terre  pour  lequel  on  veut  reprefenter  l’Eclip-  * 
fe  fur  la  cycloïde  il/ qu’il  décrit  à l’égard 

du  centre  de  la  Lune»fuppofé  immobile  au 
point  E où  il  fe  trouve  au  temps  de  la  con- 
jondion.  Mais  ces  differentes  fituations  qui 
-déterminent  l’Eclipfe,  ne  fe  mefurent  pas  imi- 
iriediatement  en  parties  des  diamètres  appa- 
rents du  Soleil  & de  la  Lune  , ainfi  que  l’on 
a dit  ci-devant  que  cela  fe  faifoit  dans  la  pro- 
.jedion  ordinaire.  Car  comme  ce^  qui  eft  cer- 
de  dans  la  projedion  ordinaire  fe  rransforme 
en  une  ellipfe  dan»  la  projedion  faîte  fur  le 
.plan  perpendiculaire  à l’axe  du  Monde , & que 
fur  le  plan  de  la  pfojedion  ordinaire  le  comr 
mencement  & la  fin  de  l’Eclipfè  fe  trouvent  ' 
fiir  la  circonférence  du  cercle  qui  a pour  dia- 
mètre la  fomme  des  diamètres  apparents  du 
Soleil  & de  la  Lune  : il  fuit  que  fur  le  plan 
perpendiculaire  à l’axe  du  Monde  la  détermi- 
, nation  du  commencement  & de  la  fin  de  l’E- 
clipfe  dépendra  des  points  de  feéHon  Z,, 
de  la  cycloïde  LRM^  & de  l’ellipfe  droite 
JVf? P (2  décrite  du  point  E pour  centre  , & 
ayant  mn  petit  axe  P parallèle  à la  com- 
mune feéHon  A'B , & égal  à la  fomme  dés 
diamètres  apparents  du  Soleil  & de  la  Lune, 

& ayant  fbn  grand  axe  au  petit  dans  le  rap- 
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port  du  finus  total  au  finus  de  la  déclinaî- 
Ibn  du  Soleil.  » ' 

- Pour  ce  qui  eft  du  milieu  de  l’Eclipte , il  ar- 
rive dans  la  projeâion  ordinaire  au  point  de 
la  roulette  H K {Fig.  2.)  lé  plus  près  du  point 
& la  grandeur  fe  connoît  par  la  quantité 
de  l’image  du  Soleil  couverte  par  la  Lune, en 
fuppofant  le  centre  de  l’image  du  Soleil  au 
point  & celui  de  la  Lune  au  point  dé  la 
roulette  le  plus  proche  du  point  Â.  Mais  lî 
l’on  fe  reprefente  les  Eclipfes  fur  le  plan  per- 
pendiculaire à l’axe  du  Monde,  & qd’au  lieu 
de  fuppofer  le  centre  de  l’image  du  Soleil  au 
point  E {Fig.  J-.)  & le  centre  de  l’image  de  la 
Lune  fur  la  cycloide  LRM , l’on  réduifô  ces 
deux  images  à une  feule  qui  fera , comme  j’ai 
dit,  l’ellipfe  NO  P Q décrite  autour  du  point 
£:  comme  tous  les  diamètres  de  cette  ellipfe 
reprefentent  la  fomme  des  diamètres  apparents 
du  Soleil  & de  la  Lune,  li  par  chaque  point, 
comme  R 'de  la  partie  de  la  roulette  LRM 
comprife  en  dedans  de  l’ellipfe,  l’on  mene  un 
diamètre  ER  qui' rencontre  la  circonférence 
de  l’cllîpfe  aux  points  d’,  7",  & que  l’on  divife 
ce  diamètre  en  deux  parties  comme  d’^^P-7', 
qui  foient  dans  le  rapport  des'dîametres  appa- 
rents du  Soleil  & de  la  Lune  , en  prenant  le 
diamètre  du  Soleil  du  côté  où  ell  le  point  R:. 
alors  la  diftance  du  point  R au  point  S com- 
parée avec  le  diamètre  Sl^  da  Soleil,  fait  con- 
noître  de  combien  le  Soleil  eft  éclipfc  au 
point  R : & par  confequent  fi  l’on  prend  du 
centre  E fur  les  axes  NOy  P les  grandeurs 
E i y-E  1 y £ 3,  £ 4,  qui  foient  au  demi-axe 
dans  le  rapport  de  la  fomme  des  demi- diamè- 
tres apparents'du  Soleil  & de- la  Lune  à . leurs 
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differetices , & que  fur  les  grandeurs  12,  34, 
comme  axes,  l’on  imagine  une  cllipfe  fembla- 
ble  & concentrique  à rdlipfe  NO  P puif- 
que  tous  les-  diamètres  menés  à la  grande  el- 
lipfe  comme  TS,  feront  toujours  retranchés 
psoportionnellement  par  cette  petite  ellipfe  : 
les  parties  de  ces  diamètres  comme  FS  ou  XS 
comprifes  entre  les  'circonférences  de  ces  el- 
Hpfes , reprefemeront  toûjours  le  diamètre  ap- 
parent du  Soleil  pour  les  points  comme  R de. 
la  cycloïde,  & par  confequent  le  milieu  de 
rEclipfe  arrivera  au  point  ^ de  la  cycloïde, 
qui  divifèra  en  deux  parties  S R,  RF^  dans  le 
plus  grand  rapport  poffible  la  partie  S F du 
diamètre  comprife  entre  les  circonférences  de 
ces  deux  ellipfes.  * 

Si  le,  diamètre  du  Soleil  eût  été  plus  ^rand 
que  celui  de  la  Lune,  le  diamètre  du  Soleil 
auEoit  été  reprefenté-par  SX:  & dans  ce  cas 
il  auroit  toûjours  fallu  que  le  point  R de  la 
cycloïde  qui  reprefente  le  milieu  de  rEclfpfe, 
divifât  dans  le  plus  grand  rapport  polîible  la 
partie  .SA'  du  diamètre  ST  comprife  entre  les 
circonférences  des  deux  ellipfes  : mais  alors 
cette  partie  S X n’auroit  pas  été  retranchée  fur 
les  parties  de  ces  deux  ellipfes  toutes  deux  du 
même  côté  du  centre  commun  £,  mais  Tune 
d’un  côté  & l’autre  de  l’autre.  Si  les  diamè- 
tres du  Soleil  & de  la  Lune  font  égaux,  il 
n’eft  pas  befoin  de  toutes  ces  conliderations  : 
car  alors  on  n’a  befoin  que  de  la  grande  ellip- 
fe, & le  milieu  de  l’Eclipfe  arrive  au  point  R 
de  la  cycloïde  L AÆT,qui  divife  eh  deux  part 
ties  dans  le  plus  grand  rapport  poflible  le  de- 
mi-diametre  E.S  cette  ellipfe  «pris  du  côté 
du  point  R. 
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ESSJIS  DE  U HISTOIRE 

Des  Rivières  des  Ruijfeaux  du  Royau- 
me qui  roulent  des  Paillettes  (TÙr. 

Avec  des  Observations  fur  la  maniéré  dont  ou  ra- 
tnajfe  ces  Paillettes  ; fur  le  Sable  avec  lequel 
elles  font  mêlées  \ ^ fur  leur  ‘ïitre. 


• Par  M.  DE  Keaumur. 

E Nouveau  Monde  a envoyé  à PAnden 


rOr  & l’Argent  avec  tant  de  profufîon, 
fur-tout  peu  après  fa  découverte,  qu’il  s’ell' 
fait  regarder  comme  le  Pays  natal  de  ces  mé- 
taux. Eblouis  par  les  richdïès  qui  nous  font 
venues  du  Pérou  & du  nous  avons 

prefque  oublié  que  le  refte  du  Monde  tiroit 
autrefois  de  fes  Minières  de  quoi  fournir  au 
commerce  & au  luxe.  Celles  de  VEaropr,  & 
en  particulier  celles  de  Ÿ Allemagne  & àe  Fran- 
ce ont  cependant  été  abondantes  ic’eft  de  quoi 
on  trouve  de  folides  preuves  rafTemblées  dans 
le  Traité  à*Agricola  de  veteribus  13  novis  Me- 
tallis.  Malgré  notre  peu  de  goût  à fouiller  la 
terre,  nous  avons  encore  dans  le  Royaume 
quelques  Mines  d’Argent  qui  ne  font  pas  en- 
tièrement, abandonnées.  Four  V Allemagne  il- 
lui  en  refte  plufieurs  de  ce  métal  & même  d’Or 
qui  font  travaillées  avec  fuccès.  Stahl^  habile 
Chîmilie  , feut  qu’on  mette  quelques-unes  de 
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les  contrées  en  parallèle  avec  les  plus  fécon- 
dés des  Indes  en  ce  genre  de  produâion  ; il  fe 
fâche  même  tout  de  bon  contre  qui  le  refulè. 

Il  traite  aflez  durement  ceux  des  Peuples  voi-  > 
lins  de  Y Allemagne  ^ à qui  il  ne'  femble  pas 
croyable  qu’on  ait  tiré  de  fes  Minières  depuis 
' quatre  cens  ans  quarante  mille  millions  d’ Ar- 
gent fans  les.  tonnes  d’Or.  Ceux  qui  auront 
peine  à fe  rendre  aux  preuves  de  cet. Auteur, 
feront  apparemment  encore  moins  difpofés  à 
' s’en  rapporter  à l’autorité  des  Poètes.  , Les 
épithetes  d^Aurtferes  qu’ils  ont  données  à plu- 
feurs  Rivières , & même  à quelques-unes  du 
Royaume  , font  prifes  communément  pour 
des  prefens  de  leur  imagination  liberale.  Nous 
avons  pourtant  en  France  des  Rivières  qui  les 
méritent  ces  riches . épithetes  V Ariege  même 
en  a pris  fon  nom  d'Aurigera^.  qu’elle  porte  à 
bon  titre.  . , 

-ïtA  la  vérité  nos  richefiès  en  ce  genrenefont 
pas  grandes;  l’Or  qu’on  ramaflè  à prefent 
dans  nos-  Rivières  fuffit  à peine  pour  faire  vi- 
. .vre  , pendant  quelques  mois , les  Payfans  qui 
s’occupent  à ce  travail  ; mais  *au  radins  en 
donnent-elles  affex  pour  fournir  à la  curiofité 
des  Pbyficiens , & pem-êire  pour  les  engager 
à l’efpece  de  recherche  à laquelle  on  applau- 
diroit  le  plus , & dans  laquelle  on  aîmeruit 
mieux  les  fuîvre, 

. 10.  -Le  Khin  tient  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  Fleuves  qui  roulent  des  paillettes 
- • d’ür  avec  Jeur  fable  ; c’eft  un  de  ceux  où  l’on 
en  ramalTe  le  plus.  Ce  n’eft  pas, comme  nous 
Je  verrons  dans  la  fuite,  qu’ellesjy  foient  plus 
, abondantes  & plus  groflès  que  dans  quelques 
autres  Rivières  du  Royaume  , mais  le  Èbin 
- 7 tient 
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tient  à ce  Pays  hiborieux  t>ù  l’oû  attentif  à 
profiter  des .prodiiôions , minérales,  &, on  la 
Métallurgie  dt  pouiTée  pins  loin  que  dans  le 
relie  de  \' Europe. ki  Ovi.  trouve  des  paillettes 
d’ür  parmi  le  îablc  de  ce  Flçuve  depuis  dVr<ij- 
bourj^  juiques  à EhUnbourg,  Elles  font  plus 
rares  entre  Strasbourg  & Brifac  ;-le  Rhin  y eft 
plus -rapide;  il  entraîne  plus  loin  une  grande 
partie  de  fon  Or  : oii  il  en  dépofe  davantî^e, 
c’eft  entre  le  tort  Louis  & Germesheint.  1/® 
droit.de  faire  ia  récolté  de  ces  paillettes  appar*  ^ 
ticiit  au«  Seigneurs  fur.  les^T'erres  de  qui  il 
pafle.  Le  Magillrat  Strasbourg  ra.<furprè$ 
de  deux  lieues  du  cours  de-ce  Fleuve;  il  l’af* 
ferme,  à condition  que-ceux  qui  y auront  ra- 
malïé  l’Or  le  lui  apporteront  à i6  livres  l’on- 
ce , qu’il  vend  enfuite  aux  Orfèvres.. fur -un 
plus  haut  pied.  A vrai  dire,is’il  afferme  ce 
droit,  ç’ell  plus  pour  fe  le  conferver  que  pour 
le  profit  quMl  en  retire.  Je  ne  fai  fii je  dois  di-ji 
re  à quel  point  nous  fomines  pauvres , quand 
je  femble  étaler  nos  richeffes.iil  ne  revient  pas.;» 
au  Magiftrat.de  Strasbourg  plus  de.4  à yoncef. 
d’Or  par  an  :il  n’eft  pas  bien  fûr  aufiî  que  tout 
celui  qui  eft  ramallë  lui  foie  porté. fidellement. 
M,  l’Evéque  de  Strasbourg  y le  Comte,  Ha- 
nau & divers  autres  Seigneurs  afferment  auffi 
le  même  droit  cÿiacun  fur  leurs  l'erres  àd’au-^» 
très  conditions.  Les  Ouvriers  qui  s’occupei^ 
à chercher  ces  paillettes  gagnent  communé- 
ment 30  à 40  fols  par  jour  ; le  temps  de  ceux 
des  Mines  du  Pérou  n’eft  pas  payé  fi  cher  à 
proportion:  il -eft  dommage  que  nos  Ouvriers;* 
ne  puifTcnt^être  qu’eq  petit  nombre,.  &. qu’il* 

' ne  travaillent  qn&  pendant  une  petite  partie4e  f 
l’année.  r.  • C,  i 

2°.  Le 
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2®.  *Le  Rhbne  roule  aufli  dans  le  *Pays  de' 
Gex  aÜèz  de  paillettes  d’Or  avec  fon  fablc^,' 
pour  occuper  pendant  l’Hiver  queiquear.Payi- 
fans,  à qui  les  journées  valent  à peu  près  de- 
puis”! 2 Jacques  à 20  fois.  Ils  s’attachent  prin- 
cipalement à lever  de  grofl'es  pierres,  ils  enle- 
venr  le  fable  qui  les  environne  , & c’eft  de  ce 
fable  qu’ils  tirent  les  paillettes.  On  dl  incer- 
tain fi  le  Rhône  entraîne  ces  paillettes  de  fon 
propre  fond  ,oU'fi  lu  Rivierc  d’/^r'&e  ne  les  lui 
apporte  point  avec  fcs  eaux , car  oh  ne  les  trouve 
que  depuis  l’embouchure  de  cette  Riviere  juf- 
qu’à  einq  lieues  au  deifous  : au  moins'paroît- 
il  fur  qu’il  ne  les  amene  point  d’auprès  de  fa 
fource,  il  les  dépoferok  dans  près  de  22  lieuè's  • 
de  trajet  qu’il  fait  au  travers  du-  Lac  de 
uêve.~  * ‘ ■ 

-3®.  La ' Riviere  appelîée  le  Doux  ne  mernt 
pas  d’entrer  en  parallèle  avec  les  Fleuves  pré*» 
cedents;  elle  palfedans  la  brancbe-Comfé\  Çon 
fable  fe  trouve  parfemé  de  paillettes  d’Or, 
mais  elles  y font  alfez  rares  : il  n’y  a eu  en- 
core jufques  ici  que  la  curiofité  qui*  les  y ait 
fait  chercher. 

4®.  Mais  -une  Riviere  qui  , quoî-que  petite, 
ne  le  cede  ni  au  Rhin  ni  au  Rhône  für  la  quan- 
tité de  fes  paillettes'^d’Or , c’eft  celle  de  Ceze^ 
qui  dre  fon  origine  d’auprès  de  Villefort 
les  Seveaes.  Dans  plufieurs  lieuès  de  fon  cours 
on  trouve  par  tout  à peu  près  également  des 
paillettes  , communément  beaucoup  plus  gran- 
des que  celles  du  Rhin  Sic  du  Rhône',  fouvent 
auflS  elles  payent  mieux  le  temps  de  ceux  qui 
les  cherchent;  il  y- a des  jours  heureux  qui  leur 
valent  plus  d’une  piüole , mais  ils  font  achetés 
par  d’autres  qui  ne  leur  produifent  prefque  rien. 

. . j'o.  La 
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J®."  La  Rîviere  ûm.  Gardon^  qui  comme  cel* 
le  de  ’Ceze  vient  des  Montagnes  des  Sevints^ 
entraîne  auffi  des  paillettes  d’Or  à peu-près  de 
même  grandeur^  & en  aulii  grand  nombre. 

6®.  Nous  n’onblierons  pas  de  niettre  l’/Zr/V* 
gt  dans  notre  lifte  ; fon  nom  avertit  qu’elle  y 
mérité  place  : on  lui  trouve  des  paillettes  4’Or 
dans  le  Pays  de  /'»/>;  mais  où  elle  eft  le  plus 
riche,  c’eft  aux  environs  de  Pamiers  ; & c?cft 
là  auèi  qu’elle  paye  le  mieux  le  temps  de  ceux 
qui  cherchent  les  grains  d’Or.  La  même  Ri- 
vière* en  roule  auffi  dans  l’Evêché  de  ü£r- 
repoix.^  ■ ’ 

7®.  Ou  fait  tous  les  ans  dans  la  Garonne 
quelques  lieues  de  Toukufey  une  petite  récol- 
té de  paillettes  d’ür  , mais' il  y a lieu  de  croi- 
re qu’elle  en  tient  la  plus  grande-  partie  de 
YAriegCy  car  ce  n’ejft  guere  qu’au  delfous  du 
confluent  de  cette  derniere  Riviefc  qu’on  les 
cherché  » 

' 8®.  & 9®.  Peut  être  que  elle-mêtue 

reçoit  d’ailleurs  une  grande  partie  de  Rm  Gt  ; 
du  moins  eft-il  fûr  qu’on  en  trouve  en  divers 
petits  Ruiflèaux  qui  la  groffiffent  de  leurs  eaux; 
on  ramaflè  mêmerdes  paillettes  furtoui  dans 
deux  de  ces  Ruiflèaux  ; favoir  , celui  du  Fer- 
riet  & celui  du  lievagues.  dis  viennent  l’un  & 
l’autre  de  hauteurs  qu’on  a à fa  gauche,  quand 
on  defeend  de  Farilhere  ji  Pamiers. 

lo®.  Le  »y<*/4/,petite'Riviere,  dont  la  four- 
cc  comme  celle  de  ŸAriege  eft  dans  les  Pi- 
renées  , & qui  a fon  cours  dans  le  Comté 
de  CouferanSy  Généralité  de  Pau  ; le  Saiat^ 
dis-je,  roule  aflè'4'de  paillettes  d’Or  pour  oc- 
cuper pendant  quelques  ternps  de  l’année  les 
Payfans  d’autour  deASMM^Gir^sàlcssmi^fS». 

Nous 
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Nous  pouvons  donc  d^ja  compter  dans  le 
Royaume  dix  Rivières-  ou  Ruilfeaux  qui  rou- 
lent des  paillettes  d’Or  dont  on  fait  des  récol- 
tés , qui  à la  vérité  ne  font  pas  bien  confide- 
rables.  il  vaudroit  mieux  l’emporter  fur  les 
autres  Pays  par  la  quantité  de  la  matière  que 
par  le  nombre  des  endroits  où  on  la  trouve. 
Mais  il  femblc  du  moins  que  nous  l’empor- 
tons par  ce  dernier  côté  ; il  eft  peu  de  Pays 
de  l’étendue  de  la  France  , où  il  y ait  autant 
de  Rivières  aurifères  , & c’eft  un  avantage 
qu’elle -a  eu  de  tout  temps,  & qui  a été  plus 
connu  autrefois.^  Diodore  nous  apprend 

que  ht  Nature  lui  a*donné  par  privilège  l’Or 
fans  le  lui  faire  chercher  par  l’art  & par  le  tra- 
vail, qu’il  eli  mêlé  avec  le  fable  des  Rivières, 
que  les  Gaulois  favoient  laver  ces  fables  & en 
tirer  l’Or,  le  fondre,  & qu*41s  en  faifoient  des 
Anneaux  , des  Bracelets,  des  Ceintures,  &c. 
Galliar/i  omnem  fine  Argento  (dit-il)  fed  aurum 
ei  à natura  datum  fine  arte  fine  lahore^  prop~ 
ter  areuas  mixtas  aura  , quas  Flumina  extra  ri' 
pas  dijffluerftia  Monte/que  lango  circuitu  per  Montes 
ejiciunt  in  fmitimos  agros , quas  fciunt  lervare  $3* 
fundere , unde  bomines  Çÿ  famines  folent  fibi  Ah- 
Hulos,  Zonas  ^ Armillas  cotrficere. 

Au  reûe  nous  ne  groflirons  point  nôtre  lif- 
te des  Rivières  aurifères  indiquées  par  drvers 
Auteurs  ; jjous  n*y  ajoùterons  point  ]c  7ar^ 
fur  l’autorité  û'Aufone  ; nous  n’y  placerons 
point  non  plus  ’la  petite  Rîvicre  de  Giers  qui 
prend  fa  fource  fur  le  Mont  Pita  , quelque 
politif  & quelque  détaillé  que  foit  ce  que  nous 
dit  Duchoul  de  la  manieriC  dont  dn  y ramaflè 
l’Or  ; quoi-qu’en  ait  - dît  P^apire  Majjbn , nous 
*n*y  mettrom  pas  uon  plus  la  Riviere  de  Cbe- 
* nevalei 
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aevakt  qui  pâlie  en  Foreji;  tout  ce  qu’on  rap- 
porte du  Lot  & des  Gaves  du  Bear»  ne  nous 
îuffit  pas  auHi  pour  que  nous  leur  donnions  le 
nom  ài  Aurifères peut-être  que  ces  Rivières 
rendront  dans  laluite  plus  compjette  une  Hift 
toire  dont  nous  ne  donnons  qu’un  Eflai* 
C’eft  même  dans  la  vûë  de  nous  mieux  inf- 
truire  de  ce  que  nous  avons  fur  cette  matiè- 
re, que  nous  l’avons  hazardé,  cet  Ellai,  tout- 
imparfait  qu’il  eft.  Nous  avons  crû  que  nous 
réveülerious  l’attention  fur  une  matkre  à la- 
quélTe.  çUe  & . prête  volontiers.  Mais  nous 
nous  fommes  propofés  de.  ne  mettre  au  rang 
des  Rivières  aurifères  que  celles  qui  lefont  vé- 
ritablement. Telle  l’a  pû  être  autrefois  qui  ne 
l’dl  plus  aujourd’hui  , que  celles  dont  nous 
avons  examiné  le  Sable  & l’Or  , & .celles  fur 
Icfquelles  nous  avons  au, moins. des  témoigna* 
ges  irréprochables..  Malgré  l’éloignement,  ce 
font  des  faits  qui  deviennent  aifés  à éclaircir  , 
par  la  protedion  que  Son  Altefle  Royale 
Monfeigneur  . le  Duc  à'Orleatts  donne  aux 
Sciences,  & en  particulier  à celles  qui  ont  un 
rapport  plus  direél  au  bien  public,  & qui  font 
l’objet  de  l’Academie.  I!  envoyé  lui-même  à 
Mfs.les  Intendants  les  Mémoires  que  nous  dref- 
fonsjih  les  charge  d’apporter  toute  leur  atten- 
tion à y fatisfaire.  Pour  être  le  premier  inf* 
truit  des  t foins  qu’ils  ont  pris,  i^veut  qu’ils 
lui  adrelTent  à Lui-même  les  éclaircilfemens  & 
les  matériaux  qu’ils  ont  rallemblés.  Quelles 
précautions  ne  prend-on  point  pour  fatisfai- 
re à des  yeux  fi  éclairés  ? C’ell  pour  executer 
des  ordres  fi  refpe^ablts  que  M“.  de  B Avilie  ^ 
^A^ervilliers la  Briffe  & Daudrezel 
intentionnés  natureRemgttt pour  les  Sciences,. 

nous 
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ont  fait  rama/Ter  avec  tous  les  foins  poflible* 
le  Sable  & les  Paillettes  du  Rhin^  du  Rhône ^ 
des  Rivières  de  Ctz,e\  du  Gardun  & de  VArie- 
ge^  qui  palTent  dans  leurs  Généralités , fur lef- 
quelles  nous  avons,  fait  les  Obfervaiions  que 
Hous  donnerons  dans  la  fuite  de  ce  Memoirc- 

Afin  pourtant  que  ceux  qui  voudront  bien 
BOUS  aider  >à  découvrir  jufques  où  vont  nos 
richelTt’S  de  ce  genre,  foient  inftruiis.des  lieux 
& des  temps  les  plus  favorables  à ces  fortes  de 
recherches, nous  allons  en  dire  un  mot; après 
quoi  nous  expliquerons  les  differentes  manie.^ 
res  dont  on  fépare  dans  le- Royaume  les  petits 
grains  ci’Or  du  fable  avec  lequefils  font  mê-» 
lés;  nous  examinerons  enfuite  la  nature  des 
fables  même , & en  finilfant  nous  dirons'quel 
eft  le  titre  de  l’Or  qu’elles  donnent. 

Les  Rivières  qui  ont  des  paillettes  d’Or,lef 
ont  fans  doute  apporté  dans  les.  endroits  où 
on  les  trouve,  elles  n’y  ont  pas  été  produitesr. 
Si  ce  fait  avoit  befoin  d’être  prouvé  , il  le  fe- 
roît  quand.,  nous  examinerons  leurs  figures. 
Ce  font  donc  ou  les  Torrents  & les  Ruifleaux 
qui  fe  rendent  dans  les  Rivières  qui  les  enri- 
chiffent  de  l’Or  qu’ils  ont  entraînés,  ou  les 
Rivières  elles-mêmes  qui  le  détachent.  Plus 
le  cours  de  la  Riviere  eft  rapide  , moins  il  eû 
aifé  aux  paillettes  de  feprécipiter  ; l’eau  les  rou- 
le jufqu’à  ce  qu’elles  le  foient  engagées  affex 
avant  dans  le  fable  pour  refifter  à fqn  effort. 
De-là  vient  en  partie  que  tous  les  endroits  du 
cours  d’une  Riviere  n’en  ont  pas  également; 
on  en  trouve  plus  qu’ail leurs  où  elles  coulent 
avec  moins  de  rapid«é,  où  leur  lit  s’élargit; 
mais  où  elles  en  dépotent  davantage  , c’éft 
dans  des  efpeces  d’ances  où  l’eau  commence 

à per*' 
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à perdre  de  fa  viteffe,  & auprès  dès  coudes  où 
iè  change  la  direâîon  de  la  Rivicre.  Les  pier- 
rts  qui  fe  trouvent  au  fond  des  Rivières  font 
auui  des  digues  capables  de  les  arrêter.  Nous, 
avons  déjà  averti  que  les  Payfans  qui  cher-  . 
chent  rOr  du  /2^ô»e,ramalïènt  foigneufement 
le  fable  qui  eft  autour  des  pierres. 

On  ne  fouille  pas  aune  grande  profondeur; 
les  chercheurs  des  paillettes  de  V/Irie^e  vont 
au  plus  à deux  pieds , mais  le  plus  fouvent  ils 
n enlcvent  le  fable  que  jufques  à quatre  doigts 
de  fa  furface  fuperieure. 

Le  temps  propre  à cette  recherche  eft  celui 
ou  les  eaux  font  balles.  On  prend  alors  plus 
crmimodément  un  fable  éloigné  des  bords. 
C’cft  parce  que  les  eaux  du  Kèô»e  font  ordi- 
nairement bafles  en  Hiver  que  les  Paylans  n’y 
^^'15  chercher  les  paillettes  que  dans  cet- 
te faifon.  Mais  de  tous  les  temps  le  plus  fa- 
vorable eft  celui  où  les  eaux  balfes  viennent 
peu  a^ès  des  debordemens.  Les  Rivières 
& les  1 orrents  agilTent  avec  plus  de  force  con- 
Ue  les  Mines  fur  lefquelles  elles  palfent  pen- 
dant que  leurs  eaux  font  groffes,  elles  en  dé- 
tachent plus  de  parties , qu’on  trouve  moins 
enroncées  dans  le  lablc , lî  on  les  va  ramalTer 
peu  apres  que  les  eaux  fe  font  retirées.  Les 
PayLns  des  environs  des  Rivières  de  Ceze  & 
du  Garclm  ne  manquent  guère  auffi  ces  heu- 
reuies  circon fiances.  La  récolte  des  paillettes 
de  1 Ariege  a été  plus  petite  l’an  paifé  qu’à  l’or- 
dinaire, parce  que  fes  eaux  ont  toûjours  été 
baffes. 

Les  paillettes  font  fouvent  fî  petites  , & en 
V petite  quantité  dans  le  fable  , qu’elles  écha- 
pent  aux  yeux  les  plus  clairvoyants  & les  plus 

atteii- 
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attentifs.  Mais  il  cft  Couvent  aifé  d’apperce- 
voir  des  endroits  où  le  fable  a une  couleur  noi- 
râtre ou  rougeâtre  , & en  general  les  endroits 
où  il  eft  d’une  couleur  un  peu  differente  de 
celle  qu’on  lui  voit  ailleurs.  Ce  fable  noirâ- 
tre , ou  ce  fable  d’une-  couleur  differente  de 
celle  du  refte  , eft  toujours  celui  à qui  il  faut 
s’attacher.  S-’il  y a de' l’Or  , c’eft-là  qu’on  le 
trouve,  ou  on  l’y  trouve  plus  abondamment 
qu’ailleurs.  ~ ^ 

.*  Venons  à prefent  à la  maniéré  dont  on  fé-  • 
pare  ces  paillettes  du  fable  ; c’eft  un  ouvrage 
qui  ne  fembleroit  convenir  qu’à  ces  Fourmis 
fabuleufes  des  Indes  ^ on  n’oferoit  l’efperer  de 
l’adreflè  des  hommes  , fi  on  ne  favoit  qu’elle  ' ‘ 
.en  vient  tous  les  jours  à bout.  Tel  boiffeau 
de  fable  ne  contient  quelquefois  que  deux  ou 
•trois  grains  d’Or  aufli  petits  que  la  pointe  d’un  ' 
'épingle  ; on  les  trouve  pourtant  ces  deux  ou 
trois  grains;  on  les-fépare  du  refte  du  fable 
par  une  manœuvre  trcs-fimplç  , par  de  feules 
lotions  réitérées. . L’idée  qu’on  s’eft  faite  des  ' 
richeffes  du  Pérou  fera  peut-être  regarder  avec 
.une  efpece  de  pitié  nos  amalfeurs  de  paillet- 
tes , qui  vont  chercher  fi  peu  d’Or  dans  de  fi 
grands  tas  de  fable:  on  ne  fait  point  affez  com- 
bien la  Nature  a été  avare  de  ce  métal  dans 
tous  les  Pays.  Le  de  la  Mer  du  Sud  de 

M.  Voyageur  fêge  & éclairé,  imprimé 

depuis  peu , eft  cependant  bien  propre  à faire 
revenir  de  cette  prévention.  Il  nous  apprend 
-.qu’à  Copiago  au  d>ily  le  caxon  des  Mines  les 
plus  riches,  c’eft- à-dîre,  le  poids  de  cinq  mil- 
liers, ne  donne  qu’en viron  douze  onces  d’Or, 

* & que  l’on  n’en  tire  que  deux  onces  du  ca- 
mion de  celles  qui  ne  payent  que  les  frais  du 
, * tra- 
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travail.  Chercher  deux  onces  d’Or  dans  cirtq 
milliers  de  matière  n’eft  pas  un  ouvrage  fi  é- 
loigné  de  cdui  de  nos  amaflèurs  de  paillettes. 

La  prindpale  partie  de  leur  travail , com- 
me BOUS  l’avons  dit , confilte  en  des  lotions; 
c’eft  en' lavant  le  fable  qu’ils  en  dégagent  les 
paillettes  : cette  manipulation  eft  prefque  tou- 
jours la  bafede  la  préparation  des  Mines,  aufli 
a-t-elle  été  décrite  amplement  par  Agricola  , 
JErier  & les  autres  Metallurgiftes  ; nous  croy- 
ons cependant  devoir  rapporter  les  manières 
de  laver  les  fables  , ufitées  en  France.  Elles 
entrent  naturellement  dans  le  projet  de  l’hif- 
toire  de  nos  Rivières  aurifères  , & ceux  à qui 
la  leélure  des  Auteurs  qui  en  parlent  n’cft  pas 
familière,  y trouveront  les  principales  parti- 
cularités de  ce  travail. 

Nous  avons  mis  le  Rhin  à la  tête  de  nôtrt 
lifte,  nous  commencerons  aufli  par  la  manié- 
ré demt  on  lave  fon  fable,  & nous  ajoûterons 
dans  la  fuite  en  quoi  les  pratiques  des  autres 
endroits  en  different.  Après  que  le  laveur 
(c’eft  à prefent  le  nom  de  nôtre  chercheur  de 
paillettes)  a choifî  un  endroit  au  bord  du  Fleu- 
ve dont  il  a bon  augure,  il  y établit  fes  peti- 
tes machines, qui  ne  demandent  pas  grand  ap- 
pareil. La  principale  picce  eft  une  planche 
longue  d’environ  cinq  pieds  , large  d’un  pied 
& demi,  & épaiftè' de  deux  pouces,  qui  de 
chaque  côté*  & à on  de  fes  bouts  a un  rebord 
d’un  pouce  h demi  de  haut  ou  à peu  près.  Il 
appuyé  le  bout  qui  a un  rebord  à terre, pô- 
le l’autre  fur  un  treteau  d’un  pied  & demi  de 
hauteur.  .Sur -cette  planche  inclinée  il  cloue 
legerement  trois  morceaux  de  gros  drap  ; ils"* 
ont  chaeon  nne  largçur  égale  à celle  de  la 

plan- 
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planche , & environ  un  pied  de  long.  11  attache 
premier  alFez  près  du  bout  luperîeurde  la  plan- 
che, le  fécond  à un  pied  du  premier,  & le 
troisième  pareillement  à un  pied  du  fécond. 

' Il  alTujetit  de  plus  fur  le  bout  fuperieur  de 
la  planche  une  efpece  de  corbeille  faite  deboi^ 
de  Gornellier  fauvage  en  maniéré  de  claye; 
fon  fond  eft  un  oval  ‘dont  la  convexité  eft 
tournée  •vers  le  bout  inferieur  de  la  planche. 
Cette  corbeille  eft  le  premier  crible  au  travers 
duquel  il'  và  facer  fon  fable  pour  en  léparer 
les  pierres,  les  cailloux  & le  gravier.  * 

Auprès  de  cette  petite  machine  il  forme  un 
tas  du  fable  de  la  Rivière;  avec  une  pèle  il  en 
remplit  la  corbeille  ; avec  une  autre  pèle  il 
prend  enfuite  de  l’eau,  qui  ne  lui  manque  pas, 
il  la  jette  dans  la'  corbeille;  l’eau  délaye  le  fa- 
ble, elle  l’entraîné  avec  elle  au  travers  du  cri- 
ble, dans  lequel 'nôtre  laveur  continue  à vet- 
fer  dé  l’eau  j U fq lies -à  ce  qu’il  n’y  refte  plus 
que  celui  qui  eft  trop  gros  pour  pafler;  il  l’ô- 
te,  il  remplit  une  fécondé  fois  fa  claye  de  fa- 
ble , & continue  -ainfi  pendant  quelque  temps 
à fater  par  le  moyen  de  l’eau. 

On  peut  diftinguer  les  grains  entraînés  par 
l’eau  en  trois  efpecés,  fi  on  les  confidere  fim- 
plement  par  rapport'  à leur  grpfteur  &"à  leuir 
pefantenr.  i»;  La  terre,  la  pouflieré/tont^çc 
qui  eft  extrêmement  fin  & leger  eft  emporfé 
par  l’eau  juftjués;  au  bas  de  la-planche.  20.  Les 
plus  gros  grains  pouflTés  par  l’eau  & par  leur 
pefanteur  arrivent  dû ffi  jufqucs  au  bas  de  la 
planche  ^ mais  lés  paillettes  font  fi  déliés, 
qu’ômtf appréhendé  pàs  qu’elles  foient  mêlées 
avec 'ccüx-éil‘^  ^30.  Enfin  l^îgrains  fins^  mais 
ii’oflt  ipûî  Côritoic  îa  poufiîere 
' être 
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être  délayés  par  l’eau , rencontrent  en  defcen- 
dant  la  furface  de  la  planche,  ils  y font  arrê- 
tés par  les  poils  du  drap;  ce  font  pour  eux 
autant  de  petites  digues  difpo fées  d’efpaçe  en 
efpace,  qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  vaincre. 
C^eft  parmi  les  grains  de  cette  derniere  efpece 
que  fe  trouvent  les  paillettes  d*Or,  qui  y font 
encore  confondues  avec  un  volume  de  fable 
qui  furpafle  conliderablement  leleur:. 

Après  que  la  claye  ou  le  crible  a été  rem- 
pli un  certain  nombre  de  fois  le?  morceaux 
de  drap  font  tout  couverts  de  fable  , & ne  fe- 
roient  plus  en  état  d’en  arrêter  de  nouveau: 
on  les  détache  , on  les  lave  dans  une  cuve 
pleine  d’eau  pour  leur  ôter  le  fable  qu’ils  ont 
retenu,  qui  a fait  l’objet  du  travail  précèdent. 
Enfin  on  attache  une  fécondé  fois  les  mor- 
ceaux de  drap  fur  la^ planche,  & on  répété  les 
manœuvres  que  nous  avons  rapportées  jufqu’à 
ce  qn’on  ait  amaflTé  une  certaine  quantité  du 
fable  qui  eft  retenu  par  le  drap. 

La  façon  de  laver  jufques  ici  a été  groflîe- 
re;  on  lave  avec  plus  de  précaution  le  fable  - 
riche  qu’on  a rafEinblé  ; on  en  met  une  par- 
tie dans  un  vafe  de  bois , creux  en  maniéré  de 
nacelle,  c’eft  la  figure  qu’a  celui  des  laveurs 
du  \jt  laveur  rerriplit  d’eau  cette  nacel- 

le, il  la  prend  cnfuite  à deux  mains,  il  l’agite 
plus  legerement  , mais  -d’une  maniéré  afîe?. 
femblable  à celle  dont  on  agite  le  van  à bras 
pour  vanner  le  bled  ; le  but  de  ces  deux  ma- 
nipulations eft  auffi  le  même;  le  vaneur  le 
propofe  de  faire  venir  en  delTus  les  pailles  & 
les  grains,  les  plus  légers  ; nôtre^  laveur  veut 
aufli  amener  le.^^61^  le  plus  léger  au  defiTus^de 
l’autre, il  do^|^.W  graias  les  plMpeÊthj^&.l^ 

‘ ' faci- 
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facilité  dedefcciidrejufqu’au  fond  du  vafe.C  cfl; 
ici , pour  ainfi  dire , une  façon  de  vanner  à l’eau. 
L’eau  qui  foulcve  les  grains  légers,  qui  les  fépare 
des  pefants, donne  à ceux-ci  le  moyen  de  fe  déga- 
ger des  autres , deglilTer.  Enfin  quand  une  par- 
tie des  grains  légers  a pris  le  delTus,  on  verfe  dou- 
cement l’eau , elle  les  entraîne.  Au  refie  il  eft  aifé 
de  voir  fi  ce  font  les  grains  légers  qui  font  defius", 
leur  couleur  eft  différente  de  celle  des  antres,  & 
prefque  toujours  blanchâtre.  Quand  on  a mis  le 
vafe  dans  une  pofition  inclinée,  on  diftingue,  de- 
puis fon  fond  jufques  à fes  bords,  trois  à quatre  . 
bandes  de  nuances  differentes , qui  montrent 
l’ordre  des  matières  de  differente  pefanteur. 

_ Ce  travail,  fimple  demande  de  l’adrefTe  ^ 
beaucoup  de  patience.  Ceux  qui  effayent  les 
Mines  le  faVent  à merveille,  car  c’eft  de  la 
forte  qu’ils  féparent  les  parties  métalliques,  . 
*ou  le  ramentum  dès  terres  & fables. 

A mefure  qu’on  répété  cette  operation  de 
vanner,  pour  ainfi  dire,  à l’eau  , on  emporte 
du  fable  blanc  h léger;  celui  qui  rçfte  paroît 
d’une  couleur  plus  foncée,  on  commence  à 
y appercevoir  des  brillants  d’Ür  femes.  Il  y 
en  a quelquefois  dans  les  fables  des  Rivières 
de  Ceze^  de  VArte^e  & du  Gardon  d’affez  gros 
pour  être  alors  pris  à la  main. 

Enfin  quand,  après  des  lotions  réïterée^, 
le  làble  qui  vient  en  deflus  paroît  peu  différent 
de  celui  qui  refte  en  deffous,ou  en  petite  quan- 
tité , on  ceffe  ce  travail  , & lé  fable  eft  dans  - 
l’état  où  on  le  veut  pour  en  retirer. les  paillettes. 

Malgré  tout  ce  qu’on  a emporté  de  matîero 
inutile,  çe  qui  en  refte  furpafle  encore  fi  con- 
^fideraSlement  la  quantité  des  paillettes , qu’on 
"peut  en  appercevoir  quelques-unes  dif- 
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perfées  par  ci  par-là , & fur-tout  lorfqu’elles 
font  auifi  petites  que  celles  du  Rhin  & du 
Rhône.  On  les  fepare  pourtant  aifément  en 
lavant,  pour  ainfi  dire,  le  fable  , une  derniè- 
re fois  avec  le  Mercure.  On  fait  fécher  & 
chauffer  ce  fable,  on  y verfe  du  Mercure,  on 
le  pétrit,  même  avec  la  main  en  quelques  en- 
^ droits  , afin  qu’il  n’y  ait  pas  un  interûîce  en- 
tre les  grains  de  fable  qui  ne  fok  parcouru  par 
le  Mercure  ; il  fe  faîfit  des  paillettes  qu’il  ren- 
contre ; ce  qui  lui  échape  eû  une  matière  inu- 
tile. On  fépare  enfin  par  des  lotions  à l’eau 
le*  fable  inutile  d’avec  le  Mercure. 

On  fait  alTez  de  quelle  maniéré  on  enleve 
au  Vif-argent  l’Or  dont  il  s’eft  chargé , qu’on 
le  renferme  dans  un  morceau  de  peau  de  Cha- 
mois , qu’on  le  preflè  enfuîte  pour  l’obliger 
de  pafler  au  travers  de  la  peau, qu’il  paffefeul 
& ^’il  abandonne  l’Or.  L’Or  qui  refte  dans 
le  Chamoî#  efi  cependant  encore  imbibé  de 
îlVlercure  qu’on  fait  évaporer  en  le  mettant  fur 
le  feu  dans  un  creufet. 

tS  Les  laveurs  du  fable  du  Rhône  fe  fervent 
d’une  planche  comme  les  laveurs  de  celui  du 
Rhin  ; mais  leur  ufàge  n’efi  point  d’y  attacher 
des  morceaux  de  drap; ils  entaillent  dans  cet- 
te planche , de  quatre  pouces  en  quatre  pou- 
ces , des  rigoles  profondes  de  deux  lignes  & 
l;^gcs  de  quatre , parallèles  aux  bouts  de  la  plan- 
che; le  fable  fin  s’arrête  dans  les  rigoles  com- 
me dans  les  poils  du  drap. 

Les  laveurs  des  fables  des  Rivières  de  Ceze 
& du  Gardon  étendent  fur  leur  planche  de  pe- 
tîtçs  couvertures; les  uns  les  prennent  de  peau 
îde  Chevtéj  Je^  autres  de  Crin,  les  autres  de 
Laine.  pMltettes  de  ces  Rivières  plus  gref- 
fes 
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fcs  qu€  celles  du  Rhin  , demandent  pour  être 
arrêtées  de  plus  hautes  & plus  fortes  digues. 

Dans  quelques  endroits  où  paflent  ces  deux 
dcrnîeresRiviereSjlesPayfans  font  attentifs  à ob- 
ferver  les  temps  où  elles  grofîîffent.  Ils  couvrent 
alors  de  peaux  de  Mouton  les  chauffées  des 
Moulins  ; fi  les  eaux  viennent  à déborder,  elles  y 
dépofent  des  paillettes:  cestoifons,  moins  riches  . 
apparemment  que  celles  des  Argonautes ^imroicut 
pû  cornnie  la  leur  devenir  des  tôîfons  d’Or,s’il 
l’eût  plû  aux  Poètes. 

Des  laveurs  des  fables  de  n’ont  point 

l’ufagc  de  la  planche  inclinée  ; ils  commencent 
& finiffTent  leurs  lotions  dans  des  efpeces  de 
plats  de  bois , fort  applatis  vers  les  bords , & dont 
I#fond  eft  peu  creux  ; ils  les  rempliffent  de  fable, 
& les  agitent  dans  l’eau  même  de  la- Rivière. 

On  ne  fait  aucune  récolte  où  l’on  ne  perde 
de  la  matière  qui  en  eft  l’omet,  celle  de  nos 
grains  d’Or  ne  lé  fait  pas  aum  fans  perte,  üî 
on  ne  lave  avec  beaucoup  d’attention,  les  plus 
petites  paillettes  font  entraînées  avec  le  fable; 
elles  font  mêmes  quelquefois  fi  minces  , que 
.toute  l’adrefle  de  Touvrier  ne  fauroit  aller  juf- 
<îues  à les  arrêter.  On  fait  que  les  feuilles  des 
Jiatteurs  d’Or  nagent  fur  l’eau.  L’expcrience 
in’a  même  appris  que  placées  au  fond  de  l’eau 
elles  s’élèvent  â fa  furface  avec  une  vitefle 
égale  à celle  des  corps  les  plus  légers.  La 
Chaux  d’Or  de  VAriege  nous  a encore  fait  voir 
l’ür  dans  un  état  ou  il  fumage  l’eau.  Les 
-paillettes  ne  font  peut-être  jamais  lî  minces 
que  les  feuilles  des  Batteurs  d’Or,  ou  que  les 
petits  grains  de  l’Or  en  chaux  de  VAriege  , 
^ais  elles  le  peuvent  être  allez  pour  obéïr  trop 
tùcileineat  aux  mouvemens  de  l’eau.  , 
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11  n’cft  pas  fûr  d’ailleurs  que  nos  laveuis 
retirent  toujours  du  fable  tout  l’Or  qu’ils  y 
ont  retenu  : ils  y verfent  le  Mercure  avec  auf- 
li  peu  de  précaution  qu’on  le  verferoit  fur  de 
l’Or  moulu  pour  faire  un  amalgame.  Il  y a ' 
pourtant  bien  des  circonftances  où  le  Mercu- 
re ne  fauroit  mordre  fur  l’ür  ; que  les  furfa-> 
ces  de  l’Or  foient  graffcs , en  voilà  alTez  pour 
arrêter  fon  effet.  Les  Indiens  ^ qui  ne  travail- 
lent la  plus  grande  partie  de  leurs  Mines  qu’a- 
vec le  vif-argent,  prennent  bien  d’autres  foins 
J^ôur  lui  faire  enlever  le  métal , malgré  lef- 
quels  cependant  l’Or  & l’Argent  lui  échapent 
quelquefois.  On  en  a nombre  d’exemples  ci- 
tés par  Alpbonfe  Barba  ^ qui  efl  pour  les  Mi- 
nes des  Indes  , ce  qu’eft  Âgricola  pour  celtes 
^Allemagne  ; il  rapporte  même  des  cas  où  le 
Mercure  fe  réduit,  dit-il,  en  eau,  c’cft-à-di- 
re  , où  il  eft  fi  divifé  , fi  dilTous  , qu’on  le 
perd  lui- même.  Je  ne  fai  fi  les  Indiens  mêmes 
ne  perdent  pas  beaucoup  d’Or  pour  ménager 
trop  le  Mercure,  M.  Frezier  nous  apprend 
qu’ils  répandent  tantôt  lo,  tantôt  ly  & tantôt 
2.0  livres  de  Mercure  fur  chaque  demi  caxon , 
ou  2y  quintaux  de  matière.  Nous  avons  mis 
du  Mercure  dans  la  proportion  de  i à iiy,quî 
cft  la  plus  grande  des  précédentes  fur  du  fable 
de  la  Rîviere  du  Gardon.  Pour  faciliter  l’a- 
malgame nous  y avons  ajoûté  du  Sel  & du 
Vinaigre;  lîous  avons  broyé  le  tout  jufques  à 
ce  que  les  grains  de  Mercure  ne  fuITent  plus 
vifibles  ; enfin  pour  fuppléer  à l’air  chaud  des 
Indes , auquel  les  caxons  relient  expofés  près  de 
trois  femaines , nous  avons  fait  chauffer  ce  mé- 
lange. Le  •Mercure  en  a retiré  de  l’Or,  mais 
il  n’a  jpas  tout  pria, Après  l’avoir  féparé  da 
i ' fable, 
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fable  , nous  avons  jette  fur  ce  . même  fable 
'Une  nouvelle  dofe  de  Mercure  double  de  I.1 
^ précédente  , qui  en  a retiré  à peu-près  la  mê- 
me quantité  d’Or! 

Au  relie  les  laveurs  n’entreprennent  guère 
de  laver  une  grande  quantité  de  fablaavaiif 
d’avoir  examiné  ce  qu’ils  s’en  peuvent  pro- 
mettre. Ils  commencent  par  des  elTais,  com- 
me tous  ceux  qui  entreprennent  le  travail  des 
Mines  ; ils  voyent  à peu-près  fur  quel  pied 
leur  temps  fera  payé  , par  ce  qu’ils  retirent 
d’Or  de  di  ver  les  petites  portions  de  fable  pri- 
iès  en  differents  endroits  de  la  grève.  Ce  font 
ces  mêmes  elTaîs  qui  les  déterminent  à laver 
plûtôt  le  fable  d’un  endroit  que  celui  des  en- 
' virons. 

'Foutes  les  paillettes  d’Or  que  nous  avons 
obfervées  ont  des  figures  alTez  irréguliereS  ; 
elles  ont  pourtant  cela  de  confiant , qu’elles 
font  de  petites  lames  ; je  veux  dire,  qu’on  ne 
fe  les  doit  pas  reprefenter  faites  coirune  des 
grains  de  fable  ; elles  ont  moins  en  épaillèur 
que  dans  les  autres  fens.  Il  femble  qu’elles 
étoient  arrangées  par  couches  , par  feuilles 
dans  la  Mine  ; quelquefois  elles  paroifiTent  el- 
les-mêmes feuilletées  quand  on  les  obfervea- 
vec  la  Loupe:  On  ne  les  doit  pas  imaginer 

non  plus  minces  comme  le  font  les  feuilles 
des  Batteurs  d’Or,  elles  ont  une  épailTeur  qui 
fe  lailTe  appercevoir , & capable  de  leur  don- 
ner de  la  folidité.  Leurs  figures  ^.malgré  leurs 
irrégularités,  tiennent  toûjours  de  la  ronde, 
leurs  bords  font  auffi  arrondis  ; ce  font  des 
efpeccs  de  petits  gâteaux  ; les  frottemens  ont 
abatu  leurs  angles  ; pendant  que  l’eau  les  en- 
traîne, elles  rencontrent  un  fable  qui  les  ufe. 
. E 3 Parmi 
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Parmi  celles  des  Rivicres  de  Ceze  & dir 
Cardon  on  en  rencontre  alTez  communément 
qui  ont  une  ligne  & demie  de  diamètre,  mais 
il  y en  a davantage  qui  n’ont  qu’une  ligne  &. 
même  qu’une  demi-ligne.  Nous  en  avons  de 
ŸÀriegf  qui  ont  deux  lignes  dans  le  fen?  oà 
elles  font  le  plus  grandes  ; les  paillettes  du 
Rhin  font  beaucoup  plus  petites , & fouvent 
les  paillettes  du  Rhône  m’ont  parû  plus  petites 
encore  que  celles  du  Rhin;  mais  j’ai  toujours 
trouvé  aux  plus  petites  une  figure  approchante: 
de  celles  des  plus  groflès. 

On  alTûre  pourtant  qu’on  a quelquefois rra- 
malTé  dans  \q- Rhône  des  paillettes  groifes  com- 
me des  grains  de  Millet  & même  comme  des 
Lentilles  ; les  Allemands  en  citent  tirées  de 
leurs  Rivières  grolTes  comme  des  Feves;raaîs 
ce  ne  font , pour  ainfi  dire  ^ que  des  mietes^ 
fi  on  les  compare  avec  ces  gros  morceaux 
d’Or  trouvés  dans  le  Pérou  & le  Mexique , & 
groffîs  peut-être  encore  par  le  récit  des  Voya.- 
geurs.  Le  Pere  FeuHlée^  à qui  on  peut  s’en 
fier,  aflïïre  avoir  vû  une  pepîte  , c’eft  le  nom; 
qu’on  donne  à ces  morceaux  d’une  groflèur 
extraordinaire , du  poids  de  66  marcs  & quel- 
ques onces  , dans  le  Cabinet  à' Antonio  Porto- 
tarera  ; on  nous  en  fit  voir  une  en  1716  à 
l’Academie  , qui  pefoit,  à ce  qu’on  nous  dît,. 
f6  marcs.  Sa  figure  approchoit  de  celle  d’un 
cœur.  Elle  appartenoit  à Dom  Juan  de  Mur 
ci-devant  Gprregidor  d'Arica.  M.  Frezier  a 
fait  mention  de  cette  pepite  dans  fon  Voyage. 
H^en  cite  aufîi  une  autre  de  64  marcs  qui  fut 
achetée  par  le  Comte  de /a  Momloa^  Viceroi 
du  Pérou  .,  pour  en  faire  prefent  au  Roi  d’J^- 
fagne.  Mais  ces  pepîtes  paroiflènt  extraordî- 

..t  naires 
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naîres  aux  habitans  des  Indes  comme  à nous. 

Ce  font  des  morceaux  de  Mines  entiers  qui 
font  détaches  ou  découverts  par  des  torrent» 
rapides,  & nous  ne  favons  pas  quelle  eft  U 
groffeur  des  morceaux  d’Or  qui  fournilfent  de- 
puis fi  long-temps  nos  Rivières  de  paillettes* 
Nous  verrions  peut- être  des  pepites  chez  nous^ 
fi  un  coup  brufque  , un  torrent  extraordinaire 
détachoit  à la  fois  ce  qui  n’eft  enlevé  que  par 
parcelles  en  plufieurs  année».  La  Nature  tra- 
vaille dans  de  grands  laboratoires  ; elle  ne  fait 
guere  dans  le  même  endroit  pour  peu  de  ma- 
tière. ‘ » 

Il  7 a-des  endroits  où-fOr  de»  Rivières  eft 
attaché  à des  fragments  de  pierres;  Fabricius 
en  cite,  & cela  arrive  lorfqueles  veines  de  la 
Mine  ne  font  que  des  filets- minces  étroite- 
ment unis  à la  pierre.  Le  même  coup  arrachV 
avec  la  feuille  d’Or  la  pierre  à qui  elle  efl:  ad- 
hérante. Mais  il  femble  que  l’Or  eft  en  mai^ 
fes  affez  grofîes  dans  les  endroits  d’où  il  eft' 
détaché  en  pures  paillettes. 

Le  fable  avec  lequel  ces  paillettes  font  mê- 
lées eft  lui-même  une  efpece  de  richeflTe,mais 
qui  ne  peut  toucher  que  les  feuls  obfervateur» 
de  la  Nature.  Les  laveurs  le  jettent  comme 
inutile  Nous  en  diftinguerons  de  trois  fortes 
en  les  diftinguant  par  rapport  à leurs  couleurs  ; 
favoir,  un  làble  blanc,  un  fable  rougeâtre, 

& un  labié  noir.  Le  blanc  eft  celui  qui  eft 
emporté  par  les  premières  lotions  ; obfervé 
au  Microfeope,  il  paroît  compoféde  cri'ftaui 
pareils  à ceux  des  fables  les  plus  communs,, 
aufii  n’cft-il  qu’un  fable  ordinaire. 

Mais  le  fable  rougeâtre,  vû  au  Microfeo-  - 
pe,  & même  à la  Loupe,  offre  le  pltisjoli* 
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fpeâacle  du  monde;  c’eft  un  amas  de  toutes 
]es  Pierres  tranfparentes  & colorées  connues 
dans  la  Joüallerie.  Il  n’efl;  que  Rubis,  Saphirs, 
Emeraudes,  Jacinthes  , &c.  Les  pierres  qui  y 
font  les  plus  communes  font  celles  dont  les 
nuances  tiennent  depuis  la  couleur  du  Rubis 
balais  jufques  à celles  de  toutes  fortes  de  Ja- 
cinthes. De-là  vient  que  la  couleur  de  ce  fa- 
ble eft  rougeâtre  pour  la  vûe  (impie-  Les  Sa- 
phirs ,^Topafcs,  Émeraudes  y font  plus  rares, 
<juoi-qu’on  y en  découvre  de  très-belles- cou- 
leur s. 

Four  le  fable  noir  il  eft  pre(que  tôutdeFer, 
& aufli  attîfable  par  le  Couteau  aimanté  que 
la  limaille  même  de  Fer.  11  y a beaucoup 
plus  de  ce  faWe.nüir  parmi  celui  du  que 
parmi  celui  du  Rhm,  J’ai  tiré  du  premier  avec 
le  Couteau  aimanté  près  du  tiers  en  Fer:  ce 
qui  me  fait  penfer  que  les  laveurs  fe  fervi- 
roient  utilement  de  lames  de  Fer  aimantées 
pour  dégager  leurs  paillettes  d’une  partie  con- 
liderable  de  la  matière  inutile.  Ce  travail  iroit 
même  plus  vite  que  celui  des  dernieres  lo- 
tions, mais  il  faudroit  qu’ils  culTent  foin  de 
laiffer  fécher  le  fable  avant  de  lui  prefenter 
leurs  lames , autrement  la  rouille  les  pourroit 
gâter. 

Il  refie  pourtant  du  fable  noir  fur  lequel  le 
Couteau  aimanté  n’a  point  de  prife,&  qui  ap- 
paremment n’eft  point  du  Fer, car  après  avoir 
été  expofé  au  feu  pendant  quelque  temps , il 
n’en  devient  pas  plus  attirable;  la  pefanteur 
de  ce  fable  femble  cependant  prouver  qu’il  eft 
métallique,  mais  comme  il  y en  a peu  de  cê- 
lui-ci  mêlé  avec  beaucoup  de  fable 'rouge,  il 
n’eft  pas  aifé  d’en  faire  feflai. 
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Le  fable  rouge,  ou  ce  fable  qui  n’eü  qu’ua 
amas  de  petits  grains  de  differentes  & vives  • 
couleurs , eft  aufli  d’une  pefantcur  approchan- 
te de  celle  des  fables  métalliques , puifque  par 
les  lotions  il  ne  peut  être  féparé  des  grains  de  ^ 
Fer,quoi  que  la  grolfeur  de  fes  grains  ne  fur- 
paife  guere  celle  des.leurs,  il  tient  aulïi  appa- 
remment des  parties  métalliques. 

Les  veines  des  Mines  font  ordinairement 
entourées  de  pierres  tranfparentes  comme  les 
Criftaux , mais  plus  tendres.  On  les  appelle 
, parce  qu’elles  fondent  aifément  au  feu, 

& fervent  de  fondant  aux  Mines.  II  y en  a de 
differentes  couleurs.  Ne  pourroit-on  point 
prendre  nos  grains  de  fable  pour  des  frag- 
mens  de  ces  pierres  ? 

Je  ferois  cependant  affei  difpofé  à regarder 
ces  grains  de  fable  comme  des  pierres  colo- 
rées, mais  de  la  dureté  de  celles  que  le  Roy- 
aume peut  fournir  , & cela  fondé  fur  l’obfer- 
vation  fuivante.  . On  trouve  au  Puy  en  Velay 
des  Pierres  de  differentes  couleurs,  & de  quel- 
que valeur  dans  la  Joiiallerie  quand  elles  font 
groffes.  Ces  Pierres  fe  ramaffent  dans  un 
KuifTcau  appellé  PerouUiou  dont  on  lave  le 
fable.  Le  fable  lavé  avec  lequel  ces  Pierres 
font  mêlées  ne  différé  de  celui  oü  l’on  trouve 
les  paillettes  qu’autant  que  le  gravier  différé 
du  fablecommun.  J’ai  vû des  Pierres  de  toures 
fortes  de  couleurs  parmi  ce  gros  fable,  mais  les 
Jacinthes  y dominent  comme  dans  nôtre  fable 
fin.  Enfin  ce  qui  achevé  la  parité  c’eff  qiie 
ces  Pierres  font  mêlées  avec  un  fable  noir , 
ou  qui  nous  a été  envoyé  pour  tel , & lorfque 
nous  l’avons  examiné  au  Couteau  aimanté, 
nous  avons  vû  que  ce  Couteau  en  attiroit  auf- ' 
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fi  aifément  les  grains,  quoi-que  gros  quelque- 
fois comme  des  Pois  , que  ceux  de  Fer  pur. 

Les  grains  du  fable  du  Khi»  ont  des  cou- 
leurs plus  foncées  que  ceux  du  fable  du  Rhô- 
ve\  ceux-ci  n’ont  fouvent  qu’une  legere  tein- 
te de  couleur  de  chair  comme  les  Rubis  balais 
les  moins  colorés;  on  y voit  pourtant  aulïi 
desTopafes,  des  Émeraudes , &c. 

Il  n’eft  pas  ncceffure  de  faire  remarquer 
pourquoi  nous  avons  donné  le  fable  noir  & 
le  fable  de  couleur  differente  du  fable  com- 
mun pour  des  indices  des  endroits  où  il  efè  le 
plus  avantageux  de  chercher  les  paillettes.  Ce 
n’eft  pas  qu’elles  s’y  trouvent  neceffairemenr 
mêlées,  mais  fi  la  Riviere  en  a entraîné,  elle- 
doit  les  avoir  dépofé  avec  les  antres  grains  pe« 
ûnts.  Outre  ces  trois  efpeces  de  fable  on  en 
trouve  une  quatrième  dans  quelques  Rivières,, 
qui  fouvent  a fiaté  les  chercheurs  de  grains 
d’Or  d’une  rrompeufe  efperance.  Cette  efpe- 
ce  de  Cible  eli  commune  dans  la  Riviere  du 
Gardon  c’eft  un  amas  de  paillettes  talceufes,, 
dont  la  couleur  a tout  l’éclat  du  plus  bel  Or.. 
Loin  de  la  perdre  au  feu  cette  couleur,  elle 
s’y  rehaulfe;  le  feu  la  donne  même  à celles- 
qui  n’en  ont  point.  Il  y a au  Vi^ean^  vers  le 
hatit  Poitou,  Une  Mine  qui  fît  bruit  il  y a plu- 
fieurs  années,.  & cela  principalement  fur  l’àp- 
parcnce  de  ces  paillettes  trompeufes.  La  ma'* 
tîere  de  la  Mine  eft  noire  & très-dure.  Si  on: 
la  met  au  feu,,  elle  devient  parfemée  de  bril- 
lants d’Or,  & qu’on  prit  aufli  pour  tels,  par- 
ce que  le  feu  donne  la  couleur  de  l’Or  aui 
parties  talceufes  dont  elle  eft  remplie. 

Sans  en  venir  à des  effais  on  peut  pourtant 
diftingaer  d’une  maniéré  alTu  fûre  les  paillet- 
tes 
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tes  talccufes  des  paîlletes  d’Or  des  Rivières;, 
il  n’y  a qu’à  les  obferver.  à la  Loupe.  Nou^ 
avons  fait  remarquer  que  les  paillettes  d’Or 
ont  leurs  bords  arrondis;,  on  n’en  voit  jamais- 
de  pareils  aux  paillettes  talceufes.  Le  frotte- 
ment les  peut  cafler  , mais  il  ne  peut  les  polir 
ni  les  applanir,  deforte  que  leurs  bords  fonr 
toujours  aigus  ou  raboteux  c’eft.  une  propricr 
td  des  Talcs. 

11  eft  lingulier  que  quoi-que  l’Or  ibitle  plus- 
rare  des  métaux,  les  Rivières  qui  en  roulent 
des  grains  foient  plus  communes  que  celles- 
qui  en  roulent  de  tout  autre  métal  , fi  on  ex- 
cepte le  Fer  , qui  eft  fi  abondant  dans  l’£*ro- . 
pf,  & fur-tout  dans  le  Royaume ^ qu’on  em 
rencontre  par-tout;  mais  on  voit  très-peu  de. 
Rivières  qui  entraînent  des-  paillettes  d’Ar- 
gent,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  Charles 
ton  dans  fon  Ommafticon  ^ pag.  xyo.  Georges 
Fabricius  prétend  auiïi  qu’elles  font  très-rares». 
& qu’il  n’y  en  a aucune  en  Allemagne  ;;  il  y a. 
même  des  Metallurgiftes  quf  doutent  qu’il  y 
en  ait.  On  trouve  auffi  peu  de  Rivières  quf 
donnent  du  Plomb  , de  l’Ftain  ou  du  Cuivre: 
purs.  Il  eft  vrai  qu’îl  eft  plus  ordinaire  à l’Or- 
de  fe  trouver  pur  dans  fe  Minière  qu’à  la  plû- 
part  des  autres  métaux  r mais  il  refteroit  à ex- 
pliquer- pourquoi  il  eft.  plus  ordinaire  à.  l’Or 
d’y  être  pur.  Nous  pourrions  pourtant  dire 
qu’y  étant  une  fois  formé , il  peut  s’y  confer- 
ver  plus  long- temps- & dans  tous  les-  endroit»-' 
©ù  il  eft  emporté,  parce  qu’îl  n’cft  pas  fn jet  ai 
autant  d’alterations  que  le»  autres-  métaux 
d’ailleurs  étant  plus  doux  que  l’Argent  & le* 
Cuivre,,  il  eft  plus  aifément  détaché  par  lesi 
çouratits»  - , . ..  - 

£.6’  Quandi 
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Quand  noos  dîfons  qu’on  trouve  de  l’Or 
pur  dans  les  Minières , nous  voulons  feule- 
ment dire  qu’on  y en  trouve  qui  pafoît  Or, 
& quiieft  malléable.  Nous  ne  prétendons  pas 
qu’il  y en  ait  fans  aucun  mélange  d’autres  par- 
ties métalliques  ou  minérales  : l’art  même  ne 
peut  pas  s’airûrer  de  l’amener  à ce  point  ni 
|3ar  le  départ  ni  par  l’Antimoine;  il  eft  pref- 
que  toujours  allié  avec  du  Cuivre  ou  avec  de 
l’Argent,  & le  plus  fouvent  avec  l’un  & l’au- 
tre. Nous  avons  e/Tayé  celui  de  nos  Rivières 
dont  nous  avons  pû  recouvrer  fuffifamment, 
& nous  avons  trouve  que  l’Or  de  la  Riviere 
de  Ceze  a i8  karats  8 grains  , c’ell-à-dire, 
qu’avant  d’avoir  été  affiné,  il  contient  près 
d’un  quart  de  fon  poids  en  Cuivre  ou  en  Ar- 
gent. Celui  du  Rhône  ne  contient  qu’un  lîxié- 
ine  de  ces  matières  étrangères , ikeft  à 20  ka- 
tats.  L’Or  du  Rhin  cil  encore  plus  pur,  il  eft 
à 2t  karats  & Enfin  celui  de  YArie^e  eft  le 
plus  pur  de  ceux  que  nous  avons  dfayé,  il 
eft  à 22  karats  & \- 

Nous  n’avons  garde  de  donner  ces  eflais 
comme  des  réglés  confiantes  des  titres  des  Ors 
de  ces  differentes  Rivières,  nous  voulons  au 
plus  qu’on  en  conclue  que  celui  des  unes  eft 
plus  pur  que  celui  des  autres.  Les  titres  au 
lefte  varient  dans  un  même  morceau  d’Or;la 
pepîte  de  y6  marcs  que  nous  avons  vû  à l’A- 
cademie étoit  à un  endroit  à 23  karats  à 
un  autre  endroit  à 23  , & à un  autre  à 22» 
Celle  de  63  marcs  du  Pere  Feuillee  étoit  à fa 
partie  fuperieure  de  22  karats  2 grains , un  peu 
plus  bas  à 21  karats  e grain,  à deux  pouces 
de  fa  partie  inferieuçe  elle  n’étoit  qu’à  17  ka- 
rats i*  11  n’eft  pas  bien  fur  que  celle  que  l’on 

nom- 
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nomme  partie  fuperieure  le  fût , lôrfque  la  pé- 
pite étoit  en  terre.  Au  refte  je  ne  vois  pas 
pourquoi  quelques  Auteurs  s’embaraflTent  à 
expliquer  ce  fait,  il  n’a  rien  que  ce  qui  eft 
pommun  à bien  des  morceaux  de  Mine  d’ûtre 
plus  riche  dans  un  endroit  qu’en  l’autre,  com- 
me la  Mine  elle-même  l’eft  inégalement,  & 
le  fingulier  feroit  s’il  en  étoit  autrement. 

Nous  avons  auflî  elTayé  féparément  diver- 
fes,  paillettes  ou  grains  des  mêmes  Rivières, 
autant  exadement  que  leur  peu  de  pefanteur 
le  pouvoit  permettre  , c’eft-à-dire  , à la  feule 
pierre  de  touche.  Ce  n’eft  pas  un  elTai  propre 
à en  bien  déterminer  le  titre,  mais  il  a été 
fuffifant  pour  nous  faire  voir  que  differentes 
■paillettes  de  la  même  Riviere  en  avoient  un 
- different. 


PROBLEME. 

Par  M.  S A U R 1 N. 


nn  quadrilatère  tel  lo.  que 
côtés  AB.,  BC  ^ CD,  DA, 'ürxnt  en 
E 7 . pro* 

♦ P Feriici  1718, 
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progreffion  géométrique;  jo.  que  le  premier 
& le  plus  grand  /IB  ibit  parallèle  au  troifié- 
me  C D ; 3.0,  que  fon  aire  Ibit  de  24  pouces  ; 

4° . que  celle  de  la  parabole  ADRCB  circonf- 
crite  à ce  quadrilatère  , & terminée  par  fou  ' 
côté  AB  foit  de  27  pouces.  Gela  pofé , om 
demande  la  valeur  de  chacun  des  côtés  du-, 
quadrilatère. 

S O - E.  Ü T 1 O N. 

Par  les  points  G & P qui  drvifent  égale- 
ment en  deux  les  lignes  parallèles  AB  ^ ÜC ^ 
on  mènera  la  droite  GP  qu’on  prolongera- 
jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  en  li  la  parabole 
ADRCB  ; ainfi  fera  un  diamètre  de  cette 
parabole  , & les  droites  AB  , DC  feront  des 
appliquées  à ce  diamètre.  Des  points  C,  P,  R^. 
on  mènera  CE  parallèle  s DA , CT,  PO,. 

RM , perpendiculaires  à AB  ; enfuite  nom- 
ïïiznt  AB , y ; CD,  z.  CT  ou  PO  ,p\  on  au- 
N ra  par  la  propriété  de  la  parabole  l’analogie: 
fuivarite. 

AB^^DC^' (yy-^zz).  AB^  (^yy)  : : GP  . 

CR  : PO  ’(p).  MR  = ; ce  qui  donne- 
ra—v:  . 

ra  cette  égalité;  f AB*y.  MR  = ai- 

re parabolique  ADRCB  •=  27  poucétf  (par 
hyp.).  ^ 

De  trapeze  ABCD  fournira  cette  autre  éga-  '' 

lité  qu’on  voit  en  i AB  —f-  ^ DC  x 

C7  (\py-Y\pz),  :=z  ABCD  ==  24  pouce» 
(par  hyp.')  Cette  égalité  étant  comparée  avec' 
la  précédente  , donnera  cette  analogie  ^ y 

7+ 
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-4-  A P Z.  — ^ *•  : "24 . 27  ÿ d’où,  on  tirer* 

aifément  l’égalité  qui  efl  en 

cette  égalité  étant. divifée  par  f_y— J-3^ï  l’c  re- 
fout en  celle-ci  y yy  — 6.^.y— f 92;:2  = o , qut 
donne  y — 3^=:o;.  & par  confequent  on  a 
l’égalité  R»..zz=:^y.  Or  la  première  condi- 
tion du  problème  fournit  les  égalités  S\  Ty 
lavoir  y 

S..’  BC  = Vyz  = y' jvy;  T, . . D A om 

CE  ^ ~L.yy  i & les  lignes  parai lei 

y i7  ' 

les  DA  ^ C£,- donnent  EB-=y — z-^^y; 
on  aura  donc  les  valeurs  en  y des  trois  côtés 
du  triangle  EBC  par  le  moyen  defquelles 
cherchant  celle  de  la  perpendiculaire  C7  (P)  y 

l 

on  trouvera  p — jyYi»  Car  fi  les  trois  côtés 
du  triangle  EBC  font  nommés  <a,  hy  c\  on. 
lait  que  la  valeur,  de  l.a  perpendiculaire  C 5T 
qui  tombe  fur  le  côté  a fera 

~ *x  Y -\-zPc\P  ^ iPP — — P — 


mais  on.  a 


24'P=-I>yx|7y= 


a? 


*Xa-7y* ILf  y4 

Z7Xi7^  7i9^< 


zPP=jyyx  z.yy^ 


ÜÜ-  y\ il.  y*- 

a?''"'  , Z7XZ7  — 7 ^ 


^4 


4 _ JLlf  y 4 

ÿXfrl  71s 
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’ ÿX  * i'  7 

* ‘ N 

f^=  - y-». 

71S-'  ■ ’ . ‘ 

ün  a donc  y/ 

— y'  ^ » 6-f»  4-f  1 g— I 4 4-»  1 — t y _ VJJ  4 . 

7i»  719^  * 

& divifant  par  2«  r=  f ^ , on  a 

_L  X y "2«^*  — H 2.<a* ‘ — f 2^^  f * — 4^  — è'^-T-  C*=z 


2a 


ZZZ^y  X Kü  ,,4  — 


72P* 


47 


^{jyyVi  = {jyŸX=z 


— s>  y^  2,  — p.  - 

En  fubftituant  cette  valeur’  à la  place  dep 
dans  l’égalité  Q^...~py—\-^pz  — i^^  il  vien- 
dra  -^^yyŸ y‘~rb  ^yzV 2z=  14  , '&  mettant 

pour  Z fa  valeur  on  a ^xyyV  ^ “+ 


yy>^2=24,  ou 24^  Gu^yy/2 

= = 3 M,  & J'}'  = 7^'  i 

= 1 d2x324=5:2488=8x  6y6i  = 8x8  I 
x8i  = 8x9x9x9x9;doncy=8x9-»,  donc 

^ = 9V'8. 

En  mettant  cette  valeur  de^  dans  les  égali- 
tés RySy  T^  on  trouvera  celless:!, 

BC  (VÇl)—3V7^ 

CD(z)  = ‘iVS. 

0^(»'ï)  = î/72-  ' 


On  voit  que  ces  valeurs  font  en  progref^ 

lion 
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fion  géométrique  , ainlî  qu’il  cft  requis  par  le 
problème. 

II  ell  à remarquer  que  dans  le  cas  propofé 
& refol ü , les  tfois  fegmens  paraboliques , qui 
joints  au  quadrilatère  ABCDA^  forment  fai- 
re parabolfique  , font  égaux  entr’eux, 

& valent  chacun  un  pouce  ; on  fait  que  les 
deux  qui  font  entre  les  parallèles /^B  , C£>, 
doivent  être  égaux;  & comme  les  trois,  en- 
femble  valent  trois  pouces  , fi-  le  fegment 
CRDC  fe  trouve  être  d’un  pouce,  il  fera  dé- 
montré que  les  autres  deux  font  aufiTi  chacun 
d’un  pouce  , ét  par  confequent  qu’ils  font  tous 
trois  égaux  entr’eux.  Voici  comment  l’on 
trouve  que  le  fegment  €RDC  eft  d’un  pouce. 

On  a RM  = (en  mêt- 

tant  pour  zzfa  valeur  jyy)  ; on  a donc  R M 
, & RN=RM{^p)  —NM(,p)  = Ÿ 
= 8 ^ i y V”  ^ C^n  mettant  pour  p fa 
y 2)  ; mais  faire  du  petit  /egment  GRL)L 

:=z\CD^RN=\yx  yŸ2z=\yy>^^,jV2 


-yy^ 


3 <5 


y^=:yyy.  2 ; =z\6lV2 


X y 2 (en  mettant  pour  fa  valeur 

8iv'8,oui62-j/2)=r324x  = I . L’ai- 

re du  petit  fegment  CRDC  eft  donc  d’un 
pouce,  & par  confequent  les  deux  autres  font 
aufli  chacun  d’un  pouce. 
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DESCRIPTION  - 

I V 

DE  LT  ND  G O T I E R, 

Par  M.  Marchant. 

♦/^Omme  rindîgotier  eft  une  Plante  quf 
*V^  rarement  porte  des  Fleurs  & des  Grai- 
nes dans  ce  Pays-ci , & que  l’année  derniere 
nous  l’avons  vûc  croître  dans  fa  perfeâion 
j’en  rapporterai  ici  la  defeription,  & les  re- 
marques que  nous  avons  faites  fur  les  carabe- 
rqs  generiques  de  cette  Plante. 

Son  port  reprefente  une  maniéré  de  fous- 
ArbfilTeau  de' figure  pyrarnidale, garni  débran- 
chés depuis  le  bas  jufques  vers  fon  extrémité, 
revêtues  de  plufieurs  côtes  feuillées  , plus  ou 
moins  chargées  de  feuilles,  fuivant  que  ces 
côtes  font  fituéqg  fur  la  Plante. 

Sa  racine  eft  grolïe  de  trois  à quatre  lignes 
de  diametre,  longue  de  plus  d’un  pied  , dure  , 
coriace  & cordée  , ondoyante,  garnie  de  plu- 
fieurs grofies  fibres  étendues  çà  & là,  &,un 
peu  chevelues,  couverte  d’une  écorce  blan- 
châtre, charnue  , qu’on  peut  facilement  dé- 
pouiller de  delfus  la  partie  interne  dans  toute 
fa  longueur.  Cette  fuMance  charnue  étant 
goûtée,  a une  faveur  acre  & amere  ; le  corps 
folide  a moins  de  faveur  , & toute  la  racine  a- 
une  legere  odeur  tirant  fur  celle  du  Pcrfil. 

De  cette  racine  s’élève  immédiatement  une 
feule  tige  , haute  d’environ  deux  pieds  ou  da- 
vantage,. 

■ * 30  Mars  17 II. 
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Ventage,  de  la  grofTeur  de  la  racine,  droite, 
un  peu  ondoyante  de  nœud  en  nœud,  dure  & 
prefqno  ligneufê,  couverte  d’une  dcorce  lege- 
rement  gercée  & rayée  de  fibres , de  couleur 
gris'cendré  vers  le  bas , verte  dans  le  milieu  , 
rougeâtre  à l’extremité  , & fans  apparence  de 
moelle  en  dedans. 

Cette  tige  e(t  fouvent  branchuë  depuis  fa 
naiflance  jufques  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur 
ou  plus,&  les  plus  longues  branches  font  or- 
dinairement fîtuées  vers  le  bas  de  la  tige.  Les 
branches  & les  épies  de  fleurs  que  porte  cette 
Plante  ibrtent  pour  l’ordinaire  de  l’aiflelle d’u- 
ne côte  feuillée,  qui  à fa  nailTance  forme  une 
petite  éminence  en  maniéré  de  nœud,  & cha- 
que côte,  félon  fa  longueur  , eft  garnie  de- 
puis cinq,  jufques  à orne  feuilles  rangées  par 
pair  , à la  referve  de  celle  qui  termine  la  cô- 
te, laquelle  feuille  eft  unique,  & fouvent  la 
plus  petite  de  toutes  celles  qui  ornent  la  côte. 

Les  plus  grandes  de  ces  feuilles  font  lîtuées 
depuis  le  commencement  jufques  vers  le  mî- 
Heu  de  la  côte  ; elles  ont  près  d’un  pouce  de 
long  fur  cinq  à fix  lignes  de  large,  & entre 
ks  petites  il  skn  trouve  qui  n’ont  <me  le  tiers 
do  la  grandeur  des  préçedentes.  Elles  font 
toutes  de  figure  ovale,  lilTes , douces  au  tou- 
cher & charnues.  Leur  couleur  eft  verd  fon- 
cé en  deftus  , plus  pâle  ou  blanchâtre  en  def- 
fous,,  fillonnées,ou  quelquefois  un  peu  pliées 
en  goutiere  en  deffiis  , & attachées  par  une 
queue  fort  courte  , qui  en  fe  plongeant  té 
long  de  la  feuille  , y diftribuë  plufieurs  fibre* 
latérales  peu  apparentes. 

Depuis  environ  le  tiers  de  la  hauteur  de  la 
tige  j,ufques  vets-l’cxtremiic, il  fort  de  raiflel- 

Ic 
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le  des  côtes  des  épies  de  fleurs  longs  de  trois 
pouces,  chargés  de  douze  à quinze  fleurs,  al- 
tcrnauvemeiit  rangées  autour  de  l’e'pi.  Chaque 
fleur  commence  à paroître  fous  la  forme 
petit  bouton  ovale  de  couleur  verdâtre , d’où 
ibrt  par  la, fuite  une  fleur  qui  étant  ouver- 
te & étendue,  a quatre  ou  cinq  lignes  de  dia- 
mètre, toûjours  corapofée  de  cinq  petales  ou 
feuilles  difpofécs  en  maniéré  de  fleur  en  Ro- 
fe , quelquefois  plus  ou  moins  foiblement 
teintes  de  couleur  de  pourpre  furi  un  fond 
-Verd  blanchâtre.  La  plus  grande  de  ces  cinq, 
petales  (B)  fituée-au  deflu s des  antres,  eft  a 
-peu  près  ronde  , legerement  lîllonnée  dans  le 
milieu  , un  peu  recoquillée  en  dedans  par  les. 
bords, terminée  en  pointe  à fa  partie  fuperieu- 
re  par  une  efpece  d’aiguillon,  & garnie  d’un 
onglet  à fa  partie  inferieure.  Les  deux  feuilles 
inferieures  (C)  font  de  figure  oblongue,échan- 
crées  , faifant  chacune  deux  oreillettes  vers 
leur  naifllànce  & creufées  en  cuilleron  à leur, 
extrémité.  Les  feuilles  latérales  (D)  au  nom- 
bre des  précédentes  font  les  plus  étroites  , les 
plus  pointues  & les  plus  colorées  d’entre  les 
feuilles  ou  petales  de  cette  fleur.  Le  milieu  de 
la  fleur  efl:  garni  d’un  piftile  verd  (£)  relevé 
par  la  pointe,  & environné  d’une  gaine  inem- 
braneufe  (F)  de  couleur  verd  blanchâtre,  dé- 
coupé à l’extremité  en  huit  lanières  en  forme 
d’étamines  (G)  chacune  terminée  par  unfom- 
met  de  couleur  verd-jaunâtre.  Cette  fleur  fort 
d’un  calice  en  cornet  verd- pâle  (//)  découpé 
par  le  bord  en  cinq  pointes,  & fou  tenu  par 
un  pédicule  fort  court.  La  fleur  n’a  point 
d’odeur,  mais  les  feuilles  de  la  Plante' étant 
froilfées  ou  mâchées,  ont  une  odeur  dç  une 
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faveur  legumineufe  ainfi  que  la  fleur.  Lorf- 
quelles  pctales  font  tombées,  le  piftile  s’al- 
longe peu  à peu,  & devient  une  filique  carti- 
lagineule  (/)  longue  de  plus  d’un  pouce, gros- 
fe  d’une  ligne  ou  davantage  , courbée  en  fau- 
cille , prefque  ronde  dans  fa  circonférence, 
toutefois  un  peu  applatîe  des  deux  côtés , or- 
dinairement terminée  en  pointe, articulée  dans 
toute  fa  longueur  , & laquelle  étant  mûre, 
eft  de  couleur  brune  , lifle  & luifante  , rayée 
d’un  bout  à l’autre,  tant  fur  fa  partie  convexe 
que  dans  fa  partie  concave,  d’une  groffe  fibre 
de  couleur  brun- rougeâtre.-  Cette  filique  eft 
blanchâtre  en  dedans,  & contient  fix  à huit 
graines,  renfermées  dans  des  cellules  (L)  fé- 
parées  par  de  petites  pellicules  ou  cloifons 
membrancufes  {M)  blanchâtres  , tranfparen- 
tes,  & rayées  de  fibres.  Les  graines  (iV)  font 
en  forme  de  petits  cylindres,  à peu  près  lon- 
gues d’une  ligne , inégalement  rondes  dans 
leur  • circonférence,  applaties  par  les  deux 
bouts  & de  couleur  grifatre,  ou  quelquefois 
blanc-rouflâtre  , fort  dures  & d’un  goût  le- 
gumineux.  Ces  graines  produifent  d’abord 
-deux  feuilles  Amples  {0)  de  figure  ovale, aux- 
quelles fuccedent  deux  'autres  feuilles  un  peu 
plus  grandes,  puis  après  paroiffeut  les  côtes 
feuillées.  - 

Cette  Plante  eft  annuelle  ici.  On  dit  qu’el- 
le dure  deux  années  & davantage  dans  les  In- 
des Occidentales , dans  le  Brejil  & au  Mexlaue 
où  on  la  cultive  en  abondance,  ainfi  qu’on 
fait  depuis  long-temps  àzns  V Egypte.  On  (e- 
me  ici  cette  Plante  fur  couche  au  mois.de 
Mars  ; elle  y fleurit  en  Juillet  & Août , lorf-* 
que  r£té  eft  fort  chaud , mais  elle  n’y  porte 
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de  bonnes  graines  que  très-rarement  , non 
plus  qu’en  plulîeurs  autres  endroits  ; au®  ne 
lais-je  aucun  Botanifte  qui  nous  ait  donné 
une  exaâe  defcription  des  fleurs  & des  fi®its 
de  cette  Plante  , quoi-qu’elle  Toit  fort  connue 
depuis  long  temps  par  le  grand  ufage  qu’on  > 
en  fait,  particulièrement  dans  les  teintures. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dît,  on  voit  donc 
qu’il  n’cft  pas  facile  d’examiner  toutes  les  par- 
ties qui  caraâeri&nt  cette  Plante, qui  ne  vient' 
bien  que  dans  certains  climats,  ce  qui  appa- 
remment eft  caufe  que  les  Botaniûes  qui  en 
ont  parlé,  n’ayant  pas  eû  occafîon  de  confî- 
derer  attentivement  ces  parties,  ne  convien- 
nent pas  du  genre  auquel  cette  Plante  appar-  - 
tient  ; car  les  uns  l’ont  mîfè  fous  le  genre  de 
la  Cohttea,  les  autres  fous  celui  du  Glafiumy 
& d’autres  enfin  fous  le  genre  de  VErherus\ 
où  en  dernier  lieu  elle  eft  employée  dans  les 
Inftitutions  Botaniques  ; genre  auquel  en  ap- 
parence elle  femble  avoir  plus  de  rapport 
qu’aux  deux  précedens , mais  qui  cependant 
ne  lui  convient  pas,  ainfi  que  nous  l’allons 
^ faire  voir. 

Par  la  defcription  que  nous  venons  de  lire, 
on  peut  donc  reconnoître  que  les  parties  qui 
caraêlerîfent  l’Indigotier  font  differentes  de 
celles  de  VEmerus^  en  ce  que  premièrement 
l’Indigotier  eft  une  Plante  qui  ne  fubfifte  pas 
long-temps,  des  feuilles  de  laquelle  on  tire 
des  fecules  à Tufage  des  teintures , ce  qu’on 
ne  fait  point  des  efpeces  de  r£wer«/,  qui  font 
des  Arbrifieaux  fort  ligneux  & de  très-longue 
^durée.  , 

Secondement,  que  l’Indigotier  - porte  une 
fleur  dont 'les  pétales  s’étendit  en' maniéré  de 

fleur 
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fleur  en  Rofc , & dont  le  contour  garde  la 
proportion  des  fleurs , qu’on  appelle  fleurs  rA 
gulteres;  ftruâure  differente  de  la  fleur  de  l’£- 
merus , dont  les  petales  font  ramaffées  en  fleur 
legumineulè,  & qu’elles  couvrent  toûjours  le  < 
piftile. 

Troifiémement , que  les  filiqucs  de  l’Indi- 
gotier font  vraiment  articulées  , & qu’elles 
renferment  chaque  graine  en  particulier  dans 
aine  cavité  ou  cellule,  exaârement  fermée  par 
une  pellicule  membraneufe , rebordée,  blan- 
châtre, luifante  & rayée  de  fibres,  laquelle  le 
détache  d’elle-même  , quand  on  ouvre  la  fili- 
que , lorfqu’elle  eft  mûre.  Cette  pellicule  ou 
cloifon  étant  examinée  de  près , on  voit  qu’el- 
le a la  figure  d’un  difque  environné  dans  fa 
circonférence  d’un  anneau  membraneux , dont 
ies  bords  s’élèvent  au  delïus  des  deux  furfaces 
du  même  difque, au  lieu  que  la  filique  de  VE- 
merus  n’eft  point  articulée,  & que  les  graines 
y font  contenues  fans  aucune  cavité  ni  mem- 
brane ou  cloifon  qui  les  féparent  entre  elles 
le  long  de  la  filique;  ce  qui  doit  faire  conclu- 
re que  l’Indigotier  ne  peut  être  rangé  entre 
les  efpeces  à' Emerus  ^ ni  fous  aucun  autre  gen- 
re de  Plante  connu;  c’eft  pourquoi  nous  en 
çonftituerons  un  genre  de  Plante  nouveau  que 
nçus  appellérons  /Jfjîl , flve  Indigo  ,'  noms 
que  lui  donnent  prefque  toutes  les  Nations 
étrangères  qui  le  cultivent  ; & puifqu’enfin , 
fuivant  la  meilleure  méthode  de  ranger  les 
Plantes  , on  doit  tirer  leurs  caraêèeres  generi- 
-ques  de  la  ftrudure  de  leurs  fleurs  , ainfi  que 
de  celle  de  leurs  fruits,  laquelle  ftruélure  dans 
rindigotier,  eft  differente  de  celle  de  ŸEme- 
THSs  ainfi  que  nous  venons  de  le  démontrer. 

..  ' L’uià- 
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L’ufage  qu’on  fait  de  l’Anil  eu  Médecine 
dans  les  Indes  nous  étant  inconnu  icî  , à cau- 
fe  déjà  rareté  de  celte  Plante,  joint  à ce  que 
les  Auteurs  qui  en  parlent  ne  s’accordent  pas 
plus  fur  la  nature  de  cette  Plante  que  fur  fes 
ufages  en  Medecine;nous  ne  publierons  point 
toutes  les  prétcadués  vertus  qu’ils  lui  attri- 
buent, .qu’on  ne  peut  confirmer  qu’après  en 
avoir  fait  plufieurs  expériences  ; mais  nous  di- 
rons feulement  que  les  feules  propriétés  de 
l’Indigotier , dont  les  Botanîftes  paroiflent  con- 
venir le  plus  , font , que  la  racine  de  cette 
Plante  en  décodiqu  eft  bonne  contre  les  dou- 
leurs de  la  Colique  néphrétique  , & que  fes 
feuilles  pilées  & macérées  dans  l’Eau  , puis 
appliquées  fur  le  Ventre  , aident  beaucoup 
contre  la  difficulté  d’uriner  ; de  plus  qu’étant 
mifes  en  cataplafme  fur  la  Tête  , elles  en  ap- 
paifent  auflî  les  douleurs. 

Nous  laifibns  à Mrs  les  Mechanîcîens  à 
décrire  la  maniéré  de  tirer  les  fecules  de  l’In- 
digotier & leurs  ufages  , comme  étant  une 
. chofe  qui  regarde  purement  les  Arts;  & que 
4’ailleurs  plufieurs  Voyageurs  ou  Phyfîciens 
ont  donnée,  fui  vaut  ce  qu’ils  ont  vû  prati- 
quer dans  les  Pays  où  on  cultive  cette  Plante 
•en  abondance , mon  deflein  n’ayant  été  que  de 
rapporter  ici  ce  que  j’ai  attentivement  exami- 
né , & qui  concerne  fimplement  la  Bo- 
tanique. . 
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DE  L’yapoke«i>âaon.  HUDRO- 
KEPHALON.  ' 

HTD  ROCBP  HALEj  r. 

OÙ  " 

7’UMEUR  AQUEUSE  DE  LA  TETE. 

Par.  M.  Petit. 

*T  ’HydroCephale  cft  une  tumeur 

X-/  aqueufe  de  la  Tête,  qui  attaque  plus, 
fouvent  lesjcunes  gens  que  les  adultes.  Les 
Auteurs  en  reconnoiflent  de  plufieurs  elpeces, 
eu,  égard  à la  fituation  des  eaux,  ils  en  ont 
admis  une  Externe  & trois  Internes.  Dans  la 
-première  de  celles-ci , les  eaux  font  épanchées 
entre  le  Crâne  & la  Dure-mere.  Dans  la  fé- 
condé , les  eaux  font  entre  la  Dure  & la  Pie- 
mere;  & la  troifiéme  n’eft  que  l’augmentation  ' 
exceffive  des  eaux',  qui  font  naturellement 
days  les  Ventricules  du  Cerveau.  Celle-ci  efl 
la  feule  que  j’aye  reconnu  dans  la  pratique  de 
la  Chirurgie,  ou  dans  lV)uveriure  des  Cada- 
vres ;ce  qui  me  fait  croire  que  les  autres  cfpe- 
ces  ibnt  très-rares. 

Aux  Enfans  qui  font  dans  le  fein  de  leur  ' 
Merc,  cette  maladie  eft  quelquefois  la  caufc  • 
de  la  difficulté  qu’ils  ont  à fortir,  ce  qui  nous 
oblige  de  percer  la  Tête  pour  en  faire  îbrtir 
les  eaux , & faciliter  l’accouchement. 

Mem.  1718.  . F AU 

^3Q>lâU17l>, 
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A la  fuite  des  douleurs  de  Dents,  aux  affec- 
tions vermineufes,  aux  fortes  convulfions  qui 
affligent  les  Enfans  , il  furvient  quelquefois 
rHydroecphalc.  Cette  maladie  arrive  auffi  à 
ceux  qui  ont  quelque  vice  de  la  lymphe,  des 
obftruétions  aux  Glandes  conglobces. 

Voici  les  lignes  d*e  cette  maladie  depuis  fes 
.prémices  jufqu’à  fon  plus  funefle  degré. - 

Ceux  qui  commencent  d’en  être  attaqués 
ont  des  convulfions  legeres  à la  Bouche  & aux 
Faupieres,  ils  mordillent  leurs  Levres,  grin- 
. cent  les  Dents  , & fe  frottent  le  Nez  comme 
dans  l’affedlion  vermineufe;  ils  ont  le  Ventre 
parefleux,  ou  font  trop  dévoyés,  & l’alTou- 
piffement  plus  ou  moins  fort  félon  le  degré 
de  l’épanchement  les  accompagne  toûjours. 

11$  font  foibles,*languilTants,  trilles  & pâ- 
lies; ils  ont  rOeil  morne,  la  Prunelle  dila- 
tée, les  Sutures  écartées , les  Os  s’émincent, 
deviennent  mous,  & ont  des  figuras  irregulie- 
res:  le  Nez  s’enfonce,  le  Front  s^éleve,  les 
Yeux  femblent  fortir  de  la  Tête.,  laquelle  de- 
vient monftnieulè  & d’un  poids  fnluportable  ; 
elle  creve  quelquefois  , & le  malade  meurt 
peu  après.  Quand  on  voit  que  la  maladie  e/l 
portée  à fon  dernier  degré,  on  fait  l’operation 
ordinaire  aux  Hydropilîes,  ce  qui  n’a  pas  un 
fbccès  fort  avantageux  , puîfque  le  malade 
meurt  peu  de  temps  après,  plûtôt  ou  plullard  , 
fuivant  la  quantité  d’eau  que  l’on-a  évacué 
' par  l’operation.  Si  l’on  tire  prefque  tout  , ils 
meurent  quelquefois  quatre  ou  cinq  heures 

apres,  Sc  fe  traînent  plus  loin  fi  l’on  en  tîi« 

moins  ; mais  ceux  que- j’ai  vû  furvîvre  plus 
îong-teinps  à l’operation,  n’ont  pas  pafl'é  qna- 
faïuc  heures.  ' ^ ' 

. / » 'A4’ou- 
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A l’ouverture  de  leurs  Cadavres  j’ai  reffiar- 
<îué  la  Dure-mcre  plus  adhérante  aux  partiel 
du  Crâne , que  dans  les  autres  fujets.  La  ba- 
fe  du  Crâne  eft  applatie,*&  comme  dcrafée, 
la  voûte  de  l’orbite  eft  jettée  en  dehors  ainfî 
que  leurs  Yeux,  l’intervalle  d’un  Os  à l’autre 
efl:  occupé  par  l’expanfion  de  la  membrane  qui 
les  joint,  le  Cerveau  efl:  ferme,  les  Ventricu- 
les font  fi  confiderablement  étendus,  que  la 
Lubflance  cendrée  & blanche,  n’ont  pas  l’é- 
paifleur  de  deux  lignes.  En  pluficurs  endroits 
où  elles  font  fcparées  , il  ne  fe  trouve  que  la 
Pie-mere  qui  retient  les  eaux.  De  plus -les 
Vaîfleaux  font  allongés  & groflis,  & dans  la 
plûpart  de  ces  pauvres  malheureux,  la  Glan- 
de pituitaire  fe  trouve  fehirreufe , ce  qui  pour- 
roit  n’être  pas  une  des  moindres  caules  de  cet- 
te maladie.  Je  n’entre  point  dans  l’explication 
de  tous  ces  phénomènes  , car  quelques  obfer- 
vations  que  j’aye  fur  ce  fnjet,  elles  ne  .me  pa- 
roifiTentpas  fuffifantes  pour  hazarder  un  fyltême. 


REM  J R§^UES 

Sur  ce  qpCon  a donné  ji^qu'ici  de  foluttons  des 
' Proèlêines  Jitr  les  Ijopcrimetres , avec  unettoit- 

..  velîe  rnethûde  courte  facile  de  les  refoudre 
fans  calcul^  laquelle  s'étend  aujfi  à d'autres 
problèmes  qui  ont  rapport  à ceux-là. 

Par  M.  Bernoulli,  Profelîeur à 

*T  Es  curieux  du  progrès  delafublimeGeo- 
I > metrie  peuvent''fe  feflouvenîr  qu’il  y a 
. ^ ■ F envi- 

p*  2t  5c  z^Mai  171I,  ' 
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finviron  vingt  ans  qu’ayant  propofé  le  Pro- 
jblêcne  -de  la  Brachyllocrone,  ou  de  la*Cour- 
be  de  la  plus  vite  dcfcente , mon  Frere*  me  ' 
propofa  la  queflion  des  Hbperimetres , laquel- 
le fut  long-temps  'debatuc  entre  nous  deux. 
Ce  que  cette  contellation  a produit  fe  trouve 
dans  les  /Jé^es  de  Leipjick  de  1700.  pag.  adi. 
de  1701.  pag.  213.  & dans  les  Mémoires  de 
Y Academie  Royale  des  Scietjces  de  1 706.  p.  304, 
Voyés  aulîi  la  pag.  67.  du  Livre  de  M.  Tay- 
lord  , intitulé  Methodus  Incrementorum  direâû 
Çÿ  inver  fa. 

Je  réfolus  cette  queftron  des  Ifoperimetres 
en  deux  maniérés  différentes  ; & pour  raifons 
que  j’avois  alors  , j’en  tins  la  folution  fecrete 
fans  la  faire  voir  à d’autres  qu’à  l’illuffre  M. 
Leibnitz  (dont  le  monde  favant  pleure  enco- 
re la  mort)  à qui  je  la  communiquai  d’abord, 

& qui  me  marqua  l’approuver;  ce  qu’il  a af- 
furé  encore  quelque  part.  Au  commence- 
ment de  1701.  j’envoyai  cette  double  folution 
à l’Academie  Royale  des  Sciences , latjuelle  ‘ 
ne  la  publia  que  dans  les  Mémoires  de  1706. 
La  raifou  de  ce  retafdement  eft  rapportée  par 
le  célébré  M.  de  Fontenelie  dans  l’Hiftofre  de 
l’Academie  de  cette  année-là  p.  y.  placée  à 
l’ordinaire  à la  tête  de  ces  Memj^ires. 

Ne  fongeant  plus  à cette  queffion  , 'j’ai  été 
averti  depuis  peu  par  un  Ami  que  de  ce  que 
mes  fblutions  n’ont  paru  que  depuis  la  mort 
de  mon  Frere,  quelqu’un  me  foupçonnoit  d’y 
avoir  appréhendé  quelque  erreur  qui  m’avoit 
empêché  de  les  publier  de.fon  vivant.  La  rai- 
fon  de  ce  retardemeut  rapportée  dans  l’Hiffoî- 
re  de  1706.  de  l’Academie  Royale  des  Scicn- 
,ccs  , fait  voir  que  ce  fôupçon  eft  aufli  mal 
" • : / fondé 


Digiiiz-  by  Google 


]>  E s Sciences.  1718/  rif 

fondé  qu’il  eft  injurieux  à ma  candeur.  D’un 
autre  côté  je  ne  penfe  pas  qu’on  me  croyeaf* 
fez  fou  pour  avoir  ofé  expofer  en  public  un 
Ecrit  de  moi , dans-  lequel  j’aurofs.  reconnu 
ou  même  foupçonné  quelque  erreur,  n’y  ayant 
aucune  apparence  qu’un  homme  le  montre 
avec  un  defaut  qu’il  fe  conuoît,  & qu’il  pour- 
roit  cacher. 

' Cependant  pour  ne  pas  négliger  l’ayîs  de 
mon  Ami,  j’ai  revu  tout  ,de  nouveau  mes  fo- 
lutîons  depuis  long- temps  oubliées  ; & en  les- 
examinant  encore  avec  toute  l’attention  pofli- 
blç,  j’âî  enfin  reconnu  que  je  m’y.étois  effec- 
tivement mépris  en  quelque  chofe  que  je  n’a- 
voîs  pas  obfervé  auparavant  : ce  que  l’amouç 
de  la  Vérité  me  fait  avoüer  ingénument,  & 
avec  d’autant  moins  de  honte,  que  je  fuis per- 
luadé  qu’un  tel  aveu  fied  bien  à un  honnête 
homme,  & que  le  Public  m’en  faura  g^é,  en  . 
confequence  des  nouvelles  découvertes  qu’il 
me  donne  occafipn  de  lui  communiquer , lef- 
quelles  fans  cela  feroient  peut-être  demeurées 
pour  toûjours  enfevelies  dans  mes-  papiers  , 
quoiqu’elles  ne  contribuent  pas  peu  à l’avan- 
cement de  la  fine  Geometrie, 

Il  efl:  à remarquer  que  la  folutîoii»du  pre- 
mier .Problème  de  mon  Mémoire  inféré  pvr 
jni  ceux  de  1706.  de  l’Academie  Royale  d^ 
Sciences , pag.  304.  eft  précifément  la  même- 
que  celle  que  mon  Frere  avoit  reconnue  pouf 
légitimé  :fon  approbation  jointe  à latropgran- 
dç  confiance  que  j’avois  en  l’univerfaliié  de 
ma  méthode,- me  fît  oublier  à taire  attention 
à une  certaine  cîrconftance  qui  empêche  qu’el- 
le ne  puîfle  fans  quelque  modification  s’appli- 
quer au  fécond  Problème  de  la  pag.  310.  dans 

F 3 le- 
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leque;!  il  s’agit  de  trouver  entre  ,les  courbes 
ifoperimetres  quelle  elt  celle  de  qui  les  foiic-. 
tiens  des  arcs  donnent  un  plus  ^raud  ou  un 
plus  laquelle  inadvertance  me  fit  tom- 
ber dans  l’équation  zz:dv^  au  lieu  de 

, qui  eft  la  vraye  , & qu’on 

verra  pe  différer  en  rien  dé  celle  que  mon 
Frére'a  donnée,  dans  la  pag.  zay.  des  /lélis 
de  Lfipjick  de  170 «.  excepté -que  j’ai  appellé 
r,  v \ ce  qu’il  appelloit  z , y.  Car  en  prenant 


comme  moi  <^Fconftante  , l’on  aurà-^4^i^ 

ijuegrale  ; & .en  s’y  prenant  bien , on  trou- 
vera que  l’integrale  de  cette  différentielle  efi> 

= y Zt  ^ • équation  qu’on  verra  dans  la 


fuite  être  équivalente  à celle  de  mon  Frere, 
& n’eir  différer  qu’en  ce  que  celle-ci  eû  plus 
limplemenf  exprimée  que  la  fienne. 

'Pour  réparer  cette  faute  d’inadvertance,  je 
vas  donner  ici  une  nouvelle  maniéré  de  relbu- 
dre  avec  une  facilité  finguliere*,  non  feule- 
ment tous  les  Problèmes  que  mon  Frere  a 
propofés  fur  les  Ifoperimetres  ; mais  encore 
une  infinjté  d’autres  approchants.  Pour,  cela 
je  vas  confiderer  comme  lui  un  arc  infiniment 
petit  de  la  Courbe  cherchée  , comme  compo- 
fé  de  trois  petites  lignes  droites  élémentaires  ; 
& par  le  moyen  d’un  Principe  pris  de  la  loi  de 
Y(J»iformite'y  que  perfonne  n’a  encore  obfer¥é 
jufqu’ici,  la  feule  infpedîon  de  la  figure  me 
va  fournir  tout  d’un  coup,&  fans  prefqùe  au- 
cun calcul , des  équations  qui  fe  prefenteront 
comme  d’elles*mêmcs  pour  les  Courbes-chec- 

chées. 
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chées.  Le  Le6leur  ne  rencontrera  rfen  ici  de> 
l’embaras  qui  fe  trouve  dans  la  pénible  Ana- 
lyfe  de  mou  Frere,  compliquée  de  troilîémes 
différences  & d’autres*  difficultés  qui  ne  le 
troiiveront  -point  par  ma  méthode.  M.  Ti/y- 
homme  d’efprît,  & Geometre  très  habi- 
le , qui  a heureufement  pénétré  jufque  danS 
ce  que  nous  avons  donné  de  plus'  profond, 
comme  il  paroît  par-  fan  Livre  àe  Methodo 
erementorttm  ; léntant  bien  la  longueur  eirfba- 
raflante  de  l’Analyfe  de  mon  Frere,  6ç,. vou- 
lant la  rendre  plus  courte  & un  peu  plus  clai- 
re, a répandu  lui  même  tant  d’obteuriîc  fur 
cette  matière  (aufîi-bien  que  fur  d’autres  où  il 
a voulu  être  court)  qu’il  femble  y prendre  plai- 
-iîr  , & que  je  doute  qu’il  y ait  quelqu’un , quel- 
que pénétrant  qu’il  foît  , qui  l’entende  par 
tout,  quand  .meme^  la  matière  lui  feroit  déjà 
connue  d’ailleurs.  'Pour  ne  rien  dire  ici  du‘ 
calcul  court  & ferré  que  cet  Auteur  y em- 
ployé fuivaqt  fa  coutujne  , fi  on  Pcxamine  de 
près,  o|i  le  trouvera  encore  aflèz^long  5c  em- 
brouillé, outre  que  ce  calcul  le  mené  far  la 
matière  prefente  jufqu’aux  troifiémes  fluxions 
ou  différences,,  comme  mon  Frere  y a été 
conduit  par  le  lien. 

Par  toutes  ces  raifous  5c  d’autres  qu’il  n’eft> 
pas ‘neceffaire  de  rapporter  ici  , je  ne  croi  pas 
qu’on  m’impute  de  faire  chofe  faite,  fi  dans 
une  matière  auffi  ditl^ilc  que  celle-ci  je  mon- 
tre une  voye  courte  , claire  & facile  , fuivant: 
laquelle  un  Geometre  d’habileté  ôc  d’efprit 
médiocres  , puifTe-arriver  jufqn’à  voir,  non 
fur  la  foi  d’autrui,  mais  de  fes  propres  yeux 
CCS  vérités  abffrufcs , fans  .s’engager  dans  la 
, longueur  du  calcul  de  mon  Frere  , ni  dans’ 

. F 4 l’obf- 


ïiS  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

l^obfcurité  de  celiii  de  M.  ‘ïaylord^  La  voici 
cette  voye  ou  méthode  dans  ce  qui/fuit. 

L E M M E I. 


* Les  droites  eq,  étant  données  de  po~ 
fition  en  angle  droit  q,  avec  lenrs  points  a, 
c ; fqient  à dijîances  données  a f , f p , p q ,.  /« 
autres  droites  tg , p C , parallèles  q e , fur  lef~  > 
quelles^  foient  deux  -points  quelconques  b,  c,  avec 
deux  autres  g,  i,  infiniment  près  de  ces  deux-là. 
Soie/n  par  a,  b,  C,  e,  les  trois  droites  ab,.  bc,  ce, 
fléchies  entr' elles  ; Çÿ  par  a,  g,  i,  e,  trois  autres 
droites  ag,  gi,  ie:  le  tout  de  maniéré  que  la 
jhmme  des  trois  premierej  fait  égale  à la  fqmme 
des  trois  dernieres  ; ^ qu^ainfi  r on  ait  ici  a b 
-f- bc -+ ce  :=  ag -4- gi -h  ie. 

Cela  poféy  fi  l'on  imagine^  quatre  petites  lignes 
b m,  g n,  iü  , ch  , menées  *aes  quatre  points  b, 
g,  î,  c,  perpendiculairement  fur  a g , bc,  ie, 
avec  les  deux  bk,  c.\  parallèles  à je  dis 

que  jans  aucun  calcul  fon  aura  ^ ^ ^ x b g 


k c le 
bc  ce  ‘ 


Démonstration. 

. Il  eft  yifîble  que  l’on  aura  pour  lors  quatre 
couples  de  triangles  leq^blabies  deux  à deux  : 
favoir  gmh  y hfa;  bng , ckb  ; coi , ekk  ; ihc , e/ç  ; 

lefquels  donneront ènz=:*^é^^y 

Donc  la  fuppofition 
qu’on 

• E J G.  L " . . ’ 
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9U’on  fait  ici  de  a g ~-^gi—^ie=zaù—{-èc~{>. 
f e, rendant  ag  — aï  —\-g i —'b c-{-ie  — ce ~0y 
c’e/l-à-dire g m — -b a — c o-~\-ih  — o\  l’on  au- 


ra ' pareillement  ici 


bc 


kj>Cci 

bç  I 


= O ; & confequemment  ~x.bg: 
— JJ  ^ ^^'^ilfaîloit  démontrer.,  - 


C O R O L L A-  IRE,-  ' i 

« 

De  cette  derniere  équation  fuît  b g . c iiz 

^'^  77  * Ô ““  ■fc-  multipliant  le%  deux- 

derniers  termes  par  ab  x bexce)  ::'ab  x ce  ^ 
h—ab  y.btxle,  be  X ce  xfb-^ab  X ce  X if.'  Ce- 
qui  eft- fans- aucun  calcul  le  Theoreme  préli-- 
mînairei  lur-méme,  que  mon  Frerea  démon- 
tré par  um calcul  .afièz  long,  ainlî’ qu’on  le 
voit  dans -la  pag.  2 15-- des  Â^es  de  Leipfick  de  - 
1701;  mais  j’aime  mieux  m’én  tenir  à mon> 

équation ^—^xt g.=  fJZh  ^.,i  (qu»-  ' 

j’^appellerai  dorénavant  fondamentJey  caxxik  ' 
de  l’uniformité  des  grandeurs  ‘qui.  afreélent  bg 
C i y par  rapport  à l’ordre  des  trois  lignes 
r?;, de  leurs- trois  correfpondantes-/^, 

h',  & des  trois  fractions  ^ ~ ; ayant 

d’une  part  b'g  multipliée^ par  la-  différen- 
ce de  la  première  à la  fcconde  de  ces  trois  ■ 
ftaélions , & f /■  multipliée  de  même  par  là  dif-- 
ference  de  la  fécondé  à la  troifî^me.  On  ver- 
CR  dans  la  fuite  que  cette  uniformité  contribue  * 

• - ■ S ..  met-' 
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nierveillcufement  à rcconnoître  comme  d’un 
feul  coup  d’œil,  & non  en  cotifequence  d’au- 
cune’Analyfe  , les  équations  qui  conviennent 
à chacun  des  problèmes  que  nous  allons  re- 
füudre. 

L E M M E II. 


Les  îij^fjes  aq  , eq  , ^ia»t  encore  ici  don- 
nées de  pojition  en  angle  droit  q yjoient  dé^ 
crits  de  ra'ipns  donnés  les  arcs  circulaires  D b £ , 
Fc  G,  qui  ayent  j^our  centres  les  points  a,  e,. 
donnés  Jur  ces  droites  a q , e q.  Par  ces  deux, 
points  ou  centres  a , e , ^ par.  dettx  quelconques 
b,  Cy.*de  ces  arcs  , foient  trois  lignes  droites  ab,, 
b c ce,  fléchies  entr*^elles  y Çÿ  par  les  mêmes 
points  fixes  a,  e,  ^ par  deux  autres  g,,  ,i , imu' 
ginés  fur  ces  arcs  infiniment  près  de  b j c , foient 
trois  autres  droites  ag,  gi,  i.e:  le  tout  encore 
de  maniéré  que  la  fonrme  de  ces  trois-là  fait  égale 
à la  fomme  de  ces  trois- ci  \ ^ qu'ainfi  l\n  ait 
encore  /V/  a b — |-  b c H-  c e =r  a g — f g i —fie.. 
Cela  pofe\  Ji  l*on  conçoit  b f , c p , parallèles  à 
cq,  ^ rencontrées  e-»  n,  o,  par  les  petites  droi- 
tes i O , parallèles  « a q , lefquefles  en  déter- 
minent les  partifules  b n , c o , dont  le  paffage 
de  b.,  Cp  eu  g,  j yftra  croître  la  première  fb,Çÿ 
décroître  la  fcconde  p c ; je  dis , en  fuppofant  toü^ 
Jours-  bk  , é l , parallèles  i a q , que^  fon  ‘aura 

ici  {encore  fans  aucun  calcul)  ~ x b tt- 

^ a/  . b k 


I c • 
if  X c O. 
cl 


Sic.  II* 
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DeMO-NSTR  AT  ION. 


— — * X - ■ . %'  •- 

, L’angle  k {hyp.)  droite  rendant  bk  ^^^kc 
:=zbc^  {hyp>')^g * —bk-^gn—^oi  —\-kc~-co-bn 
& confequemment  bk'-'rgn-^-o — fP (ib  k 

i -, — Z 

xgfi—]-ot)  — ^£  — (jlkcxco—\-b'a)i‘.i 
l’on  aura  ici  bky.g*t-\-ot  — kx-Aco—{-bn\o}X‘ 
g n —\’0  i z=2 -+  Or  les  triangles^ 
fêmblables  afb^bng^  donnent  af.'fb  wbn^. 

Et  les  femblables  de /, , 


fbxbn 
- '»/. 


gnz= 

donnent  de  méme-c / . le  \ : co  . oi 


Eo„cÆ>^5  iL>i^  - kïl?  k2<L” 

'»/  cL_  bi^  ' ; bk^ 


il 


confequemment x b n=i^  x c ov: 

af  bk^  bk^  cl 

dquation  fondamentale  qu’il  falloit  démon- - 
trcr,  & dont  les  termes,  ont  encore  une  unî*- 
formité  pareille  à celle  qu’ôn  a obfervée  danso 
Ceux  de  l’équation  fondamentale  du  Lem.  !► . 


. »• 


C O R O L L.  A 1 R E !.  . ► 

ti  fuit  auffi  de  cette  dernîere  équation'  qutf 

bn  . CO  : ; ^ ^ (en  multipliant  les. 

deux  derniers  termes  par-  af  x bkx  cl)  : : afx 
d'x  kc  — afx  b kx  le.  fb  X bk  x cl  — af  xi''.- 
dx  kc.  Ce  qui  eft  encore  fans  aucun  cal-' 

F 6 cul 
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cul  le  Th.  3.  que  mon  Frcre  a démontré  par 
le  calpul  différentiel  d^ns  les  Aéles  de  Lesp-^ 
jzfi  de  1701.  pag.  216*. 

Corollaire  T I. 

Si  l’on  veut  déterminer  le  rapport  qu’ont 
«ntr’elles  gn,  oi  ^ il  n’y  a qu’â  s’y  prendre' 
comme  ^ans  la  folutîon  précédente,  & l’om 
trouvera  de  même  l’équation  Ipecifiquc 

« = - Ç -+  »■ 

la  même  uniformité  que  celles  du  prefent 
Lcmme  2.  & du  Lcmme  i. 

Définition,  ün  appelle  ici  Fondion- 
d’une  grandeur  variable'  une  quantité  com- 
pofée  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  de'cette 
grandeur  variable  & de  confiantes.^ 

" \ P R O B L E M E‘  I. 

* Fntre  une  infinité  de  Courbes  de  même 
longueur , comprifes  entre  les  mêmes  points 
B , . C , en  trouver  une  B a e Q.  telle  que  les  fem- 
hlables  fonélions  quelconques  de  fies  ordonnées  aN,. 
c S. , C r , &c.  fiufifient  un  plus  grand  ou  un  plus 
petit , qui  fiait  une  aire  BM  L É T refiultante  de 
ce  que  le  prolongement  vers  M,  L,  E,  &c.^ecex 
ordonnées  aN,  eS,  CT,  &c.  lui  en  produit 
d autres  N M S JL ,,  l’ E , ^c^  fiemblahlement^ 
eompofiées  chacune  de  chaque  cor refipondante* de' 
cehesdÀ  ^ êff  de  confiantes-:  tellement , dis-je.^ 
-qu'il  en  refiuUe  une  aire  BM  DE  T qui  fiait  la  . 
plus  grande  eu  la  plus  petite  de  tout  ce  qui  s'en> 

" peut  fiormer  de  cette  maniéré* 

So-» 

IJ,  y - 


Digitized  by  Google 


DES  SCIEKCES.  1718.  133 

S O B Ü T I O K. 

Il  eft  maiiîfefte  que  chaque  portion  ae  àe  lz 
Courbe  cherchée  ÈaeC , doit  avoir  la  même 
propriété  *que  cette  Courbe  toute  entière,  de 
faire  un  plus  grand'  ou  un  plus  petit.  Conce- 
vons donc  une  particule  infiniment  petite  ae 
de  cette  Courbe,  comme  compofée  (ainfi  que 
dans  la  Fig.  i.)  de  trois  petites  lignes  droites 
a h y bcy  ce*  comme  de  trois  élemens  conti- 
gus aufquels  • répondent  fur  rabfcîilè  B J, 
trois  élemens  égaux  Piî,  RSy  o\x  af, 
bk.f  cj  ; & les  trois/^  , kc  y le,,  des  appli- 
quées P b,  Rc,  Se.  Concevons  de  plus  que 
les  extrémités  a,,  e,  de  la  particule  abce,  de- 
meurant. fi^es  , fes  points  b y C , coulent  le 
long  des  Adonnées  P b Rc,  en  deux  autres 
points  iy^  infiniment  près  d’eux , & chan- 
gent ainfi  cette  particule  abce  èn:  une  ature 
de  même  longueur  qu’elle.  - ; * 

Cela  pofé,  la  condition  de  plus  grand  ou  do 
plus  per/V. exige  ici  que  la  fiimipe  des  fondions 
de  P^,  Rc,  foit  égale  à la  fomme  des  fonc- 
tions femblables  de  Pg;.,  ^ & qu’arnfi  la 

différence  des  fonôions  de  P h,  P^,  foit  éga- 
le à la  différence  des  fonélions  de^c,  Ki. 
Or  ces  fccondes  différences  de 'fonétîons  ie  ^ 
trouvent  en  differentîànt  fîmplemcnt  les  fonc- 
tions des  appliquées  Pb,  Rc,  & en  multi- 
pliant ce  qui  en  vient  (après  en  avoir  omis  les 
premières  différences  qui  s’y  trouvent  de  ces 
appliquées  P b ,.R  c , qui  entrent  chacune  dans 
là  compofîtion  femblable  de  chacune  de  çes 
£bn<âionsX  par  bg  , ci , quantités  infiniment 

P 7 peti^; 


" i / CoogU 
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petites  du  fécond  genre , dont  P ^ , Rc^  dif- 
ferent de  Pgy  Rt,  ^inli  que  je  l’ai  enfeigné 
dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  de  l’année  1706.  pag.  306.  Donc  ii 
l’on  appelle  ici  comme  là,  APè  xbg\  RRc 
xei,  ces  fécondés  différences  des  fondions 
des  appliquées  P b,  Rc,  en  prenant  ainlî  que 
là  , non  feulement  À pour  le  Signé  ou  la  Ca- 
laderiflique  de  ces  différences  de  fondions,, 
lliivie  de  Pb\  Rc  , poor  marquer  que  c’eft 
des  fondions  de  ces  appliquées  qu’il  s’agit; 
mais  encore  A P b^  aRc  ^ pour  et  que  ces  fer 
çondes  différences  de  fondions  contiennent  de 
fini  refultant  de  la  première  différentiation  "^de- 
ces  mêmes  fondions:  l’on  aura  ici  aP^  xbg 
:^ARc  xci.  En  effet,  en  prenant  aulîi  <ppour 
la  caraderiftique  de  ces  fondions  elles^é-t 
mes,  la  queftion  prefente  de  p/us  grand  ou  de  - 
plus  petit  y dont  il  efl:  ici  queftion:,  y exigeant^ 
^:P  b^<pJRc=z^  P g — f-  ^ el  1 e y exige  au  f| 

<pRe^<^Riz=(p  i^g-^(pPb  ; ce  qui  fui-» 
vant  la  définition  de  A,  donne  A*/îr  xytr  — 
àRi  xki—  APgxfg  aP bxjb  : de  for*» 
te  qu’ayant  A ^e=: A /f/ , &AP^=APi>,  àr 
caufe  de  l’infinie  petiteffe  de  ci ^ bg^  par  rap" 
port  aux  grandeurs  A <r , A/,  P^,  P^;  l’on. 

aura  ici  A A r x ^ c-—k  i = AP  b xfg  , c’eft- 

à-dirc  \ A Rc  X ci  — iLPbxbgù.  cj’où  refulte 

bg.ci::ARc.APb::  ^ ~ • ‘ Cela  étant; 

ü au  lieu  de  , ci,  l’on  fubftituë  leurs  pro--- 
portionnelles  > —,  dans  l’équation  fon- 
damentale ^ ÿ X bgz=  ~ — - xr  / du  Lém.  • 

I*  il 
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i.U  en refultera une  nouvelle  équation  -Ç ^ > 

dù  ke 


X 


I 


k 

bc 


quej’appelleraijl^tf-, 


(ifique',  parce  que  d’elle  refulte  l’équation  dif- 
férentielle qui  détermine  finalement  l’elpece^ 
de  la  Courbe  cherchée. 

Pour  trouver  commodément  cette  équation* 
dift'erentîelle , U eft  fort  à propos  de  confider 
rer  l’uniformité  qui  fe  trouve  dans  la-  compo- 
lition  des  deux  membres  de  la  précédente 
équation  fpecifique  , tant  par  rapport  aux  li- 
gnes/* hcy  ceifh^  kc,  /^r^ue  par  rapport 
ï APi>^  AR  c:  ce  que  aè  eft  dans  le  preniier 
membre  , hc  l’eftdans  le  fécond  ; ce  que 
eû  dans  le  premier,  ce  l’eft  dans  le  fécond 
de  même  kc ^ le  , font  dans. le  fécond' -ce  que. 
font  fb,  kc^  dans  le  premier;  enfin  eft 
aufli.  dans  le  fécond  eg  qu’eft  AP^dansIeprç-i 
mier.  Cette  confideration  m’a  fait  voir  tout 
d’un  coup  que  la  Courbe  cherchée  doit  être 
telle  , qu’en  y fuppofant  les  élemens  de  l’âb- 


çiflè  égaux  , la  quantité  x foit. 


• • fin  ' Le* 

par-tout  confiante.  Or  il  eftvifible  que  ^ — ^ 

n’eft.  autre  chofe  que  là  différentielle  négative- 
ment prife  d’une  fraââon  qui  aurgitunéle^ 
ment  d’appliquée  pour  numérateur,  & l’éle- 
ment  correfpondant  de  la  courbe  pour  dénov 
minateur. 

* Si  donc  {Fi^.  3.)  l’on  appelle 
Na,  x;  B a,  la  precedente  équation  fpe** 

'cifiqu© 


»fi6,nk 
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cifique  fé  changera  ici  en  — x = ^ 
quantité  confiante  homogène;  ce  qui  donne- 

iyèLic  __  , dx  - ^dz.ddx-^dxddit 

4 dzt  * 

forte  qu’en  multipliant  le  tout  par  dx  pour  lé 

pouvoir  intégrer,  il  en  refultera  — - 

^d  xddxpijç^  (à-  caufe  db  à X^=zdz^ 

— dy^ , qui  dans  la-prefente  hypothefé  de  à') 
confiante  , donne  d x d d x •=■  d z d d z)- 

'^dz.^ddz.r^dxidd Z. — dy^ddXé 


dx.^ 


dz.^ 


Donc 


en 


dîvîfiint  le  tout  par  </jy,J’on  aura  ici  — 

= ^*^~*  * dans  laquelle  équation  ^ ayant  dy. 

CQnfiante,&  la  quantité  Ajf  X étant  la-prei* 
miere  diflerencc  de  la  ronâion  de  a-,  fi  l’ons 
appelle  Jf  cette  fonélioii  ; cette  . équation  inté- 
grée à la  maniéré  ordinaire,.,  donnera^ 

s=  — ~ — pouF  fon  intégrale  , de  laquelle  re--. 

{ü\t&  ady=:Xr+^^xdz  dont  le  quarré  eft: 
a a d y)ÿ=-  —\-ç^  x d z^  =;  A'  — 1-  ^ dy^.  - 

^ 

d’oùrefulte  <*<ï  — AT— h i'y.d y’- ==:  y-  dx^ç 

-Y“4^2  ’A.dx* 

&.  eufuite  dyi  z=z  — , ou  dy. 

i . . 44-X-+-C* 
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• JT— f—  ty.dx 

= — . - _ , dont  l’integrale  eft  y 

y A*  — X-lr-c- 

X~it-^y.dx 

.7'-^  C'^);  ce  qui  (en  prenant  la 

grandeur  arbitraire  <r  = 0)  donne j 

(J3)  pour  le  cas  le  plus  fiinple. 

Ces  deux  dernieres  équations  A ^ B,  s’ac- 
cordent avec.de  pareilles  que  j’avois  trouvées 
autrefois  , Icfquelles  fe  voyent  dans  la  pag. 
310.  des  Mena,  déjà  cités  de  T Acad.  Royale 
des  Sciences  : la  dernîere  B des  deux  s’accor* 
de  auffi  avec  celle  qu’on  voit  démon  Frere 
dans  la  p.  222.  des  Aéles  de  Leipjick  de  1701. 
déduite  de  fa  pénible  Analyfe,  à cette  feule 
différence-  près  qu’il  y appelle  p ce  que  j’ap- 
pelle ici  * 

. Peut-être  fera-t-on  furprîs  de  voir  que  j’aye 
employé  quelque  peu  de  calcul  dans  la  fblu- 
tion  précédente,  après  avoir  dit  que  je  n’y  en 
emploirois  point  ; mais  pour  contenter  ceux 
qui  pourroient  s’en  formalifer,  voici  encore 
une  autre  folution  où  il  n’y  aura  point  du  tout 
de  calcul. 

» 

Autre  Solution. 

• Soit  ici  BQ^  perpendiculaire  fur  BS , i 
laquelle  des  points  <*,  é>,  forent  les  pa- 
rallèles aG^  iPy  eQ,  qui  rencontrent 
B Q en  G y Ht  P , üj  d’intervalles  égaux 
- - ‘ . Gif, 
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GH ^ HP^  P Q,  Soient  auffi  af , hk  ^ cly 
parallèles  à , defquelles  la  première  af 
prolongée  rencontre  BS  en  N.  Concevons 
après  cela  que  les  points  h ^ c,  coulent  en 
d’infiniment  proches^,  /,  le  long  de  hH ^ Pcy 
de  maniéré  que  la  fomme  des  lignes 
ie,  foit  égale  à la  fomme  de  ab^  hc ^ ce.  En- 
fin des  quatre  points’  ^ , c,  foîeht  fur 
ab  y ce  ^ quatre  petites  perpendiculaires 
hm.,  ch^  gn^  /o;  & aufii  des  points^,»,  les 
droites^p,  parallèle?  à , cl. 

Cela  fait , en  s’y  prenant  comme  dans  le 

Lem.  I . on  trouvera  encore  ici  — r ^ ^ 

4t>  te 

r=:—  xf/'pour  équation*  fondamen- 

bt 

taie,  mais  de  figues  contraires  à ceux  de  la- 
fondamentale  qu’on  a trouvée-là , à caufe  qu’on 


. ./^  kf  le  r,  ,v  fl>'  \c  ' le  - 


• Pour  trouver  prefentement  Péquatîonfpecr- 
fique  d’ici,  il  n’eft  plus  befoin  de  différentiel 
les  fondions:  mais  voyant  que  la  nature  du 
plus  grand , ou  du  plus  petit , exige  feulement 
ici  que  la  fomme  des  produits  des  fondions 
de  B //,  BP,  B multipliées  chacune  par 
chacune  des  petites  lignes  correfpondantes 
kcy  /^,  foit  égale  à la  fomme  des  produits 
des  mêmes  fondions  multipliées  -de' même 
chacune  des  autres  petites  lignes pi,  <je, 
pareillement  correfpondantes  j je  trouve  (en 
prenant  encore  cp  pour  le  figue  ou  la  carade- 
riftique  de  chaque  fonéb'on)  que  <pB//x//>—P 
tpB  Pxkc—i-<pB  Q^xle—ipB.Hy-.fg  — p<pB  P 
xpi <p B (Ix q e , d’dù  (en' retranchant  cho- 

.-i.-.ffes 
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fes  égales  de  part  & d’autre)  il  refaite  — <p  B 
//x  b g— B P xbg~ — ç B P xc  i-\-pB 
xf/;  & confequemiTient  bg.ci::  — 

Q_-fB  H-+PB  P : : Vrsp  • 

^iDpX-<pBSC  fubftitiiant  ces  deux 

derniers  termes  au  lieu  de  leurs  proportionnels 
dans  laprécedente  équation  fondamentale 

— ^ x^?=:— elle  fc  chan- 

geraenlafpecîfique—^-‘-+5^  x 

=— ■ 

formité  entre  fes  deux  membres  fait  voir  (à 
caufe  queÿ — ^n’eft  que  la  différence 

de  la  fraélîôn  ^ , & que  tp  B P 
ipBHn^QÙ.  auffi  que  la  différence  de  la  fonc- 
tion (px)  que  d~^x  grandeur  con- 

ftante  homogène,  d’où  refaite  ^ 

de  qui  la  fimple  omiffion  du  premier  fignedif-^ 
ferentiel  ^ de  chaque  membre, rend  l’integrale 

^ = ^2l!l7  y ajoutant  ou  en  y retran- 
chant' à l’ordinaire  quelque  grandeur  confiant 

V 

te  homogène  ~ ‘ prenant  en-  • 

core  ici  X pour  le  nom  de  la  fonéUon  (px^ , & 
en  multipliant  le  tout  par  adz^  l’on  aura" en-  ' 
’ . . . core  . 
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core  ici  la  même  équation  y = x</« 

que  j’ai  trouvée  dans  la  folutîon  précédente. 
PROBLEME  IL 

* Tout  et  que  te  Prob.  î . fuppofe  dans  la  Fig- 
3.  demeurant  ici  le  même  que  /i,  excepté  que 
NM,  SL,  TE,  &C.  gut  exprimoient  là  les 
fenéîions  des  appliquées  correfpondantes  Na,  Se, 

■ TC  , &c.  de  la  Courbe  BaeG  qtdon  y cher- 
choit  ^ expriment  ici  les  fon étions  des  arcs  cor- 
refpondants  B a , B e , B G , &C.  de  celle  BaeG  • 
qu'  'on  demande  ici  de  telle  nature  qu'entre  tou-" 
tes  les  ifoperimetres  , c'eft-à-dire , de  même  lon- 
gueur qu'elle  , elle  rende  aujji  l'aire  BMLET 
la  plus  grande  de  tout  ce  qui  s'en  peut  former  dé 
cette  maniéré. 

Solution. 

La  Fig.  I.  & les  noms  demeurant  les  me* 
mes  que  cî-deflus , l’on  aurf  ici  comme  daus^ 

te  Lem.  i.  l’équatioa  ’ fondamentale  -,  — ^ 

X b g = ^ ci.  Quant  à l’équation 

'fpecifique  ici  requîfe,  il  faut  confiderer  que 
les  points  <* , r,  demeurant  fiïes  pendant  que 
les  points  ^ , c , coulent  en  ^ , de  maniéré 

Su’oii  ait  encore  ici  ab  c e = agi  e ; la  fomme 
es  fonélions  des  arcs  Bab^  R abc,  doit  être 
égale  à la  fomme  des  fondions  de  B ag , 
Éagi;  & confèquemraent  que  la  différence  des 
. fondions  de  B , B <ï  ^ , doit  être  aulTi  éga- 
le à la  différence  des  fondions  de  B a b c, 

B agit.  Or  fuivant  ce  que  je  viens  de  dire  de  la 

carade- 

' * Sio.  XIL  ' 


Digilized  by  Google 


♦ , - 

DÉS  Sciences.  1718.  i^t 

caraderiftique  A dans  la  folut.  1.  du  Prob.  i. 
la  différence  des  fondions  B ag^  B ab , iè- 
fa  ici  exprimée  par  àB  agx.mg^  & la  diffe- 
lence  des  fondions  de  , B agi:,  le  fera 

de  même  par  àB  abcy.ab  c — agi  (à  caufc 
que  abc  e — agi  e,  rend  a b c — agiz=zih) 
= A B abc  X.  ib.  Donc  on  aura  ici  A B ag 
X î»  ^ = A B abc  xi  h.  Or  dans  la  démonl- 

tration  du  Lera.  1.  l’on  a trouvé 


&:ih  = 


Donc  àBagx  ~ABa 


î d’oùrefulte^^  . civ.'-^x  aB  abc. 


le 


Ab 


ce 


Si  donc 


^xAB^^:;  ltXAB*Lc' 

on  fubftituç  ces  deux  derniers  termes  au  lieu 
de  leurs  proportionnels  bg,  ci,  dans  la  pre- 
cedente équation  fondamentale  - ^ x b f 

*'*  4b  lu  ^ 


* = ^ ^ xci , elle  fe  changera  en  la  fpecifi- 

anpÿL  .^^X  

^ db  bç  fbX^Bdg  ce  ^ ^ X .i  5 4 é c* 

• , Mais  il  eft  à remarquer  que  dans  chaque 
membre  de  cette  équation  fpecifique  il  n’y  a 
point  encore  d’uniformité  entière  qui  permette 
de  paffer  d’une  particule  quelconque  de  la 
Courbe  cherchée  à la  particule  bc  immédiate- 
ment fuivante  affedée  de  la  même  maniéré 

. que  celle-là  , ni  de  cette  fécondé  particule  bc " 
à la  .troifiéme  ce^  ni  de  celle-ci  à la  quatriè- 
me^ .&  ainfî  de  fuite  d’une  particule  à l’autre 
làns  iiuerruption  : de  manière  qu’on  puiffe 

. con- 


ji 


y 
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conclure  que  chaque  membre  de  cette  dqua- 
tion  fpecifique  doit  être  une  quantité  conftan- 

;te.  Car  quçi-queg — ^ & A B « ^ , ayent 

dans  un  des  membres  de  cette  équation  des 


lîtuatious  femblables  à celles  ^^7  & 

^àBabc  , ont  dans  l’autre  par  rapport  à deux 
élemens  contigus  ab^  bc^  de  la  Courbe,  0: 
qu’en  cela  ces  deux  membres  foient  unifor- 
mes; je  voi  cependant  qu’on  ne  peut  pas  dire 

la  même  chofe  de  ^ 5 7^  ’ ^ caufe  que  le  dé- 
faut de^^entr’eux,  y laifTe  un  vuide  qui  inter- 
rompt le  paffage  de  l’un  à l’autre  par  contigus, 
& empêche  ainfi  que  l’unitormité  entre  les 
deux  membres  de  la  precedente  équation  fpe- 
cifique ne  foit  entière. 

' Pour  la  rendre  telle,  & remplir  le-vuide  de 
ce  qui  y manque  pour  la  continuité  des  par- 
ties , je  multiplie  l’un  & l’autre  membre  de 

cette  équation  fpecifiqae  ^ x 
^ k£  Jç  CO  _ no- 1 ;ce  qui  la chan-  * 

be  ce  ^ UXi^tiabe  c 

11  ^ V *b'>ibc % [Ç 

ge  en  celle-ci  ^ jTxkJÇCÂTÔl  te  a 

‘ hc%ce laquelle  fe  trouvent 

prefentement  l’nniformité  & la  continuité  re- 
ouifes  , la  première  particule  né  s y trouvant 
liée  & difpofée  par  rapport  à la  fécondé  oc 
avec  tout  ce  qui  a rappoft  à elles , comm 
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cette  fécondé  bc  l’eft  par  rapport  à la  troîfié- 
me  ce  avec  fout  ce  ^ui  a auffi  de  pareils  rap- 
ports à elles.  Ce  qui  fait  voir  que  la  nature 
de  la  Courbe  ici  cherchée , eft  telle  que 


H X 


AL^bc 

fbxk_cX.^Ba^ 


1 , OU  (à  caufe  que  les 


fraâions^^i%  font  égales  entr’elles , ne  dif- 
férant l’une  de  l’autre  que.  d’une  quantité  in- 


finiment plus  petites*  qu’elles)  ^ 

al>  ' 

y cft  par- tout  une  quantité  conf- 


tante;  favoîr,  en  y prenant  (comme  jufqu’î- 
ci)  les  élemens  dfs  abfcilfes  par-tout  égaux 
entr’eux.  Ce  qui,  fuivant  les  noms  en 'lettres 
dont  nous  nous  fommes  fervîs  jufqu’ici,  don-' 

~ it.  ""  T.;^xaV  “ ^ ‘îuantité  confian- 
te homogène,  d’où  refulte — d-xix,x&Z. 

dz.  ^ adz.x  y 

OU  rà  Caufède^  — — — —dzJdx-^dxddz, 

dx.  dz.x  J 'dC^ 

dydx^Xùxt.  - „ 

— , d ou  refulte  auffi  (en  multi- 
pliant le  tout  par  ~dzÀdx-^r^^^  dyxùz.  ^ 

• . • dx^  — a y 

& fi  pour  intégrer  cette  équation  différentiel- 
le on  la  multiplie  par  j elle  deviendra 


■ dyXBz.xdz, -—dz.iddx-4-dxdzJdz,  . 

— <a  caufe  que  d z* 


dxi 


-H 


*-  yi  confiante , rend  dzdd  z=dx  ddx) 
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„ -^dzJddx-^x^ddx  '•  — dy^ddx 

</**  9 dx^ 


c’eft-à-dirc 


^dytddx 

dx‘- 


djXàxJXdz, 

* y 


ou  (en  divifânt  le  tout 


par  dy)  Donc  Az  x dz  étant 

la  première  différence  de  la  fonâion  de  « , fi 
l’on  appelle  Z cette  fondion  ; une  fimple  in- 


tégration ordinaire  donnera  ici  ^ zz:  , & 


en  confequence  ad*y~  Z—ff  xdx:  de  for- 
te que  fi  l’on  fuppofe  ici  la  quantité  arbitraire 
rzz;o,  l’on  y aura  ady  z^.'Zy.dx  qui  fera  l’é- 
quation la  plus  fimple  de  la  Courbe  de- 
mandée. 

« * 


Autre  Solution. 


» • V 

* Voici  encore  la  même  chofe  plus  fimple- 
ment  & fans  aucun  calcul,  par  le  moyen  du 
corol.  2.  du  Lem.  2.  & de  la  Fig.-*. "lequel 
corol.  2.  donne  l’équation  fondamentale 


*f  , bk. 


X 


g » 


cl 

y X (?  f ; on 

le 


trouvera  de  même  fans  aucune  différentiation 
pes  fondions  l’équation  fpecifique  de  la  Cour- 
-be  ici  requife.  Car  la  n2X\XïC  pim  grand , 

ou ‘du  plus  petit , exigeant  ici  S a b y.  a f~-\-  * 

abc  x.bk  — f <pBabçeycl:^tpBag  xaf—^gn 

F4  B agiybk  — » — +•  oi-\-çBag  iexcl — oiÿ 
fi  l’on  retranche  de  part  & d’autre  diofes  éga- 
les , d que  l’on  confîdere  que  ab:=r.ag  , b c 
. =-  , - . ...  ->  zzr^i, 


• Ix«.  Ut 

ce 
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E=_g-/,  ce-=zei^  rendent  les  arcs  B al>=zB 
Babcz^Bagi^  B abcetzzB  a^te , & conle- 
quemment  auffi  leurs  fondions  ^Bab—^Bag^ 
<P  B ab  c B agt , <p  B ab  c e :zz^  B agi  e : l’on 

^aura  — 4 ^ a b y- g n —4-  <p  B ab  c xgfîzz:  — ^Babe 
yoi-i-pBabcexoi  , d’où  refaite  gn.oi:: 
““  <pB  ab  c —J-  <pB  a b e c . — <p  B ab  -}-  <p  B abc  il 


~ 9 B A b ^ B ab  c * — ^ B A b c—\-^  B a b c e*  ' 

en  fubftituant  ces  deux  derniers  termes  au  lieu 
de  leurs  proportionnels  gn,  oi^  dans  la  pre- 


cedente' équation  fondamentale 


bf^ks 


- X oi  trouvée  dans  le  co- 

kc  It 


roi.  2.  du  Lem.  2.  l’on  aura  pour  ici  la  fpe- 
cifiaue—  > ~5~Z- 

Cinque  _ _ X ^füal,^<fBAbc  — ^ -f  / • 


X laquelle  a une  parfaite 

uniformité  de  part  & d’autre.  Or  fuîvant  les 
lettres  dont  nous' nous  fommes  fervis  julqu’i- 

ci , ^ ^ eft  la  différentielle  de  la  fradion  ~ 

' k£  fb  dx  y 

^Babc  — (pBab  eft  auffi  la  différentielle  de 
la  fondion  de  l’arc  z de  la  Courbe  requifè. 

Donc  ^ ^ X • =r  -J  quantité  confiante  ho- 
mogène ; & confequemment  ^ ^ , de 

qui  la  fimple  omiflion  du  premier' ligne  diffé- 
rentiel d de  chaque  membre  rend  l’întegralé 

J — îî*  ^ ^ en  y ajoutant  ou  en  y retrait- 

Mrm  1718.  Q . 'Cim 


Digitized  by  Google 


146  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
chant  à l’ordinaire  quelque  grandeur  confian- 
te homogène-.  De  forte  qu’en  prenant  Z 

pour ‘la  fonâion  marquée  par«f«,  1 on  aura 
jci  (en  multipliant  le  tout  par  a d x)  a dy^ 

Z-^c  xdx;  ce  qui  eft  la  même  équation 
que  nous  venons  de  trouver  dans  la  folut.  i. 

S c H O L I E I. 

On  fera  peut-être  furpris-de  la  différence 
qui  paroît  d’abord  entre  l’équation  ady  = Z 
x~dx  refultante  de  la  precedente  lorfqu’on  y 

^dz, 

prend  ctzo  . & celle  dy  = qu’on 

V aa — ^ 

voit  de  mon  Frere  dans  les  /léies  de  Leipjîck 
de  ryoï.  pag.  224.  déduite  de  fon  long  & pé- 
nible calcul  i ce  qui  fera  peut-être  penfer,  ou 
du  moins  foupçonner  que  nous  ne  fommes 
pas  ici  d’accord  entre  nous  deux.  Miis  voici 
la  démonftration  du  contraire , par  laquelle  je 
vas  faire  voir  que  ces  deux  équations  ne  diffe- 
rent que  dans  leurs  eXpreffîons , & que  dans 
je  fond  elles  conviennent  entietement.  Car 

puifque  dxr^zY dz^  — df" ^ ma  derniere  équa- 
tion a d y — Z dx  fera  adyz=Z  x Vdz^-^dÿ\ 
& (en  quarrant)  aadf:=iZZxd  — dy^i 
ce  qui  (en  tranfpofant)  donne  aa-{-Z  Zxdy^ 

'^ZZxdz?'\  d’où  refulte  dy—  - 

- \ . V44— f-zz 

<en;éçr[va5t..^,po!jr  Z)  .=? 

. î-  r-équa* 
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l’équation  de  mon  Frere,  dans  laquelle  il  a^hi 
pelle  tjf  ce  que  j’a'ppelle  Z,  ' 

Cela  étant,  je  fuis  furpris  à mon  tour  que 
mon  Frere,  qui  démontre  la  même  identité 
dans  les  /l^es  etc  Leipfickàc  lyco.  pa^.  266.' 
mais  dans  un  ordre  renverfé  , en  déduîfant 
mon  équation  de  la  fienne  ; favoir,  en  faifant 

V oîr  q ue  de  fon  équation  dyz=:q  dt  :Y  aa-\-q(^ 
(dans  laquelle  dt  lignifie  la  même  chofe  qu’i- 
ci  d Z.)  il  en  refulte  adyznqdx  , c’eft  à-dir« 
mon  équation  ady=.Zy.dx : je  fuis,  dis-je, 
furpris.  qu’il  ne  foit  pas  arrivé  d’abord  & im* 
mediatement  à celle-ci  qui , la  plus  fimple, 
donne  une  idée  plus  facile  de  la  Courbe;  & 
qu’il  ne  l’ait  pas  préférée  à cette  longue  dy 

z=^qdt:  Vaa-\-qq  pour  la  conftruéHon  de 
la  Table  qui  fe  voit  de  lui  dans  les  pagg.  261.'’ 
262 . des  Ades  de  'Leipjick  de  la  même  année 
1700.  ^ s- 

PROBLEME  III. 

♦ Déterminer  la  nature  de  la  Courbe  B a e G 
(Fig.  5.)  qui  entre  tout  ee  qu'il  y en  peut  a voir, 
de  même  longueur  qu'elle  , terminées  comme  elle 
aux  points  donnés  d , C ; foit  telle  qu'une  autre  ^ 
Courbe  BHKQ  d'abfctjjes  BL  qui  expriment^, 
des  fonéîions  données  quelconques  des  arcs  Ba,^ 
ait  fes  appliquées  L H égales  aux  appliquéis^a^ 
êif  fon  aire  li  Q O 4*  plus  grande  ou  ta  plus  pe- 
tite de  tout  ce  qui  s'en  peut  former  de  cette  mat- 
niere.  ' 

' On  voit  déjà  qu’en  ce  cas  la  Courbe  de**- 
mandée  BaeC  fera  la  Caténaire  fuivant  Ia«\ 

G Z ' quelle 

f Fio,  Y. 
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quelle  fe  courberoit  un  fil  parfaitement  flexi- 
ble & de  même  longueur  que  cette  Courbe 
B a e C ^ s’il  étuit  chargé  en  chacun  de  Tes 
points  d’un  poids  proportionnel  à la  difteren- 
ce  de  la  fonâion  donnée  de  l’arc  correfpon- 
dant  Bat&L  qu’il  fût  librement  fufpendu  par 
fes  extrémités  aux  points  fixes  B , C.  Car  il  y 
a déjà  longtemps  que  dans  l’art.  13.  de  ma 
première  folutîon  de  ce  Problème  , imprimée  , 
dans  les  /^éies  de  Leipfick  de  1691.  pag.  lyy. 

& déduite  d’un  principe  different  de  celui  que 
j’employe  ici;  j’ai  "fait  remarquer  que  la  plus 
grande  defcente  du  centre  commun  de  gravi- 
té de  tous  ces  poids  exige  que  l’aire  ou  l’efpa- 
çe  BQO  foit  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  ^ 
félon  que  la  Courbe  B K le  termine, 

aura  fa  concavité  ou  fa  convexité  tournée 
vers  fon  axe  B T.  Voici  prefentement  la  folu- 
tion  de  ce  Problème  par  le  principe  employé 
dans  tout  ceci. 

» "(A,?- 

Solution.' 

A l’imitation  des  folutîons  precedentes' 
(Confiderons  encore  ici  {Fig,  2.)  une  particule^ 
infiniment  petite  de  la  Courbe  cherchée, 
comme  compofée  de  trois  autres  petites  par- 
ticules ab^  bc^  ce,  égales  entr’elles.  Confi- 
dérons  déplus  que  les  deux  extrêmes  ab,  ecy 
de  ces  trois  petites  particules,  fe’ meuvent  in- 
finiment peu  autour  des  centres  fixes  a ,* 
jufqu’enx  » maniéré  que^/  foit  ^ale  à 
^ r , & confequemment  que  a g i e foit  aulli  éga- 
le-i  ab e e:  ‘ De  là  en  confequehce  de  la  plus;^ 
grande ’defceniç  du  centre  commun  de  gravi-' 
r.j  :[*  ■ ' ' . te  ^ 
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té  des  trois  petits  poids  ab^  bc ^ ce^  agiflànts 
mutuellement  les'  uns  fur  les  autres  j il  arrive- 
ra que  la  fomme  de  leurs  momens  dans  leur 
fituation  abce^  fera  égale  à la  fomme  de  leurs 
momens  dans  leur  autre  fituation  ag  i e infini- 
ment proche  de  celle-là  ; & qu’ainli  l’on  aura 
ici  a b X P b"~-\- 6.  B abc  X Rc—\-A  Babce 
X S e — A B a ^ X P n —{■  A B a X Ro—p 
ABag  iex  Se.  Donc  fi  l’on  retranche  de  part  & 
d’autre  le  fécond  membre  de  cette  équation 
qui  AB  ag':=:AB  ab  y AB  agizziAB  abc  ^ 
aB  agie~ABabce,  i caufe  de  ag  = ab  jgi 
x=bc  , ie  = ce  ; l’on  aura — ABabxbft—{* 

A B abc  X coizzo.,  & en  confequenceAB<?^x^«  , 
z=:ABabcxco,  d’où  rcfulte  . c$::ABabe, 

-7^  • A « T • Donc  fi  l’on  fubftituë 

ùBabe 

t *’ 

ces  deux  derniers  termes  au  lieu  de  leurs  pro- 
portionels  ro,  dans  l’équation  fondamen- 


tale^~^  xb»=:^ xc<?  trouvée  dans 

tf/  OK.  -bk.  cl 

le  Lemme  2.  On  la  changera  pour  ici  en  la 


fpecifique-^^  — ^ x 
af  bk. 


I ^ ^ lj_ 

^ Bob  bk^  cl 


^Babc  y 


-dans  laquelle  on  voit  qu’il  ne  manque  rieii 
pour  une  parfaite  uniformité  entre  fes  deux 
membres.  C’eft  pourquoi  j’en  conclus  tout 
d’un  coup  que  la  nature  de  la  Courbe  cher- 


- 

chée  eft  d’avoir  ^ — ‘^x  ~i-_  par-tout  égale 

af  bk^  CiBab^  ° 7 


à une  quantité  confiante;  & qu’ainfi  en  fe  fer- 
vant  encore  des  fymboles  ou  lettres  employée^ 

G 3 jûf- 
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jufqu’icl,  l?on  y aura  — x ^ z:z~  quan- 

tîié  confiante  homogène , & de-là  — -- 

^ AlOidx.  . _ . . 

J—  y qui  fans  autre  préparation  s’intégre 

en  — ^ par  la  feule  omiflîon<lu  pre- 

mier & du  dernier  figne  de  différentiation, qui 
ne  fe  trouvent  plus  dans  cette  intégrale,  de 

laquelle  refaite  — adxz=z^~^^  xdy  tjue  la 

fuppofition  de  la  grandeur  arbitraire  r ==  o, 
change  en  — adx  =.Z  dy  , qui  dl  une  équa- 
tion de  la  Courbe  cherchée, plus  fimple  enco- 
re que  celle  qu’on  voit  dans  la  pag.  226.  des 
Ââies  de  Leipjick  de  1701.  avoir  été  trouvée 
par  mon  P'rere. 

- On  voit  auffi  qu’à  la  feule  permutailon  près 
des  coordonnées , cette  deriiiere  équation 
a d X — 'L  Y.  d y çSi  fèmblable  à celle  ad^ 
‘rzi'Z.xdx  que  je  viens  de  trou  ver  dans  le  fchol. 
1.  pour  les  Courbes  du  précèdent  problème  2. 
Jefquelles  donnent  fqdy  pour  un  plus  grand 
ou  pour  un  plus  petit.  Ce  que  je  vois  dans  la 
pag.  227.  des  precedents  Aéles  de  1701.  avoir 
à la  vérité  été  obfervé  par  mon  Frere  , quoi- 
qu’il n’ait  pû  conclure  cette  identité  de  ces 
deux  genres  de  Courbes  par  la  feule  conma- 
raifon  des  équations  qu’il  en  a données  d*ex- 
preffions  differentes. 

Les  folutîons  précédentes  font  à la  vérité 
de  problèmes  propofés  depuis  long  temps  ; 
inais  outre  qu’elles  font  nouvelles',  en  voici 

pre- 
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prefentement  de  problèmes  aufquels  perfon-* 
ne  , que  je  tache  , n’a  pcnfc  jufqu’icî.  * Il  eil 
conftant  depuis  long  temps , & je  l’ai  trouvé 
lë  premier  , que  la  Courbe  Brachyflochrone 
ou  de  plus  vite  defcente,  eft  une  cycloïde.  ' 
Si  prefentement  l’on  vouloit  que  cette  Hra- 
chyftochrone  fût  de  longueur  donnée, c’e(I-à- 
dire,  qu’elle  fût  celle  qui  entre  tout  ce  qu’il 
y en  peut  avoir  de  même  longueur  entre  deux 
points  donnés  , porteroit  le  mobile  du  plus 
haut  au  plus  bas  de  ces  points  dans  le  temps  ' 
le  plus  court:  la  voici  dans  le  problème  lui- 
vaut  où  cette  quellion  fe  trouve  plus  claire- 
ment propofée. 


PROBLEME  IV. 

De  toutes  les  Courbes  de  longueur  donnee\ 
eu  de  même  longueur  entre^  deux  points  donn/i 
B , C , dans  la  Fig.  y.  trouver  celle  le  long  de 
laquelle  un  mobile  commençant  à tomber  de  EJ 
far  fa  pefanteur , arrive  en  C dans  un  temps 
flus  court  que  par  aucune  autre  de  ces  Courbes. 


L U T 1 O N. 


'J 

; t SoîtBtf  ^CdanslaFig. 2. cette  Courbe  dç 
plus  vite  defcente  de  E £n  0,  que  par  aucune 
autre  Courbe  de  même  longueur  qu’elle  entre 
les  memes  termes  B , C.  Concevons  encore 
une  particule  infiniment  petite  de  cette 
Courbe,  comme  faite  de  trois  élemens  égaux 
ab.,bcy  f<?,qui  en  fc  mouvant  cîrculairement 
ainli  que  dans  la  folution  du  précèdent  pro^ 

G 4 3.  paf- 

t Fie.  IL 
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3-  paient  dans  une  fituatîon  «jj/e  infiniment 
Yoiiîne  d^tabce^  en  laquelle  foit  comme  là, 
»b-=zag  ^ bcz=.gt  , c e-=.ie  \ ^ confeqnem- 
tnent  abc ez=agi e. 

Cela  pofé  , je  confîdere  que^pour  que  le 
mobile  arrivé  de  B en  4r,&  continuant  fa  rou- 
te vers  C,  arrive  de  a en  ^tlans  le  moindre 
t^Tips^^  que  fa  pefanteur  puîfle  employer  à l’y 
faTre  palfer  'p-àv  abce  plus  vîtfc  que  par  toute 
autre  r^utè  de  même  longueur  ; la  nature  de 
ce  jflus^peîit  exige  que  les  trois  petits  temps  re- 
ouis  pour  parcourir  ainfi  les  trois  élemcns<r^, 
ce ^ foient  enfemble  égaux  à la  fomme 
des  trois  petits  temps  pareillement  requis  pour 
parcourir  ces  mêmes  élemens  en  ag^gi^  /<?, 
de  fituadons  infiniment  voilines  de  leurs  pre- 
mières. Je  confidere  de  plus  à l’ordinaîTe  la 
vîtefîe  dont  chacun  de  ces  élemens  eft  par- 
couru, comme  uniforme  dans  toute  fa  loii- 
gueur;  & comme  proportionnelle  (félon  la  loi 
des  poids  qui  tombent)  à la  racine  quarrée  de 
la  haufeur-dont  l’horifon,  où  la  chute  a com- 
mencé , eft  au  deifus  du  commencemen,c 
■de  chacun  de  ces  élemens  : ce  qui  donne 


’ab  l/e' 


et 


pour  les  trois  petits  temps 


partf bc ^ce\  & 


a.  g gi  te 

s/si’  i/fi,’  7^»  P®"' 


les  trois  petits  temps  P^tag^giy  ie:  ou  (à 
caufe  de  l’égalité  fuppofée  des"  élemens 
qui  font  les  numérateurs  de  ces  fraélions) 


^ ^ s/ Ve  ^ 


les 


trois  pre- 
miers. 
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îniers  de  ces  petits  temps; 

1 

= “f  r.;-:  -+ 


y pour  les  trois  derniers.  Donc 


_x  _ 
V/'pé 

I 


■4*r, 


r 

'^~Na- 

I 


r 

s/  P n 

J .. 

v/pT” 

I 

S/'^c 

». 

f 0 ; 

^ 

^VxVt(7  •'Pbxs/ri 

Donc  fi  l’on  fubftituè'  les  deux  derniers  ter- 
mes de  cette  analogie  au  lieu  de  leurs  propor- 
tionnels , CO  ^ dans  l’équation  fondamen- 


tale^— n x^»=  xc  0 trouvée  dans 

*f  iK.  bk^  cl 

le  Lem.  2.  on  la  changera  en  la  fpedfique 

• 'T  , 

parfaitement  unifornue  dans  fes  deux  mem^; 
bres  ; ce  qui  rend  la  quantité  ^ xP6 

y y Pb  conftamment  la  même  par  toute  la  ' 
Courbe  cherchée.  Donc  en  l’exprimant  eri^ 
lettres  employées , ÿufqu’ici ,,  1 oa  aura  ici 


jdx 

^ a -r 


^ ^ ^ y ^ grandea  c onftant^ 

ç s homcK 
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homogène  ; & confequcmment 

fà  caufe àed-  = — -’fyààx^dxddy 

, * dy  dyi.  J.  dy^ 

(à  caufe  que  dz  fuppofce  confiante,  rend 

_ dy  ddy  ^ dy^ d dy  ^^dxiddy  dzyddy 

dir~  ) dxdy>^  ' dxdy^'  > 

d’ou  refulte  qui  I inté- 

grale, prife  à l’ordinaire , eft  — ~ =: — 

C;  i , laquelle  rend  dz=  rt~  y 

OU  (à  caufe  de  dz=:zydx'^—\-dy^)  y'dx'^^dy^ 

= — ir  j v^n  qiiarrant  le  tour, 
& en  le  réduifant  enfuite)  donne  dy—  — 

cdx\J  X 

= J --  — — — ^ (/^)  pour  l’é- 

'^44<e— — ec^'IZr 

quation  finale  de  la  Courbe  cherchée. 

Si  l’on  fuppofe  ici^=i»,  cette  équation 

devient  ây—  -y~rz:  ^ui  eft  celle  de  la  Bra- 

V 44—  V 

X chyftochrone  ordinaire,  c’eft  à-dire,  de  la  cy- 
cloïde  qui  d’entre  toutes  les  Courbes  pofliblcs 
terminées  comme  elle  en  B , C , de  quel- 
ques longueurs  qu’elles  foient , eft  celle  le  long 
de  laquelle  un  poids  tombant  de  B , arrîve- 
foit  en  C dans  le  temps  le  plus  court.  Mais 
tant  que  b demeure  réelle  dans  la  précédente 
,équttfion  A , cUe  donne  une  autre  Courbe  qui 
d’entre  toutes  les  poflibles  terminées  en  B , 
moa  quelconques , maïs  de  même  longueur 
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qu’elle  , eft  celle  le  long  de  laquelle  un  poidiç 
tombant  de  B , arriveroit  en  C dans  le  temi^ 
le  plus  court.  Cette  Courbe  exprimée  par  l’é»: 
quation  entière  /I , changeroit  de  nature  feloii 
les  .differents  rapports  de  Hc:  en  voici  un  c^ 
remarquable,  c’eft  celui  de^=£-,  dans  lequel 
elle  deviendroit  Algébrique,  ce  cas  la  chaii^ 

■ - dx  ^ V 

géant  en  dy  = ^ . - y de  qui  Tinte- 

4<»^4V4a- 

grale  s’y  prenant  bien)  fe  trouve  être 


-y  ...  icyril  -y— 7".=- 

(en  multipliant  le  fécond  membre  par 

X V'T=F7^’(eÏÏ 

isa\/a  , / ^ 

. 8<trc±  I 6 4**' 

prenant  t t — a x)  = 


X V a— ht. 


SCHOLIE  II.  ‘ 

>• 

Nous  venons  de  fuppofer  dan^la  folutioti 
précédente  la-  loi  qu’on  fuppofe  d’ordinaire 
dans  Tacceleration  des  poids  qui  tombent  > 
fivoir,  que  leurs  vitellès  font  en  ruifon  fou-» 
doublée  des  hauteurs  de  leurs  chutes;  mais  i! 
eft  aifé  de  voir  que  m.i  méthode  n’eft  point 
ici  alfujetîe  à cette  hypothefe  particulière. . El» 
cftét  fuivaiît  quelque  fouâion  (que  j’appellê 
X)  des.Qjdonnéts  Na  (.v)  de  la  Courbe  - 
le  long  de  laquelle  un  poids  tombe,  qu’on  re-; 
gle  les  viteiTes  de  ce  corps  en  clique  poia# 
^ G 6 ' cor- 

\ 
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correfpondant  de  cette  Courbe,  en  y fuppo- 
lànt  fes  vîtefles  en  raifon  des  fonâîons  Xcor- 
, refpondantes  ; fi  l’on  s’y  prend  comme  dans 
la  iblution  précédente,  & qu’on  en  fuive  exi 
aâement  le  fil,  il  conduira  à l’équation  gene- 

• e X d X 

aüe  J y z=z  y = = 

ac  z±.  b X - ctXX 
[ ' , e X d X 

. 5=r  - ■ . - y que  le 

' V aacc-ztï**f><!X-^bb  — ccxXX  . 


Xdx 

cas  de  , change  en  qui  eft 

conforme  en  quelque  cas  à l’équation  trouvée 
ci-deffus  pour  la  folution  du  problème  i.  De 
snaniere  qu’une  même  Courbe  exprimée  par 

Xdit 

J „ 7—  , a tout  à la  fois  les  pro- 

1/  aa—JiX 

prietés  de'  rendre  f X dyan  plus  grand.^  & f‘^ 

Win  plus  petit  y quoi-que  la  converfe  ne  vaille 
pas  : car  il  y a une  infinité  d’autres  Courbes. 
<gui  ont  fXdy=^à  un  plur grand  , fans  cepcn» 

37  = à un  plus  petit  ; & récîpro- 

^uement  une  infinité  d’autres  Courbes , kf- 
iguclles  ont  et  plus  petit  ce  plus  grande  de 


, X:^(Xdx 

^uoi-  que  les  deux  équations  dj  = - ^ 

^44— 

tXdx  • 

t^dy-zz  yi—-=^z  ^ qui  refolvent  les 

4c~^bX^tXX  1- . i V 

pro.«' 


des  Sciences.  iyi% 
probl.  I.  & 4.  ayent  quelque  apparencedè.côh>- 
jfoimité,  entr’elles , elles  ne  conviennent  ce^ 
pendant  que  dans  le  feul  cas  de  dans  là 
première,  & de  ^==0  dans  la  féconde.  C’eft 
ce  qui  a trompé  mon  Frcre,  forfqu’il  a dit  de 
fes  équations  touchant  les  pins  grands  & les 
plus  petits  dans  les  A^es  de  1700.  pag.  262. 
où  iï  en  a fait  une  Table,  que  pour  les  rendre 
'plus  generales , w omnibus  i'iis  acjuatioKÎbfts  lit- 
feras  p,  q,  ''qui  chez  moi  font  A',  Z,)  augeri 
minuive  pojfe  quantitate  quacumque  amliante  c.  , 
Sa  méprife  paroît  dès  la  première  équation  Wy 

zn^pdx:  yaa — pp  Cmarquée  à l’ordinaire) 

. qu’il  en  donne  pour  exemple:  ca? 

en  y augmentant  ou  en  y diminuant  p d’ufle 
quantité  confiante  f,  cette  équation  devient 

dy  — p-+cxdx:y'  aa — pp  ~^ipc — r<-,qui 

à la  vérité  s’accorde  avec  la  mienne  d’^yz::^ 

du  probl.  1.  & fatisfait  ainfî  à 

AA  — iZie 

la  première  condition  qui  efl  de  rendre fp  d'if. 
(fXdy)  un  plus  grand  ; mais  elle  ne  fatisfait 
pas  de  même  à l’autre  qui  eft  de  rendre  fdt:p 

plus  petit t puifque  cette  autre 

équation  eft  réellement  differente  ^e  d y 


cXdx 


— y/=r-.-.  — , 

b X — ccXX 


qui  donne 


ce  plus  petit. 


On  le  voit  de  cela  ftut  que  fi  Af  ou  p eft  telle 
qu’au  cQmmeûceeicnt  B de  l%.Courbe 

. G y ‘ lequel 
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lequel  rend  a-  = o,  cette  fondfon  X on  p foit 
aulfi  rr-o;  cette  Courbe  ne  pourra  faire  alors 
qu’un  angle  droit  avec  fon  aïe  B 0 dans  le 

cas  àc/‘-^(.fdt:p)  = î un  plus  petite  au  lieu 

é 

que  dans  le  cas  àefXdy  (//>«/y)  = à un  plus 
grande  elle  peut  faire  au  contraire  tel  angle 
qu’on  voudra  avec  fon  axe  félon  le  rapport 
éc  a ï c. 

Quant  à ma  derniere  équation  je  = 

cXdx 

==  y~7r::-,.  pour  un  plus  petit  j-  , je 

ac-±bX—ccXX  ^ - 

la  trouve  conforme  à celle  dy  ap  d x: 

bb  — aaxpp  — i a a hf  —j-  a'*  que  mon  F re- 

re  a donnée  pour  un  plus  grand  fdt  : p dans 
fa  Table  , lig.  dern.  de  la  p.  261  des  Aéîes  de 
1700..  Mais  je  ne  fai  quelle  faufTe  lueur  a pû 
l’éblouïr  allez  pour  lui  faire  prendre  ici  pour 
un  plus  grande  ce  qui  ne  fauroit  l’étre  , du 
moins  fi  />  ou  croifToit  avec  x , la  moindre  ' 
attention  fuffifant  pour  faire  voir  qu’alors  fdt: 

P croîiroit  à l’infini.  De  plus  foit  que  fdt:  p 
puifîe  être  un  plus  grande  ou  non,  on  con- 
viendra fans  peine  que  l’équation  dyzrza pdx\ 

V b b — aaxpp  — ^aabp-\-al^^  quëmon  Fré- 
té vante  pour  un  plus  grand  fdt  \p  ^ ne  fatis- 
fait  point  à un  tel  plus  grand^  quand  j’aurai 
fait  voir  qu’il  y a des  cas  où  cçtte  équation 
donne  raauifeftement  fdt:pz=z^  un  plus  petite 
Cela  fe  voit  premièrement  dans  le  cas  àtb=zo^  ^ • 
dans  lequel  cette  équation  dégénéré  en  dy=:pdx  j ' 

Ÿ a a^pp  qui  cil  U première  de  h Table  de 

moa 
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mon  Frere, , qui  y dit  lui-même  que  cette  der- 
nière équation  convient  à un  plus  petit  fdt:p 
comme  je  l’ai  démontré  ci-deflus.  Seconde- 
ment'fi  outre  h=;o^  l’on  prend  p=zV xi,  fa 
même  équation  (en  prenant  u pour  l’unité). 

deviendra  dyz^dxy'xiy'a — x,  qui  eft  l’é- 
quation même  de  la  cyel(/ïde  ou  deda  Cour- 
be ordinaire  de  la  plus  vite  delcente  dont  le 
temps  eft  exprimé  pac/d/iy'x.  J’avoue  que 
je  ne  comprends  pas  comment  mon  Frere  a 
pû  prendre  cela  pour  un  plus  grand:  je  fais 
d’autant  plus  furpris  de  fou  inadvertance 
qu’on  fait  l’attention  fcrupuleulè  qu’il  den- 
noît  jufqu’aux  moindres  chofes;  & qu’il  ap-' 
portoit  tant  de  foin  à ce  qu’il  examinoit que;, 
d’ordinaire  ü ne  lui  en  éch^oit  rien  dereinar-' 
quable;  auffi  obferve-t-il  fort  à propos  fur  la 
fin  de  là  p.  263..  des  Aéies  de  \ ~]CO,QjiodqHa»-‘ 
quam  eadem  Jit  curva  .quje  Maximum  f^  ^ 
^ Minimum  f d t : p fupf  éditât , ifia  tamea  cur~- 
•va  priore  prapogativâ  in  genere  duntaxat  figura-' 
rum  ifoperimet  rarum , altéra  vero  in  ordine  ad' 
omnes  omntr.o  curvas  potitur.  Mon  Frere  ayant? 
donc  fû  (comme  il  paroît  par  cette  citation): 

que  fa  première  équation  dy=.p  dx:V  aa  — pp. 
defigne  une  Courbe  qui'  muà  fdt:p  \m  plus 
petit,  non  feulement  par  rapport  aux  Cour- 
bes ifoperimeires  ; mais  encore  par  rapport  à 
toutes  les  Courbes  poffibles  coraprifes  entre 
deux  points  donnés  , comme  il  arrive  dans 
les  Courbes  Brachyftochrones  pour  telle  hy^ij 
pothefe  qu’on  voudra  d’acceleration  des  poids^ 
qui  tombent:  je  né  comprends  pas  comment 
il  n’a  point  penfé  à examiner  àufïi  les  Cour- 
bes qui  ieade»t/4^  un  pim  petit  y non  abr> 

Iblu- 
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folument  par  rapport  à- toutes  les  poflîbles, 
mais  qui  ne  le  foit  que  par  rapport  à celles 
qui  font  de  même  longueur  entrVlles. 

Perfonne  alfurément  ne  regardera  coirime 
împoflible  cet  autre  genre  de  Courbes , dans 
lequel  fdt'.p  n’elt  un  plus  petit  que  par  rap- 
/ port  aux  ifoperimetres , li  l’on  confidere  qu’en- 
tre toutes  les  Courbes  polTibles  terminées  à 
deux  points  donnés 'inégalement  haut,  il  ne 
s’en  trouve  à la  vérité  qu’une  feule;  favoir, 
la  cyclüïde  ordinaire  , dans  laquelle fdx\  V x- 
fpit  un  pluspetit  abfolu  ; mais  que  parmi  elles 
ïl  y en  a d’égales  en  longueur  déterminée  plus 
grande  ou  plus  petite  que  celle  de  l’arc  decy- 
cloïde  compris  entre  ces  deux  points,  entre 
lefquelles  lignes  égales  il  s’en  trouve  toûjours 
auiïi  une  qui  a l’avantage  d’être  parcourue  de- 
puis Te  plus  haut  de  ces^deux  points  jufqu’aa 
plus  bas  par  un  corps  grave  , plus  vite  qu’au- 
cune de  fes  égales,  c’eft-à-dire,  qui  d’entr’el- 
les  a feule  l’avantage  d’avoir  un  plus  petit  fdt 
lY X.  Il  eft  vilîble  aulïi  qu’en  variant  la  lon- 
gueur commune  à ces  dernieres  Courbes  , en 
d’autres  longueurs  pareillement  déterminées  & 
communes  à d’autres  Courbes  comprifes  en- 
tre les  mêmes  points  qu’elles  ; il  en  refultera* 
autant  de  claflês  de  Courbes  comprifes  entre 
ces  deux  points  donnés  , aufquelles  dans  cha-  . 
que  dallé  chaque  longueur  déterminée  fera 
commune  , & dont  une  dans  chaque  clalfe 
aura  cette  prérogative  d’un  plus  petit  préféra- 
blement à toutes  les  autres  Courbes  de  cette 
ciafle.  De  forte  que  la  longueur  déterminée 
& commune  à toutes  les  Courbes  de  chaque 
ciafle  , pouvant  varier  à l’infini  d’une  claflè  à ' 
l’autre  dans  laquelle  cette  longueur  augmen- 
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tée  ou  diminuée  foit  aufli  commune  à toutes 
‘ les  Courbes  de  cette  autre  clafle  ; il  y aura  une 
infinité  de  telles  clalTes  dont  chacune  aura  fa 
Brachyftochrone  particulière,  c’eft-à-dire,uue 
Courbe  qui  préférablement  à toutes  les  autres 
de  cette  clalTe  rendra  fdf.yx  un  plus  petit. 
Mais  entre  tous  ces  plus  petits  dont  chaque 
claffe  n’en  a qu’un, il  y en  a un  qui  eft  le  plus 
petit  de  tous,  & que  pour  cette  raifon  l’on  . 
peut  appel  1er  le  plus  petit  des  plus  petits.^  ou 
un  plus  petit  abfolu  , qu’on  fait^  ne  convenir 
qu’à  la  cycloïde  ordinaire  comjJtife  comme 
toutes  ces  autres  Courbes  entre  les  deux  points 
donnés.  Quant  aux  autres  plus  petits fdt’.p 
particuliers  chacun  à chaque  longueur  détef-  ' 
minée  commune  aux  Courbes  de  chacune  des 
clalfes  precedentes  , celles  de  ces  Courbes 
aufquelles  ils  convicnnént  chacun  à une  feule  • 
dans  chaque  claflè,  û>nt  toutes  comprifes,  de 
même  que  la  cycloïde  ordinaire,  dans  mâpré- 

' cXdx  \ 

cedente  équation  generale  dyz=y . 

qui  eft  femblable  à la  troifiéme  de  la  Table  de 
mon  Frere,  à laquelle  il  attribué  fdf.pyC*ci\,^ 

àrdire , comme  un  plus  grand;  mais  mal 

à propos. 

Pour  ce  qui  eft  de ‘la  quatrième  dy=.adx: 

•V  P P a a , & de  la  fixiéme  dy:=  ad  x : 

V bb  — xbp-\-pp  — aa^  des  équations  de  la 
Table, à la  première  defquellcs  ilÆgnefdyip 
pour  un  plus  grand,  6c  fpdt  pour  un  plus  petit, 
en  affignant  à l’autre  fpdt  pour  un  plus  grand; 
il  les  auroit  futement  omifes , s’il  eût  fait,  res 

flexioa 
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flexion  qu’elles  font  comprifes  dans  la  pre- 
mière & dans  la  iroifiénîe  de  cette  Table,  ' 
n’en  different  qu’en  ce  que  dans  ces  deu^-ci  p 

eft  ce  qu’eft  jdans  ces  deux-là.  En  effet,  en 

mettant  j au  lieu  dç  p dans  celle  qu’on  vou- 
dra de  ces  équations , la  quatrième  & la  fîxié- 
me  fe  changeront  en  la  première  & en  la  troi- 
fléme  ; & réciproquement  ces  deux-ci  en  cçs 
deux-là  ; de  forte  que  l’on  peut  dire  la  même 
chofe  de  la  première  & de  la  troifîéme,  que 
de  la  quatrième  & de  la  fixiéme,  defquelles 

la  quatrième  dy=zadx  :y  pp — a a vaut  à la 
vérité  pour  un  plus  grand  relatif/</y  :/>,  & en 
même  temps  pour  un/>/»j/’e//V  abfolu//><^/; 

mais  la  flxiéme  dyz=:  a dx  : Ÿhb — xbp-^pp—âk 
ne  convient  qu’à  un  plus  petit  relatif fpdt;  Sc 
non  pas  (comme  mon  Frere  l’a  dit)  à un  plus 
grand  fpdtf  lequel  n’eft  pas  même  polîible,  * 
du  moins  dans  le  cas  où  p diminue  pendant 
que  X croî  t. 

Mon  Frere  auroît  omis  de  même  dans  fa 

Table  la  fécondé 'équation  dy=za — pxdxi 

y 2 ap — PP  qu’il  dit  avoir  un  plus  petit  fp  dy^ 

ou  la  cinquième  dy=:p  — axdxiyzap  — a a 
qu’il  dit  anfli  avoir  un  'plus  petit  fdyip  ^ s’il 
eût  auffi  fait  reflexion  que  ces  deux  équations, 
ne  different  point  non  plus  enir’elles  ; puif- 

qu’en  mettant  j au  lieu  de  p dans  celle  qu’on 

voudra  des  deux,  elle  deviendra  toûjours  l’au- 
tre. Il  en  eft  de  même  de  la  feptiéme  & de 
- - la 
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h neuvième  , de  la  huitième  & de  la  dixié- 
me , lefquelles  prifes  ainfi  deux  à deux,  fe  . 
changent  pareillement  l’une  en  l’autre  par  la 

lèulc  fubflitution  de  - au  lieu  de  f dans  celle 

qu’on  voudra  des  deux. 

Tout  cela  fait  voir  que  la  moitié  des  équa* 
lions  de  la  Table  de  mon  Frcre  eft  fuperfluë, 

& qu’ainfi  rl  auroit  pû  l’y  ometre  ; ce  qui  lui 
auroit  épargné  un  travail  inutile  & immenie/ 
comme  on  le  voit  par  le  long  & pénible  cal- 
cul qu’il  a employé  de  temps  en  temps  pour 
chacune  de  ces  équations  Üans  fon  Analyfe 
qu’il  publia  l’année'  fuivante  1701.  Outre  ce- 
la j’  ai  obfèrvé  beaucoup  d’autres  chofes  à rcr 
prendre  dans  ces  équations  , parmi  lefquelles 
il  y en  a qui  , bien  loin  de  s’accorder  , s’im- 
pliquent manifeftement  : par  exemple  , quand 
mon  Frere  a cru,  par  je  ne  fais  quelle  méprî- 
ic , que  dans  toutes  ces  équations  les  lettres 
ou  les  quantités/»,  peuvent  être  augmen- 
tées ou  diminuées  de  telle  quantité  condante 
qu’on  voudra,  & que  de  cette  maniéré  la 
Courbe  trouvée  fatîsfera  encore  à la  condi- 
tion preferîte;  Ôl  que  fuivant  cela,  au  lieu  de 

fa -première  équation  dy=zp  dx:V — PP  > 

il  ^ fubftitué  cette  autre  d y z=:p  — c ^ d x 

; yaa — pp^ipc — qu’il  a dit  expri- 
mer une  Courbe  qui  comprend  un  plus 
grand  f p d y y pendant  qu’il  difoit  que 
cette  même  équation  fatisfaic  à un  plus  petit 
fp  dy  dans  le  cas  où  f “rf  la  fait  dégénérer  en 

dyz=p-^a^dx:  V lap—pp  qui  eft  lafecon- 

de  de  fa  Table  : comment  concilier  des  cho-^ 

fes 
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fes  auflî  incompatibles  entr’elles  que  celles-là^ 
Cette  erreur  femble  tirer  fon  origine  de  ce 
que  mon  Frere  dans  l’Analyfe  de  fon  prob  i 
(voyez  les  Ades  dj  Letpfick  de  1701.  pag.  222. 
J Ig-  9.)  n’a  pas  intégré  affez  généralement  la 

différentielle  aat dt\  aa^Tï  x y a 
quand  il  a dît',  fadâ  j^ynmattone  acquirhur par- 

iiip  aa'.y  aa—\>tt  y partim  a — a a’,  Y t 

=?/>,vû  qu’au  lieu  de  cette  derniere  équation, 

il.auroît  dû  plutôt  prendre  c — aa:y aa-\^tt 
=p  qui  eft  plus  imiverfèlle.  Après  cela  pren 
cedant  comme  iTâ  fait;-’îl  feroit  arrivé  à l’é- 
quation general  iffime  d y = c x d x : 
V = =.  • : 

a a — c — P =zc  — P xdx'.yaa — cc—\-icp—pp^ 
qui  non  feulement  comprend  les  deux  fien- 
nes,  mais  encore  une  infinité  d’autrçs  félon 
les  differents  rapports  arbitraires  de  à 
Cette  derniere  équation  generale  eft  réelle- 
ment ia  même  que  celle  — 

4 4 — jf  rt* 

que  i’ai  trouvée  cî-de/TuS-dans  lalblut.dupro- 
bl.  I-  Et  la  Courbe  qu’elle  exprime  , donnera 
fp  d y taiitôt  pour  un  plus  grande  tantôt  pour 
un  plus  petit , félon  les  differents  rapports  de 
azc. 

Il  eft  vifible  que  les  deux  premières  équa- 
tions de  la  Table  de  mon  Frere,  favoir  dyz=: 

pdx’.yaa — pp^  &cdy  — a — pxdx’.yiap—^ppj 

he  font  que  deux  cas  particuliers  entre  une 
înânité  d’autres  de  ma  precedente  équation 
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Car  fi  l’on  prend  c 


cette  équation  generale  donnera  la  première 
de  ces  deux-là  ; & fi  l’on  prend  c=za  , elle 
donnera  l’autre.  Quant  à favoit  fi  quelque  cas 
particulier  que' ce  foit  de  cette  équation  gene- 
rale , rend  f p dy  an  plus  ^ ou  un  plus 
fetit^  c’eft  une  chofe  aifée  à reconnoître  , fi 
l’on  fait  attention  à l’équation  primitive  y 


X’-\-c  y.  dz  qui  m’a  donné ^tte  generale  dans 

la  folut.du  prob.  i.  Car  en  y confîderant  ft 
X croît  ou  décroît  pendant  que  x croît  , & fî’ 
c‘&.  X font  affirmées  ou  niées  enfemble,  ou 
alternativement  ; on  verra  auffi-tôt  üfpdyc^ 
an  plus  grand  ou  un  plus  petite  en  s’y  prenant 
à peu-près  de  même  que  mon  Freré  s’y  eft 
pris  pour  cela  dans  la  pag.  221.  des  AÛes  de 


1701. 

Tout  ce  .que  nous  avons  dit  jufqu’îci  des 
équations  en  qui  fpdy,  ou  (ce  que  j’ai  fait 
voir  revenir  au  même)  fdy:p  , eft  un  plus 
grand  ou  un  plus  petit  ^ doit  auffi  s’entendre 
(en  y faifant  les  chaugemens  convenables)  des 
autres  équations  en  qui  J(jdy  , ou  fdy.q  , eft 
l’un  ou  l’autre  , & de  celle  en  qui  fxdq  l’eft 
dans  les  précédentes  folutions  generales  des 
probl.  2.  3. 

Mais  il  eft  temps  de  mettre  fin  aux  problé-. 

' mes  des  llbperimetres  , que  mon  Frere  me  . 

propofa  autrefois  avec  autant  de  pompe  qu’il 
' lui  a coûté  de  peine  & de  calcul  pour  les  re- 
foudre lui-même,  ainfi  qu’on  le  voit  par  ià 
longue  & pénible  Analyfe  j au  lieu  qu'on  voit 

ici 
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ici  tous  ces  problèmes  refolusfort  limplement 
& fans  aucun  calcul  par  lafeuk  loi  de  l’uui- 
formité,  fuivant  laquelle  je  pourrois  encore 
avec  la  même  facilité  en  refoudre  plufieurs 
autres  concernant  cette  matière  , en  y em- 
ployant des  fondions  de  certaines  quantités 
que  nous  n’avcHis  point  ici  confiderées  , pro- 
pres à donner  des  pUts  grands  ou  des  f^lus petits', 
mais  en  voilà,  ce  me  lemble,  affez  pour  con- 
duire ceux  qui  voudront  penetrer  dans  caque 
j!omets  ici  pour  n'étre  pas  trop  long. 
'‘Cependant  pour  mettre  encore  plus  à dé- 
couvert la  fécondité  du^rincipe  de  l’unifor- 
mité, employé  jufqu’ici,  voici  comment  j’en 
déduis  la  folution  d’un  ProblAne  qui  ne  re- 
garde point  les  Ifoperimetres , mais  l’Ilbchrô- 
nifme:  favoir  entre  une  infinité  de  Courbes 
ifochrones  , c’ell- à-dire  , parcourues  en  tems 
égaux  par  un  corps  grave,  quelle  eft  celle  qui 
donne  un  plus  grand  ou  un  pius petit}  Pour 
exemple  foit  le  Problème  fuivant. 

P R O B L E M E*  V. 

‘ Dt toutes  les  Courts  ifochrones  (Fig. 
prifei  entre  deux  points  donnés  B,  C , cbnt  B efi  - 
le  cor/imencemenî  de  la  defcente  fuii/aut  ces  Cour— 
bes , trouver  celle  Bae  C avec  la  droite  B G 
. amprendroit  un  fegment  B C e a B le  plus  grand 
de  tous  ceux  qui  peuvent  être  atnji  compris  entre  ^ 
chacune  des  autres  isochrones  ^ cette  droite  ou 
fouten  Jante  B C commune  à toutes. 


* • ‘ ■ 
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' \ ' -% 

S O . L U T 1 O N.'  ' 

Soit  perpendiculaire  à la  verticale 
avec  lefquelles  la  droite' B C fera  un  triangle 
redangle  ByC  invariable  à caufe  des  points, 
donnés  B ^ C ^ quelqu&varîation  qu’il  arrive 
à la  Courbe  cherchée  BaeC ; duquel  triangle 
le  fument  BCeaB  fera  retranché  par  cetté 
Courbe  : de  forte  que  ce  fegment  BCeaB  de- 
vant (%>.)  être 'Un  pim  ^rand,  le  refte  BaeCy 
du  triangle  BPC  doit  ctrt  \xn  pim  petit ^ le- 
quel plus  petit  y lorf<^’il  fedUdéterminé,  don- 
nera ce  plus  zraud  cherctïé.  ’ C’cSt'p^rq^ 
je  ne  vas  m’ittiæber  '^’à  déterminer  ce 
petitBaeCy.  - ‘>fi 

Pour  cela  je  fÜpp^fe  la  Fig.‘  4.  préparée 
comme  ci-defîüs  dans  la  folut,  2.  du  prob.  i. 
excepté  que  je  n’y  fuppofe  plus  que  la  fomme 
des  trois  particules  , l>c  ^ ce  , foit  égale  à 
la  fomme  des  trois  ag  ^ gi  , />,  infiniment 
voîfines  de  celles-là;  mais  au  lieu  de  cdaje 
fuppofe  ici  que  ces  particules  font  difpoféesde 
maniéré  que  la  fomme  des  trois  petits  temps 
par  ce,  foit  égale  à la  fomme.des 

trois  par  ag.  gi,  ie:  favoir  qu’après  que  le 
poids  de  chûte  commencée  au  repos  en  B , 
éft  arrivé  en  a,  il  parcourt  l’élement  air  ce  de 
la  Courbe  dans  un  temps  égal  à celui  qu’il 
emploiroit  à parcourir  l’infiniment  voifin  agit. 
Avant  toutes  chofes  il  faut  chercher  ici  l’é- 
quation fondamentale  qui  doit  fervir  à k fo- 
lution  non  feulement  de  la  queftion  prefente, 
mais  encore  de  toutes  celles  qu’on  peut  faire 
fur  les  Courbes  ifoebrones.  Pour  celajecoii^ 
ûdere  ‘ que  fuivant  ce  qui  a été  dit  dans  la 

lut. 
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lut.  du  prob.  4.  l’égaliré  qu’on  fuppofe  ici  en- 
tre les  temps  par  ^ , & par  agte  , y doit 

4^  bc  ce  ■ <*5 

ten  re  ^ ■+  ^ ^ ^ b p W b g 

• t 

^ 7% 

kn 

chant  chofes  égales  de  part  & d’autre) 


g m 


\ , — ^ 

“ s/TJ  T ^ BH 


i h 


t & en  confequence 


hH 


S”*  1 

s/b1T 


ih 


, . — : deforte  que 

V B H V BP 


s/  BG 

fubftîtuant  ici  au  lieu  de  bn^gnt^  leurs 

fby.gb  Kcy-lb  kc-Aci  leXci 

* 


valeurs 


èc 


bc  y 


ce 


l’on 


aura  l’équation  fondamen'tale 


y ^g  — 


kc 


bcK^BH  '"ceXs/BP 


X c i,  ■ Or  la  loi 


du  plus  petit  donne  ici  les  aires  G a 

oieà<i  égales  entr’elles,  c’eft-à-dire -4 G x G // 
Ip  bH^HP  -hcPx  P.Çl—aGKG  H-^g  H 
xHP-^iP^PQ.i  ce  qui(en  retranchant  cho- 
fes égales  de  part  & d’autre)  b g xfJP=zci  x 
P & en  confequence  h g . e i ::  P Qj,  H P ii . 

Donc  en  fubûituant  ces  deux  derniers 

BP  Fâ_ 

termes  au  lieu  de.leurs  proportionnels  bg^  ci 
dans  la  précédente  équation  fondamentale  | 

i’on  aura  pour  ici  la  Ipedeque 

tit 
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• î k^c' 

^ HP  bcX\/BH‘ 


t*  ï , 

;=  X ^ de  mem- 

ct  X \/ B P 


bres  entièrement  conformes.  Ce  qui  (à  caufe 

k.‘= 


fb  ^ 

que  — — — 

abX\/BG 


7=  eft  la  différentielle 


bcX\/BH 

de  la  fraaion^^,  & que  HPz=dx)  me 
fait  auflî'tôt  conclure  que  x * = -i-; 

^ X , dx  a^* 

quantité  confiante  homogène  ; , & q^’ainfî 
^ dévx  = y ^ dont  rintegrale  eft^ 
?=4^l!:j^  .9\Cen  multipliant  en  croix) 

‘ad^V  az=:xz±.l>y‘  d zV  x , qui  réduite  (en 
confîderant  que  dz-=Vdx^~Çdy^)  devient 

• ^ i . -J 

bXdxi/ X ‘ 

d.y=  -j/— =f^=nrn  qui  eü  l’équation  finale 

* 

cherchée  , laquelle  deviendra  </y=  /,!S 

‘ ' ^as-^xj. 

fi  l’on  y fupp^)fe  la  grandeur  arbitraire  è =<7.  i 
•’ ‘Si  l’on*  luppofe  ~o  la  quantité  confiante 

-homogène  i d c’eft  à dire 

® ’7^/~x  ^ ® » de  confequemment 

Z'  =“’  î ‘■“O  !ntegrale  fera-j^-rr 

confiante  auffi  & homogène  ;&  une  rédudlion 
■femblable  à la  précédente  , changera  cette  in. 

tegrale  en  dy  = qui  eft  une  (équation 

M EM  1718.  H à une 
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à une  cycloïde  qui  auroit  B pour  commence- 
ment , & dont  le  cercle  générateur,  qui  Ten- 
gendreroît  en  roulant  fur  fî  ATiy,  auroit  pour, 
diamètre  une  ligne  quelconque  É-. 

Cela  fe  peut  aulTi  conclure,  & tout  d’un 
coup  , de  la  feule  confideration  de  la  plus  vi- 
te defcente.  Car  dès  qu’on  fait  que  c’eft  par 
la  cycloïde  Bae  C que  cette  defcente  fe  doit’ 
faire  pour  être  la  plus  prompte  qu’il  fok  polîî? 
ble  de  B en  C j l’on  voit  auflî-tôt  qu’il  fau- 
droi^n  plus  long  temps  au  mobile  pour  tom- 
ber ^ fi  de  B en  C par  toute  autre  courbe 
comprife  de  même  entre  ces  deux  points,  dt 
qui  avec  la  droite  B C feroit  unjegment  égal 
à celui  que  cette  cycloïde  fait  avec  cette  droite, 
llefi:  ici  à remarquer  queleProblêrneeft  lemêr 
me  , foit  qu’QH  ve\liUe,  Âe  tous  ' les  fegmens 
égaux  placés  fur  la  éorde  ou  fouteuàante 
trouver  celui  dont  /’tfrr.BaeC  eji parcouru  dans  , 
le  temps  le  plus'  courte  ou  qu’on  veuille  , de 
tous  les  arcs  ifochrones  décrits  fur  la  même  fut- 
tendante  B C , déterminer-  celui  qui  avec  elle 
comprend  le  plus  grand  fegment.  (Jar  il  eft  aifé 
de  voir,  ainfi  que  mon  Frere  Ta  autrefois  obr 
fervé  {vo5»2  les  /léies  dV /.«pyïf^de  lyoï.pag. 
227.),  qu’en  general  cette  réciprocation  eft  va- 
' labié  enlbrte  que  de  chercher  entre  une  infr« 
nité  de  Courbes  qui  ont  quelque  afFeéHon  A 
au  même  degré  , laquelle  eft  celle  qui  a quel- 
qu’autre  aftédion  B au  plus  grand  ou  au  plus 
petit  degré  ; c’eft  la  même  cnofè  que  de  cher- 
cher réciproquement  entre  une  ^infinité  de 
Courbes  qui  ont  la  même  afteéHon  B , laquel- 
"le  eft  celle  qui  a l’àtfeélion  yf  au  plus  petit  ou 
au  plus  grand  degré  ; enfbrte  , dis-je , qu’il 
n’y  a de  difterence  que  de  nom  ou  d’expreî^ 

• ‘ ' *fion 
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fion  dans  la  maniéré  de  refoudre  ces  deux 
queftionS:  l’équation  fondamentale  pour  Tu- 
ne , tiendra  lieu  d’équation  fpecifique  pour' 
Tautre  ; & réciproquement.  \ . 

Pour  mettre  fin  à ce  Mémoire  j’y  vas  ajouter 
ma  Méthode  direôe  de  refoudre  le  fameux 
Problème  de  la  plus  vite  defcente  , n’ayant 
point  encore  publié  cette  Méthode,  quoi-que 
je  Taye  communiquée  à plufieurs  de . mes 
Amis  dès  1697.  que  je  publiai  mon  autre  in- 
dircfte.  L’incomparable  M.  Leibmtz  , à qui 
je  les  avois  communiquées  toutes  deux , com- 
me il  Ta  témoigné  lui-mémèdans  les  A£ies  de 
Letpjick  de  cette  même  année  \697.  pag.  294? 
trouva  cette  Méthode  dîéeéle  d’une  beauté  lî 
finguliere,  qu’il  me  confèilla  de  ne  la  pas  pu- 
blier, pour  des  raifons  qui  étoient  alors,  & 

. qui'ne  fubfiftent  plus.  J’efpcre  qu’elle  plaira 
aulfi  d’autant  plus  au  Ledeur  que  , quoi  que 
TAnalyfe  n’en  conduife  qu’au  rayon  delaCur- 
vîté  ou  du  cercle  ofculateur  de  la  Courbe 
cherchée  laquelle  fe*  trouve  ainfi  être  la  C|-, 
cloïde  ordinaire  qü’bti  fait  avoir  feuîé^J  /etf 
quelque  point  qùe'ce  foît,  un  tel  rayon  de  la 
curviré  ou  de  fon  cercle  ofculateur  ; cette' 
Méthode  me  fournit  cependant  aufli  une  dé- 
monftration  fynthetique,  qui  avec  une  facilité 
furprenante  &.  agréable  fait  voir  que  cette  cy- 
cloïde  eft  effedivement  la  Courbe  cherchée  de 
la  plus  vite  defcente,  ' 
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t 

P R O B L Er  M*  E 

De  lapins  vite  defcettte  rejolu  d'une  maniéré di’ 
reéie  extraordinaire. 

Solution'  Analytique. 

* Par  le  point  fuperieur  A d’où  le  corps 
grave  commence  à tomber  à l’autre  B , £blt 
l’horifontale  AL  coupée  en  quelque  poi ut  JV 
par  une  droite  quelconque /iVC  fous  tel  an- 
gle INL  qu’on  voudra. . D’un  point  quel-  . 
conque  K pris  de  même  à volonté  fur  la  par- 
tie JV/de  la  droite  /A/^C,foit  une  autre  droî-r 
te  Knc  qui  faflfe  avec  elle  l’angle  C K r, infi- 
niment aigu,  de  maniéré  que  les  petits  arcs  * 
Ce,  M m,  décrits  du  centre  K,  puifTent  être 
pris"  pour  de  petites  lignes  droites.  Tout  ce 
que  je  vas  faire  ici,  ce  fera  de  chercher- entre 
une  infinité  de  ces  petits  arcs  concentriques 
quel  eft  celui  que  le  corps  grave  tombé  de  A, 
peut  parcourir  dans  le  petit  temps  le  plus 
court. 

Pour  cela,  après  avoir  appellé  NK,  a; 
A/ AT  , X ; fait  la  verticale  MD;  foit  i . 
::MN  (x).MDz=:mx.  Et  j.n::  CK.  Ce 
::  MK'{x—\-a).Mmz=nx—{-na.  Avant  que 
, d’aller  plus  loin  il  eft  à remarquer  qu’il  n’y  a 
par  tout  là  que  x de  variable;  & quew,  n, 
font  deux  nombres  dont  le  premier  eft  fini , & 
le  fécond  infiniment  petit.  Cela  pofé,  l’on 

aura 

♦Fie»  VI,  . 
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Mm  n-x-i—na 

Mm  J lequel  doit  être  ici  un  plus  petite  qui 
divifé.par  la  fraâion  confiante  -;r  , • & cnfuîte 

difteremié,  doit  donner  en  confequence  * 

X dx—o^  d‘où  refulte  x-=ia.  Ce  qui  fait  voir 
que  la  nature  de  la  courbe  A MB  de  la  plus 
vite  defcente,  eft  d’avoir  en  quelque  point  M 
que  ce  foit,  le  rayon  MH  de  la  curvitc  ou 
de  fon  cercle  ofculateur  , coupé  en  deux  par- 
ties égales  par  fon  axe  A L : propriété  qu’on 
fait  d’ailleurs  depuis  long- temps  ne  convenir 
qu’à  la  feule  cycloïde.  Mais  quand  cela  ne  fe- 
roit  pas  déjà  connu  , on  le  trouveroit  aifé- 
ment  par  nôtre  calcul  intégral. 

Suivant  cette  Méthode  le  problème  prefent 
peut  encore  être  refolu  plus  généralement: 
favoir  , en  fuppolànt  que  les  corps  graves  en 
tombant,  ont  leurs  viteffes , non  en  raifon 
foudoublée  des  hauteurs  de  leurs  chûtes,  com- 
me nous  venons  de  le  fuppofer  à l’ordinaire; 
mais  en  raifon  de  quelque  îbnâîon  que  ce  foit 
de  ces  hauteurs.  Car  fi  l’on  appelle  m X cette 
,foii6lion  de  la  hauteur  DM  ^ & qu’on  s’y 

prenne,  comme  ci-defiTus,  l’on  aura  pour 

un  plus  petit , dont  la  différentielle  fera  par  » 

y.  X X AX , 

confequent  x a:  = « ; ce  qui 

donne  Xzzzx — \-ay,t^x  , de  laquelle  équation 
la  racine  x donnera  le  rapport  de  MN  à NK', 
après  quoi  ce  fera  au  calcul  intégral  à réduire* 

//  3 • - la 
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la  nature  ainfi  trouvée  de  la  Courbe,. à une 
équation  faite  de  Tes  coordonnées:  ce  qu'il  ne 
s’agit  pas  de  faire  ici.  . . ^ 

Solution-  Synthétique* 

Soient  MK^  mK,  deux  perpendiculaires  à 
la  cycloïde  A MB  en  deux  points  A/,  »j,in- 
liniment  proches  l’un  de  l’autre  ‘ lefquellej 
perpendiculaires  fe  rencontrent  au  point  K de 
la  Déyelopée  de  cette  cycloïde,  & qui  pro- 
longées' rencontrent  en  C , f , quelqu’autre 
courbe  A CB  que  ce  foit,  comprife  comme 
cette  cycloïde  entre  les  deux  points  A , B. 
Apres  avoir  imagine  le  petit  arc  Ce  décrit  du 
centre  A,  & mené  MDy  CG^  perpendicu- 
laires en  , à l’horifontale  AL  \ foit  me- 
née Z)  A , qui  prolongée  auiïi  bien  que  C G 
(s’il  efl  necéflaire)  coupe  CG  en  II ^ & à la- 
quelle Gl  foit  parallèle.  Enfin  fur  CG  pro- 
longée foit  prife  C A troifîéme  proportionnel- 
le à MD , CH. 

Cela  fait , ayant  Af  iV  = AT  A par  la  pro- 
priété de  la  cycloïde,  l’on  aura  pareillement 

CNz=:NI.  OiCli^-+NK>  i^C NxNK; 

&-t:onfequemnient  C AT-^iVA— f2xCAT 
X AA>  4 X CAïx  NK  = C Ix  MK.  Donc 

ayant  C N -4-  A/^A— 1-ixCATx  ATAcrrCA; 

l’on  aura  anffi  C K ■>  CI  x MK.  Ce  qui 
rend  MK.  CK  < CK.  CI.  Or  MK.  CK 
::MD.  CH  (hp.j  r-  CH.  CF.  Et  C K.  C I 
::  CH.  CG.  Donc  CH.  CF  < C H.  CG.  Et 
confequemment  CG  <C F»  ■ ^ 
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Or  le  petit  temps  que  le  corps  grave  tom- 
bé de  l’horifontale  AL  , requiert  pour  par- 
courir le  petit  arc  au  petit  temps  que 

le  même  corps  tombé  du  même  horifon  A L , 
requieroit  pour  parcourir  le  petit  arc  Ce^  en 
raîfon  compofée  de  la  droite  de  ces  petits  elpa- 
ccs  Mm^  Cci  & de  la  réciproque  des  raci- 
nes quarrées  des  hauteurs  MD,  CG:  c’eft- 
â-dire,  que  le  petit  temps  par  Mf»,  ell:  au  pe- 


-tit  temps  par  Ce:  : (à  caufe  que 


la  picccdente  hypothefe  deMD^  CH,  CF, 

en  proportion  continue,  donne  VC~F 

::  CH_^i:  MK.  CK  ::Mm.Ce.) 

■■  ■ s/  M n \/  CF  

vct\  Donc  ve- 


nant de  trouver  C G moindre  que  CF,  l’on 
-aura  pareillement  ici  le  temps  par  Mm  plus 
petit  que  le  temps  par  Ce  hypothenufe  du 
triangle  redlangle  Cec.  Donc  le  temps  par 
tous  les  élemeiis  Mm,  c’eft-à-dire,  par  la  cy- 
cloïde  AMB  , efl:  plus  petit  que  le  temps  par 
tous  les  élemens  Ce,  c’eft-à-dire  que  par  tou- 
te autre  courbe  AC  B comprifè  entre  les  mê- 
mes points  A,  B,  que  la  cycloïde  AMB^  Ce 
qu'il  jalloit  démontrer. 
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..D'UNE  MINE  DE  FER 
'/  DU  PATS  DE  F 0 I Xi 

Avec  quelques  Reflexions  fur  là  maniéré  dont  eF 
le  a été  formée. 

Par  M.  DE  Reaumür. 

* TE  lâs  en  1716.  un  aiïèz  long  Mémoire 
I fur  les  Mines  de  Fer,  où  j’ài  tâché  de 
décrire  les  principales  variétés  de  figu- 
res, de  ftruClures  intérieures,  & de  couleurs 
gui  fc  trouvent  dans  ces  fortes  de  Mines. 
Après  les  avoir  diflribuées  en  genres  & en  efpe- 
ces  par  rapport  à ces  variétés , je  me  trouvai 
dans  la  necelfité  de  dire  quelque  chofe  de  leur 
formation;  & je  crûs  que  ce  que  j’avois  ob- 
ietvé  éh examinant  leur  ftruâure,  foit  exterieu- 
jÿ,:roit  intérieure,  prouvoît  clairement,  1°. 
Que  la  produâion  des  Minés  de  Fer,  com- 
me celle  des  Pierres  , fe  continue  tous  les 
jours.  2®.  Que  les  Mines  nouvellement  pro- 
duites dévoient  leur  formation  à un  Fer  dif- 
fous  dans  quelque  liquide , dans  l’eau  feule  fi 
l’on  veut,  ou  dans  l’eau  chargée  de  quelque 
diifolvant;  que  ce  Fer^toit  arrêté  par  des  pier- 
res , des  terres , ou  d’autres  matières  qui  alors 
devenoient  Mine  de  Fer.  J’ajoûtai  de  plus  que 

- pour 
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pour  rendre  raîfon  de  la  formation  des  grains 
de  Mine  qui  ont  des  figures  arrondies, & qui, 
comme  les  Bezoards  ou  les  Oignons  , font 
compofés  de  couches;  il  falloir  fuppofer  que 
les  gouttes  de  liqueur  chargée  de  Fer,avoient 
couléde  la  voûte  des  cavernes,  qu’elles  étoient 
tombées,  fur  leur  fond  , & qu’elles  avoient 
fbrmé  les  grains  de  Mine  de  Fer  comme  les 
gouttes  d’eau  chargées  de  matière  pierreufè 
forment  dans  des  grottes  fouterraines  de  peti- 
tes pierres  femblables  à ces  Dragées  rondes 
qu’on  nomme  A»is.  On  trouve  beaucoup  de 
ces  fortes  de  pierres  dans  des  cavernes  lîtuées 
proche  de  Tours  & connues  fous  le  nom  de 
Caves  goutieres.  En  un  mot  je  fuppofai  qu’au 
lieu  que  dans  les  cavernes  ordinaires  il  dégoû- 
te une  eau  chargée  d’une  fimple  matière  pier- 
reufe  ou  d’une  maiiere  crifialine , il  y avoir 
d’autres  cavernes  où  l’eau  qui  dégoûte  étoît 
chargée  de  matière  fcrrugineufe  ; & qu’au  lieu 
que  les  concrétions  des  premières  cavernes 
étoient  des  pierres  ou  des  ftaladites , ou  des 
criftaux  de  diverfes  efpeces,  les  concrétions 
des  fécondés  étoient  de  la  Mine  de  Fer.  Ce 
raîfonnement, fondé  fur  beaucoup  d’analogie, 
pouvoir  au  plus  pafTer  pour  très-vrai-fembla- 
ble  ; nous  pouvons , nous  devons  même  en 
Phyfique  avancerdes.conjedures , pourvû  que 
nous  les  regardions  comme  telles  jufqu’à  ce 
que  nous  trouvions  des  preuves  qui  leur  mé- 
ritent un  autre  nom.  Quelques  morceaux  de 
Mine  de  Fer  qui  ont  été  envoyez  du  Pays  de 
Foix.  à Son  Altellé  Royale  Monfeigneur  le 
Duc  ^Orléans  par  M.  ^Andrezel  ^ ièmblent 
démontrer"» la  vérité  de  ce  que  je  n’avois  don- 
né que  poM'  vrai-femblable  fur  la  formation 
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des  Mines  de  Fer.  Il  a des  morceaux  de  MJ- 
ne  de  Cudannes  li  fînguliers  qu’au  premier 
coup  d’œil  je  les  pris  pour  des,  ouvrages  de 
l’art;  & tous  ceux  à qui  je  les  ai  montrés,  les 
ont  d’abord  pris  pour  tels.  Il  femble  qu’on 
leur  ait  donné  un  enduit  noir  avec  de  l’Email 
le  plus  noir  ; la  croûte  qui  les  envejope,  ne 
différé  de  l’Email  qu’en  ce  qu’elle  a plus  de 
poli  & de  dureté,  & qu’en  ce  que  l’Email  noir 
n’eft  pas  à beaucoup' près  fi  beau  ni  fi  noir. 
Cet-enduit  a une  dureté  qui  égale  celle  du 
Griffai,  jointe  à une  couleur  pareille  à celle 
dû  plus  beau  Jayet.  Il  eff  cependant  aifé  de 
voir  que  cet  Email  eft  l’ouvrage  de  la  Nature; 
car  outre  que  l’Art  n’en  lait  point  faire  d’une 
pareille  dureté,  on  y reconnoît  cette  Ouvriè- 
re lorfqu’on  confidere  l’endroit  où  un  mor- 
ceau a été  cafifé.  Le  centre  & tout  l’iijterieur 
en  eft  occupé  par  une  matière  qui  ne  diffère 
ni  par  fa  couleur,  ni  par  fa  ftruâure,  des  Mi- 
nes de  Fer  les  plus  communes^  On  apper- 
çoit  les  radiations  de  la  couche  de  couleur 
d’Email,  qui  ont  toutes  leurs  direélions  vers 
ce  gros  noyau  de  matière  commune.  Ce  qui 
eft  de  plus  fingulkr  fur  rexteriéur  decesmôr- 
ceaux  de  Mine,  au  ntoms  pour  qui  cherche  à 
^ier  là  Nature,  ce  font  des  , qui, 

à des  yeux  peu  connoiflèurs,vfemDleroîent  les' 
défigurer;  ces  inégalités  font  relevées  en  bof- 
fe , plus  larges  & plus  épaififes  à un  bout  qu’à 
l’autre,  elles  ont  une  figure  pareille  à celle 
fous  laquelle  on  nous  peint  les  larmes  ; ou 
pour  parler  plus  phyfiqueraent,  elles  font  pa- 
reilles à tout  ce  qu’on  appelle  des  flala6i\tes\ 
ou  à des  congelatkns  faites-  par  une  liqueur 
qui  a dégoûté  ; leur' figure  en  eft  une  preuve,., 

‘ & cet- 
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&■,  cette  preuve  eft  rendue  complette  par  leur 
dîrçâion  ; elles  ont  toutes  la  même  direêtioa 
çQmmc  l’ont  les. corps  pefauts  qui  defcendent 
librement.  " 

\ Si  qeç.mprpeaux  nous  fourniflcnt  des  exem- 
ples de  Mines  de  Fer,  . faites  comme  les  con- 
gelations  qui  font  attachées  aux  voûtes  desca-' 
v«rnes,  la  . même  Minière  nous  fournit  d’au- 
tres morceaux'  gui  yiliblement.  opt  été  faits 
comme  ,leSjCoiigelations  du  fond  des  caver- 
i^jî.'on  yoit  & Hans  cés  congélations, & dans 
lios  Mines  de  Fer , le  même  arrangement;  les 
couches  font  ondées  en  quelque  forte , & com- 
pofées  par  des  goûtes  tombées  les  unes  fur 
les  autres.  ' . * ¥ ■ , . « 

- Mais  il i eft  à remarquer  .que  ces  féconds 
morceaux  de  Mine,  n’pnt, pas  tout  le  brillant-, 
des  premiers  rieur  couleur  a été  altérée  par,  le 
. mélange  d’une  matière  moins  tranfpareme  & 
moins  dure.. ^ ..  ...  . 

Si  nous  cherchons  à prefent  Ta  matière  qui 
donne  à la  couche  extérieure  de  nôtre  premiè- 
re Mine  un  fi  bel  Email,  elle  ne  fera  pas  dif- 
ficile à trouver.  L’endroit  où  elle  a été  faite, 
qui  eft  celui  où  >fe  travaillent  les  Criftaux  , 
nous  conduit  à croire  qu’au  lieu  que  le  commun 
des  Mines  de  Fer  a pour  bafe  une  matiere- 
terreufe , celle-ci  en  a une  criftaline  ;.  & ce 
criftal  pénétré  de  Fcr,compofe  un  Email  noir 
naturel  : l’Art  employé  aufli  le  Fer  pour  l’E- 
mail de  cette  couleur..  M.^  Lentery  nous  a 
bien  prouvé  qu’il  n’eft  point  dé  matière  plu» 
propre  que  le  Fer  à donner  une  couleur  noi- 
re; puîfque  c’eû  de  lui  que  l’Encre  tient  la 
fienne.  Si  l’op  avoit  befoin  d’avoir  une  preu- 
ve de  plus  pour  fe  convaincre  que  la  matiere^ 
j,  H (y  crîfta.- 
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criftalîne  fait  la  hrafe  de  nôtre  croute-noire,- 
des  morceaux  de.  Mine  de  la  même  Minicee 
la  fourniroient.  J’ai  trouvé  dans  quelques-uns 
de  ces  morceaux  des  criftalifations  blanches& 
tranfparentes  : la  matière  ferrugineufe  ne  s’y 
étoit  pas  mêlée, ^elle  ne'les  avoir  pas  teint. 
Qu’on  ne  croye  pas  au  refte  que  cette  croûte 
en  foit  moins  riche  , parce  que  le  Grillai  en 
fait  la  bafe;  qu’on  ne  la  regarde  pas  comme 
un  lîmple  Criltal  noir.  J’ai  parlé  ailleurs  de 
Mines  d’un  noir  pareil , par  exemple  ; de  cel- 
le qui  fe  trouve  mêlée  avec  nos  Pierres  du 
en  l^elay  ^ laquelle  ell  d’un  noir  a{i>pro- 
chant  de  celle-ci  ; les  grains  qu’elle  forme, 
font  cependant  attirés  par  le  Couteau  aiman- 
té  comme  le  Fer  pur  : nôtre  Mine  n’eü  pour- 
tant pas  11  riche  que  cette  derniere. 


i , Goo^k 
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* tettrs  de  figures^  nous  citerons^  tant  que  faire 
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fe  pourra , celles  des  Inftitutions  de  .Bota- 
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LEs  fleurs  .des  Plantes  dont,  on  le  prc^lè 
d’établir  ici  des  marques  de  .diftinaion 
plus  fûres  que  toutes  celles  que  nous  en  ont 
donné  les  Auteurs  les  plus  méthodiques , font 
des  amas  de  fleurons ou' de  demi-fleurons  '^  ^ 
fouvent  de  deux  enfemblec  , & quelquefois 
xin  mélange  de  fleurons  & de  fleurs  effleurées  à- 
' Hj  . \ . c’eft- 
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c’eft-à-dire,  d’üvairesdeftituésdepetales.  Gha^ 
que  amas  ou  mélange  porte  fiir  un  placàif- 
ta  a,  contenu  dans  le  fond  d’un  calyce,  & ce 
calycel»  n’eft  autre 'choie  qu’uneexpandon^dé-. 
coupée  , ou  un  épanouïlTement  des  tegunaens 
de  Ibn  fuppqrt. 

On  fait,  je  croîs , que  les  fleurons  c font 
des  tuyaux  ouverts  par  les  deux  bouts  j*-  dont 
l’anterieur  ou  fuperieur  fe  termine  le  plus  fou- 
vent  en  pavillon  ; que  ce  pavillon  e/l  régulier 
ou  irrégulier  ; que  le  pavillon  régulier  d eft 
ordinairement  découpé  en  cinq  lanières  , oir 
en  étoile  & l’irrégulier  f en  pjufieurs  lobes 
inégaux;  que  du  fond  de  ce  papillon  g s’élè- 
vent des  étamines  en  nombre  égal  à celui 
des  découpures  du  même  pavillon,  & que  les 
tellicules  de  ces  étamines,  étant  intimement 
unis  les  uns  aux  autres /forment  tous  enfem- 
blÇ'-VHe  gaine,  cylindrique  ^ exterieurenient 
i(lrttte‘âài»  to^  ià  Ibngué^^^  / 
■*ï’éüt-ètrc  .Ï^^D.n  même  que  Vanus  ♦ du 
Ôéuron’pofe  immédiatement  fur  la  tête  d’un- 
embryon  de  g^raine  , ‘ou  pour  mieux  dire , fur 
le,  fommet  cTun  ovaire  folide  & mbnofpêr- 
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me  ; que.du  point  central  de  ce  foramct  part 
uns  trompe  capillaire  ^ connue  fous  le  noqi, 
àt  filets  èü  qu’après  que  cette  trompe  a enfilé' 
le  fleuron  H & la  gaine  Dj  elle  fe  partage  le 
plus  fouvent  en  deux  cornes  m.  » 

Mais  je  doute  qu’on  fâche  qu’outre  ces 
fleurons  qui,  font  les  feuls  que  les  Botanîlles 
ayent  connu,  & que  fûppelle  fleurons  herMa’ 
phrodites  par  rapport  à cet  appareil  d’étaminesy’ 
de  gaîues.  d’ovaires  dt^^de  trompes  dont  îlS; 
font  accompagnés.;  je  doute,  diVje^^qu’oit- 
iâche  qu'il  s’en  trouve  encore  trois  autres  Ibr-' 
tes  qu’il  efl  important  de  bien  diflinguer» 

Les  premiers  que  je  nommerai  fkuronsmi^ 
les  y en  ce  qu’ils  ne  contieoiieut  que  des  éta^ 
mines  , portent  chacun  fur  un  faux  germe  y 
c’eft-à“dire,  fur  un  ovaire  privé  de  trompe  ^ 
& qui  avorter  f ' / 

Lés  féconds  que  m’appellerai  fleurons  femet~' 
les  y parce  qu’ils  n’ont  point  d’étamines,  po- 
fem  au  contraire,  fur  des  ovaires  & en  reçoi- 
vent la  trompe.  « • 

lit  les  derniers  qui,,  comme  les  mâles, 
portent  fur  de  faux  germes  , & "auxquels  je; 
donnerai  le  nom  àe  fleurons  nemres  , lont  des 
pièces  vuides , gîgantefques  & de  pure  parade 
dont  le  pavillon  efl  fouvent  irrégulier  & dé-  * 
coupé  en  plus  ou  en  moins  de  parties  qiie  ce^ 
lui  de  tout  autre  fleuron  qui  peut  fc  rencon- 
trer dans  la  même  fleur.  ^ = 

Les  demi-jieurom  » font  pareillement ‘'des* 
tuyaux  ouverts  par  les  deux  bouts,  mais  dont 

. ■ l’an- 

1 Tah.  \ 

m Tat>.  E.  . "Tî  V'i.  ~ ' ; 

a Tab,  B,  ‘i.: 


184  Mémoires  de  l*Academie  Royale 

Tanterieur  efl:  taillé  comme  en  bec  de  flûte 
qui,  en  fe  prolongeant,  forme  une  efpece  de 
langue  pHflfée  de  divers  plis,  ou  du  moins 
rayée  de  plufîenrs  filions  , félon  fa  longueur. 
Cette  langue  efl  le  plus  fouvent  déployée  ou 
applatie,  & quelquefois  elle  fe  roule  en  écor- 
ce de  Canelle,  ou  en  cornet  d’Epicier.  Son 
bout  elt  ordinairement  équarri  & denté,  fur- 
tout  dans  les  Plantes  cichoracées.  Ün  pour- 
roit  ajouter  que  cette  langue  fe  découpe  quel- 
quefois jufques  vers  fa  bafe  en  plulieurs  la- 
nières, mais  cela  efl  fi  rare,  que  je  ne  l’ai  ja- 
mais vû  qu’à  une  efpece  à' Anemonnfperntos  & 
au  Cichoriutn  Jativum  , florum  femi-ftofculis  U- 
ciniatis.  I.  R.  H.  479,  qui  n’eft  qu’une  variété 
de  la  Cichoréc  fauvage,  laquelle  a toûjours 
donné  de  ces  demi-fleurons  laciniés  tant  qu’el- 
le a été  au  Jardin  Royal  où  je  l’avois  appor- 
tée de  la  plaine  de  Ncutily. 

Au  relie,  il  arrive  fort  fouvent  des  déran- 
gemens  fi  üirpneuans  dans  la  forme  des  fleu- 
rons & des  demi-fleurons  d’une  partie  des 
Plantes  que  je  réduirai  aux  Gorymbiferes,que 
fi  on  n’y  regarde  d’un  peu  près,  ou  que  de 
longue  main  on  ne  foit  fait  à leur  jeu  , on  court 
n'fque  de  méconnoître  les  fleurs  où  fe  ren- 
contrent ces  pièces  traveliies- ou  monftrueufes. 

Tout  ce  que  j’ai  fait  obferver  touchant  le 
nombre  & la  fituation  des  differentes  parties 
qui  accompagnent  & caraâerifent  la  premiè- 
re, la  troilîéme  & la  quatrième  efpece  de 
fleurons,  doit  être  appliqué  aux  demi-fleurons, 
car  bien  que  les  Auteurs  n’en  ayent  décrit  que 
d’androgyns  , il  s*en  trouve  neanmoins  de  fe- 
melles & de  neutres  qui  ont  échapé  à leur  vi- 
gilance. 

Vc: 
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Venons  maintenant  aux  ovaires,  qu’il  ne 
faut  plus  regarder  comme  de  fimples  graines  , 
vû  que  celles-ci  n’ont  jamais  détrompés,  & 
que  ceux-là  en  font  toujours  pourvûs  dans 
quelques  Plantes  quecefoit,  hors  dans  les /fw- 
feres  * & les  Rubiacées  où  les  trompes  font  corps 
avec  le  placenta. 

Si  ces  ovaires  ne  font  furmontés  que  de  fleu- 
rons ou  de  demi-fleurons  (pièces  qui  , comme 
les, trompes,  fe  fletriflTent  peu  après  qu’elles 
ont  fait  leurs  fondions)  on  dira  qu’ils  font  à 
tête  nue,  comme  au  Garthame,  à la  Margue- 
rite, à la  Cichorée,  &c.  Mais  fi  avec  une  ou 
deux  de  ces  trois  fortes  de  pièces  ils  ont  enco- 
re la  tête  chargée  de  chofe  quelconque  qui 
croiffe,  ftÆfifte  & dure  autant  qu’eux  , on  les 
dira  couronnés , & on  fpecifiera  la  chofe  dont 
fera  formée  leur  couronne.  Car  parmi  ces 
Plantes  il  y en  a où  cet  ornement  de  tête  pa- 
roît,  à l’œil  nud,  n’êtrecompoféqued^oils, 
comrçe  au  Chardon,  à VAJler^  au  Pifîenlit, 
&c.  Il  y en  a d’autres  qui  l’ont  à l’antique, 
c’eft-à-dire,  formé  de  pointes  ou  de  languettes 
membraneufes , comme  à la  Quenouille  rufti- 
que'f , à V Anemonofpermos  , à la  Catanance  , 
&c.  £t  il  s’en  trouve  qui  lé  portent  de  plumes  , 
ainli  que  P/\rtichaut  , la  Scorfoncre, 
ranthos , &c. 

On  doit  encore  remarquer  qu’à  l’oppofitede 
la  tête,  ou  fi  l’on  veut,  à la  bafe,  ou  au  bas 
bout  de  l’ovaire,  il  fe  rencontre  une  cavité  que 
je  nomme  le  nombril  de  l'ovaire^  parce  que  le 
cordon  ombilical  perce  celte  cavité  en  fortant 

du 
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du  jplacenta  pour,  s’^lçr  abou.cher  à la  radicule 
du  germe  , « forcer  eufoiïç,:^^^ 

.là  peau  ou  l’euvélopê  /îmmc'diaie  de  la  j;raihp 
Tccelée  dails  Tovaire. 

Quàit  au  placenta  ^ qui  eft  ,une  produâiqn 
du  parenchyme,  de  fou  lupport , c’ell  un  corps 
Ipongîeux  dont  la  fuperficie  ell  ordinairement 
creulée  d’autant  de  folTettes  qu’il  nourrit  d’ovai- 
res. Du  fond  de  chaque  foflètte  s’élève  un  mâ- 
mélou  fiftuleux , lequel  fcrt  de  fourreau  à un 
cordon  ombilical,  forme  par  fon  emboè'te- 
jP^t  dans  le  nombril  de  Tovaire  une  arihrOdic 
pàreiHe  à celle  qu’on  remarque  entre  les  mame- 
lons du  tét  de  l’Herifibn  de  Mer  .&  les  cavités 
de  fes  aiguillons.  , , 

Si  le  placenta  n’eû  chargé  que  parties  ci- 
devant  décrites;  je  veux  dire,  fi  lés  ovaires  & 

. les  faux  germes  qu’il  peut  nourrir,  ne  retrou- 
vent; entremêlés  d’aucun  autre  corps,  on  le 
dira  nud  mais  fi  fes  nourriffons  font  emmail- 
lotés, ou  revêtus  de  fourreaux,  comme  dans 
VEchifjûpus , ou  engagés  féparement , fdît  dans 
'des  alvéolés,  ainfi  qu’au  Pet*d’Afne*,  foit en- 
tre des  baies,  des  lames  ou  des  lanières  mem- 
braneufes,  cominQ  m Xeratithemum,  àlaMü- 
lefeuiile,  à ŸHypotheris  ^ &c.  foit  enfin  parmi 
dés  poils , comme  dans  prefque  toutes  les  Plan- 
tes Cynaroccphales,  on  le  dira  garni,  chargé, 
ou  heriüé  de  ces  fortes  de  corps. 

Pour  ce  qui  ell  dcs'calyccs  il  s’en  trouve  de 
lîmples  comw^QàVEchinopus , à l’Oeillet  d'Inde^ 
à la  Barbe  de  Bouc,  &c..  &on  en  voit  d’écail- 
leux , ainfi  qu’à  l’Artichaut , à l’Iimnortelle , à 
la  Scorfonerc,  &c,  * 1 ■ 

. ■ ■ Oi\  ■■ 


^ Onopoidoa. 
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On  appelle  ealyees  Jtmpks  cem  dont  les^  dé- 
coupures font  difpofées  en  couronne  antique;, 

* ne  reprefentant  conjointement  qu’-un  feul  & 
unique  cercle.  On  met  auffi  au  même  rang 
ceux  qui -font  creufe's  de  divers  trous  êh  fèrme 
d’alveoles , quoi-que  l’ouverture  de  chaque  trou 
ait  Un  rebord  découpé;  & on  nomme  calyces 
écailleux  ceux  dont  les  découpures  formcnt'plue 
fleurs  cercles  concentriques , ouquifontpofées 
fuccefîivement  les  unes&r  les  autres  enmanie- 
.re  d’écailles.  , . , 

- Comme  les  découpures  de  cès  calyces , & 
fur-tout  celles  des  derniers  aufquelles  on  a don- 
• né  le  nom  à"" écaillés,  feront fouveni employées 
.dans  le  caraétere  des  genres,  foit  par  rapport  à 
leur  forme,  foit  à raifon  de  leur  nature  ou  con- 
fîftance^  je  les  divife  en  partie  cachée,  que 
j’appelle  ongle,  ou  bafe,  & en  partie  apparente,  , 
que  je  nomme  pureau  »,  lorfqu’elle  e(i  totale- 
ment appliquée  fur  le  dos  de  fes  femblables., 

& bcc  quand  elle  s’en  écarte. 

'Si  cette  partie  apparente  eft  coudée , ou  com- 
me partagée  en  deux  portions  à^peu-près  de 
même  conliftance  : que,  la  portion  - inferieure 
demeure  plaquée  contre  le  corps  du  calyce  pen- 
dant que  la  luperieure  s’en-^loigne , alors  cette 
partie  af^arente  s’appellera  pureau  a bec,  & on 
, la  nommera  pureau  bequé  , quand  fon  bec  fe- 
ra naturellement  fec  & d’une  autre  couleur. 

, Sur  ces  fondemens  ainfi  pofés',  j’établirai  les 
principales  marques  de  diûinélion  des  Glaflès  & 

de 

a Pt/rmu  en  terme  de  Couvreur  eft  la  partie  de  la  Tuille 
ou  de  l’Ardoife  qui  demeure  découverte  après  ^qu’elle  a été 
mife  en  œuvre.  . > . 

b Bic<iùé  en  terme  de  Blafon  , fc  dit  des  Oifeaux  qui 
ont  le  bec  d’4in  aune  émail  que  ieuc  corps,' 
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de  leurs  genres , en  rapportant  aux  unes  & aux 
autres , tant  celles  d^entre  ces  obfervations  qui 
peuvent  leur  être  communes,  que  celles  qui 
leur  font  propres  en* particulier.  Mais  avant 
que ‘d’en  venir  là,  il  eft  bon  de  faire  entendre 
fommairement  quelles  font  les  Plantes  que  je 
rangerai  fous  chaque  claiïe,  & d’avertir  que  je 
n’admettrai  pour  efpeces  des  genres  que  celles 
que  j’aurai  vûës  & examinées,  afin  d’éviter  les 
méprifes  & la  confufion  où  font  tombés  tous 
ceux  qui,  par  oftentation,  ont  eû  la  deman- 
geaifon  de  faire  dé  grands  dénombremens , tant 
des  Plantes  qu’ils  n’avoient  jamais  vûës  que  de 
celles  qu’ils  avoient  pû  examiner. 

Dans  la  première  des  trois  claffes,  qui  fera 
celle  des  Cynarocephales , feront  comprifes  les 
Plantes  que  le  célébré  Auteur  des  InjUtutlons 
de  Botanique  a rapportées  au  Chardon , à l’Ar- 
tichaut, à la  Jacée,  au  Bluet,  ^MCirfium,  à 
la  Grande  Centaurée,  àlaBardane,  auCnicus^ 
au  Carthame,  à VEchinopus  ^ zMXeranthemum^ 
à la  Car  line  & à la  Gundelia, 

Dans  la  fécondé,  qui  fera  celle  des 
hiferesy  feront  contenues  au  Xcranthemum  & à 
la  Carline  près,  toutes  les  Plantes  que  cet  Au- 
teur a inférées  dans  fa  quatorzième  clafiè,  & le 
plus  grand  nombre  de  celles  qu’il  a rangées 
dans  D douzième,  où  il  n’auroit  pas  dû  placer 
le  Xanthium  , l’Ambrofie  , la  Scabieuië,  le 
Chardon  à Bonnetier,  la  Globulaire  & Ÿ Ama- 
rant houles  dont  les  fleurs,  quoi-quecompofées, 
ne  font  cependant  point  à fleurons  fuivant  fes 
propres  principes. 

tt  dans  la  troifiéme,  qui  fera  celle  des  C/V^o- 
racées  , feront  renfermées  les  Plantes  que  le 
meme  Auteur  a réduites  fous  fa  treiziéme 
Claire.  CL  A S- 
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/Jes  Plantef  Cynarocepbaîes  , ■ c*e/l-à‘dtre  % à 
(•;  'I  ♦ tl^iuà^Arûehitut.^ 


• ■>  Si  ■ 


• , • . ; 'flr;  !»•  ~ 

. Les  C\vfftroc(pbaks  font  des  Plantes  dont  la 
fleur  eft  coinpofée  d’ane  ou  de  deux  fortes  de 
fleurons,.;  Quand  æ compofé  n’eft  que  d’une 
forte  de  fleurons,  nous  l’appelions  Fleur  en 
lorfqu^ii  eu  entre  de  deux  fortes , 
Dpqs  le  norntnons  Fleur,  à couronne  pour  le 
diftinguer  de  la  Fleur -radiéec^  laquelle  efl  for- 
mée de  fleurons  B entourés  de  demi-fleurons 
C.  Dans  la  fleur  en  boupe , comme  dans  le 
dîfque  de  la  Fleur  à couronne,  les  fleurons 
font  androgynsd, •à’ pavillon  régulier,  & dé- 
coupé en  cinq  iapiefes  ésales  : au  lieu  qti'e 
ceux  qui  ceignent  le  d;fque  & forment  la  cou- 
ronne de  cette  derniere  fleur  ,v.font  le  plus  fou- 
vent  neutres  & irréguliers  e.  l,e  calyce  de  ces 
Plantes  eft  Ample  fou  écailleux  g.  En  quel- 
ques-unes le  placenta  eft  relevé  de  feuillets  en- 
grêl^^  qui  fprn'ient  des  alvéolés  en  quelques 
autres  il  eft  chargé  de  baies,. À il  s’en  trouve 
qui  l’ont  garni  de  lanières,  mais  fi  étroites  , 
.qu’elles  ne  méritent  pas  qu’on  les  diftingue  des 
poils  qui,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces 
Plantes,  herilTent  la  partie  dont  nous  parlons. 

Les 


a JMt.  25 1.  pg.  A. 
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■-r  ■ ' 
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b fVyÆ  Cyanus , tab,  254.  yîj.  AA,  . 

. c Tab.  279.  fig-  A.  , • 
à'Tab.  251.  pg’  F. 

c Voyet.  Cyanus,  t/tb.  254.  fig.  D.  , 

• f Ttfi".  262.  fig.Jj.  <*Echihopus. 
g F<y/ic  CcatauÜHm  majus , tab.  isi.fg*'D, 
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Les  ovaires  font  à tête  noc , ou,  à tête  ornée 
d’une  couronne;  & cctie  •oatbnné  eft  ou* de 
poils,  ou  tie plumes,  ou  à l’antique.  A l’é- 
gard des  feuilles,  foit  qu’elles  foient  à queue, 
ou  fans  queue,  elles  fout  toûjours  ifmples , 
partagées  par  leur  caréné  ou  maîtreffe  côte  en 
deux  feuillets  égaux  & difpofées  alternativement. 

T 'SEC  T l ' O N » I. 

, Dis  Cynarocephales  à Calyce  jintpk. 

, - J . ^ r T ; ' ' 

G E K R E I.  ‘ ^ . 

' . • • J , } 

• . ■ . - Hacub.  - 

t ^ • 

•.  * 4 ■ ^ ‘ 

' * Les  fleurs  de  VR/teuh  font  difpofées  en  épî 
ÜC,  & fortent  chacune  de  l’aiflèlle d’une  feuille. 
Leur  calyce  FHI  eft  Ample,  à quatre  coins, 
& partagé  intérieurement  en  cinq'  alvéolés  à re- 
bords dentés.  Quatre  de  ces  alvéolés  font  diR 
pofées  en  quarré  dans  le  centre  duquel  eft  li* 
tuée  la  cinquième.  De  chaque  alvéolé  s’élève 
un  fleuron  A,  régulier  & hermaphrodite:  mais 
l’ovafre  G de  celui  qui  occupoît  le  centre  delà 
'fleur  , eft  le  feul  qui  profite  & meurît»'  Cet 
ovaire  porte  une  couronne  antique  f , mais 
quarrée  pour  l’ordinaire.  ' ^ 

Je  ne  connois  qu’une  efpece  de  ce  genre, 

Haeuh  Jpfcd  glabrâ.  Hacub  fîve  Silybum  qui- 
buldam.  I.  B.3. 1.2y.p.  84.  Gundelia  Orient. 

' Acan- 

J V 

^ Voyez.  Gundelia,  Cor.  I.  %.  Htrb.  tetb,  48$.  - 
t Cette  couronne  n'efi^  peint  reprefentée  fur-  Povuirt  L , lequel 
tfi  ^Ailleurs  renverfé,  ‘ ' - , 
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‘ Acanthi  aculeati  .folio ^ capite, glabro.  Cor. 
M.  K,  Herb.  fl..  Voyi^e  du  Levant  z.  zf  ï.  » 
idem  fp.tcâ  èriophorâ.  -Gundelia  Orient.  Açan^ 
’ thj  acùleati  folio Abribus  intenlèpürpùffeis^ 
y capite  araneofa  lanugine  obfîio/Cor.  I.'  R. 
- Herb.  ji.  » . 

Hacàb  le- nohr ‘^e  lcs  habîtans  à^AUp 
donnent  â cette  Pister*  ‘ • v ' 


M f.  . ! 

E N"  R E 


Echinopus,^-  . 


V * La  Aeur  de  VEchimpm  eft  une  tête  fpherî- 
que  A à Aeurons  réguliers.  Chaque  Aeuroii 
B porte  fur  un  ovaire  C couronné  à l’antique 
E & revêtu  d’un  fourreau  écailleux  ou  calyce 
particulier  Dê^dont  le  bas  cA  barbu.  Cetovai-, 
re  &/cs  femblables,  revêtus  de  leur  fourreau , 
font  articulés  fur  un  placenta  G qui  s’élève  du 
centre  d’un  calyce  G Ample  & commun,  le- 
quel fe  rabat  fur  fon  pédicule  en  forme  de  ca- 
non de  chauffe,  hv  - = 

..  Les  efpeces  de  ce  genre  font,  . . 

r»'  . ^ 

1.  Echinopus  major,  y»  B.  3.  /,  Zf.  p.  6g. 

' I.  R.  Herb.  463.  Item,  Echinopus Aore can'- 
dido , ftaniînibus  in  medio  cæruleis.I.  R>  Herb. 
ibid.  ^ 

2.  Echinopus  mînor.  y.  B.  3.  /.  zf.  p,  Jl. 

Idem  flore  albo.  /,  R.  Herb.  463. 

3.  Echinopus  minor , annuus , magno  capite.  I.  R. 

Herb. 
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Hek.  462.  . Item  , EchÎQopus  tenuifojius  , 

• _i* î "D  * «Édh 


, Herb.  34.  • - . ■ ^ . 

<,  Ecbinopus  Orient.  Cardui  ianceolatt  folio , ca- 
pite  métgno  caruîeo.  Cor»  I.  ' 

6.  Echinopus  Creiicus»y  capitt  ntagno  aculeato.^ 

. Cor.  1.  R.  Herb.  34*  ' , 

7.  Echinopus^Gractts  tenutj}ime.,dtvifus  CJ  lanu- 
,,  ginofus  , cophe  minori^  caruleo.  CûÇ-  i.  R. 

Herb.  34.  ' r n TT 

Idem  capite  mimri , albo.  C or.  I.  R.  Iierb.  34. 


•'11  faut  exclure- de  ce  genrej  & mêmede  cet- 
te clalTe^  la  Plante  fuivantCj  qui  n’en  a pas  le 
caradere.  ; V ’ 

Echinopus  Americk  frutefe.  adnodos  fiôridu's  >,  Ili- 
‘ cis  folio  ffubtus  argenteo^  Plum.  l.  R.  Herb, 

. 4^3»  ' . . . * 

* ■ 4 % 

■ Echinopus' éï  composé  des  mots  Grecs 
Heriffon.,  & comme  fi  on  ditoit, 

■pied  de  Heriffm.  ' On  a donné  le‘noin  à^Echt- 
nopus  à ces  Plantes , parce  que  leurs  têtes  font 
armées  d’aiguillons  femblables  en  quelque  ma; 
niere  aux  piquants  qui  tiennent  lieu  de  pieds  a 
•pHeriffon  de  Mer.  • • ‘ ‘ . 


” S'E  G- 
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^ « 

Cymrocepbales  à Calyce  écailleux  dont  Ui 
‘ ^écailles  funt  entières^  armées  d’un  bec 

dont  les  ovaires  font  couronnés  de  poils, 

J « 

. G E N R E I. 

. -V*  ‘ , \ 

Onupordon.  V^l  à'Ku^» 

* La  fleur  A du  Pet-d’Ane  cfl:  en  houper 

Ses  ovaires  font  des  pyramides  quarrées , ren- 
verféesy  à faces  ridées',  & dont  la  fafafeeil cou- 
ronnée de  poils,  ou  de  plumes.  Chaque  ovai- 
re C eft  articulé  par  gonphofe'dans  une  des  al- 
véolés membraneufes  dont  le  placenta  eft  char* 
gé.  Toutes  ces  pièces  font  contenues  dans  un 
calyce  D dont  les  écaillesTont  entières,,  à bec 
pointu  & piquant.  On  peut  ajouter  les  tiges 
ailées  ou  feuilletées , & les  feuilles  bordées 
d’aiguillons.  , 

Les  efpeces  de  Pet-d’Ane  font, 

1.  Onopordon  vulgare,  flore  puppureo.  Carduus 
tomentofus,  Acanthi  folio,  vulgaris.  L K- 
J^erb,  44  t. 

' ,<> Idem  flore  fuaverubente^ 

Idem  flore  alho.  Carduus  tomentofus,  Acail- 
thi  folio , vulgaris  , flore  albo.  1.  R, 

* Herb.  441.  ' .. 

2 . Onopordon  Ulyricum , flore purpureo.  Carduus 

tomentofus  Acanthi  folio  anguftiori.  1.'  R. 
Herb.  44t.  ' 

Mem.  1718.  / ■ Idem 

t 

î Pt  Caijdnus.  I,  ^ Htrb,  tdf,  zjj, 
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Idem  flore  alh.  Carduus  tomentofus  Acan» 
thi  folio  anguUiori,  flore  albo.  I.  R, 
Herb.  441. 

g,  Oneporden  clarijjimum , eapite  parvo  eriopbo^ 
ro.  Carduus  tomentofus  Acanthi  folio , al- 
tifîimus,  Lufitanicus.  J.  R.  Herb.  441. 

4.  Onopordon  hifpaaicum , hfigiore  angufitore 
folio , eapite  eriophuro.  D.  de  ’fnjfieu, 
f.  Onopordon  maximo  flore  purpurafeente.  Car- 
duus Crcticus , tomentofus,  Acanthi  folio, 
flore  magno  purpurafeente.  Cor.  I.  R.  Herb. 
Item  y Carduus  tomentofus',  Acanthi  fo- 
. iio  Alepicus,  magno  flore.  1.  R.  Herb. 

. Idem  maximo  flore  dilutiore.  Carduus  Cre- 
ticus  tomentofus , Acanthi  folio , flore 
. . magno  dilutiore.  Cor.  I.  R.  Herb.  31. 
6.  Onopor^n  viride ^'glutinofum  ^ maximo  flore^ 
purpurafeente.  Carduus  Creticus  , Acanthi 
I toiio  viridi  &glutinofo,  flore  purpurafeente. 
* Cor.  I.R.  Herb.  31.  Acanthium  virens , ma- 
joribus  capitis  fpinis.  Bacr.  Icon.  for. 

Idem  maxime  flore  albo.  Carduus  Creticus^ 
Acanthi  fol.  viridi  &glutînofo,  flore  al- 
bo. Cor.  I.  R.  Herb.  31. 

17.  Onopordon  minus  flore  purpurafeente.  Car- 
, duus  Græcus , parvus , 'Acanthi  folio , flore 
minori.  Cor.  I.  R.  H.  31.  . 

$,  Onopordon  acauhn  ferme , flore  alhicdnte^  D, 
de  Jujfleu. 

Onopordon  eft  compofé  des  mots  Grecs  tm-, 
& sréflî»,  je  pete,  parce  qu’on  prétend 
que  ces  Plantes  font  peter  les  Anes  qui  en 
mangent.  _ , . ^ 

f 

’ ■ . ; 
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Carduus.  Chardon.  • 0 

* ••  . 

, Le  Chardon  ne  différé  du  Pet  d’Ane,  qn’eft 
ce  que  fes  ovaires  font  lifles,  oblongs  & nichés 
entre  les  poils  dont  le  placenta  ell  heriffé. 

Les  efpeces  de  Chardon  font , 

1.  Carduus  mofchatus  ^ flore  amplo,  capîte  de- 
flexo,  Pîuk.  /Ilm.  83.  Carduus  mutans.  J.B. 

, 3, 1.  2 J*,  p.  ^6.  & I.  R.  Herb.  440. 

Idem  flore  amplo  carneo , capite  deflexo* 
Pluk.  Alm.  83. 

Idem  flore  amplo  albo , capite  deflexo.  Pluk. 
Alm.  83.  Âcanthium  fylveftreüorealbo 

Eyft.  . , . 

2.  Carduus  fpinojijfimus , capite  magno  deflexo, 
Onopyxus  amplo  capite  purpureo,  anguftî 
folius.  Barr.  Icon.  nt6.  • 

3’.  Carduus  caule  crifpOs  J.  3.  /.  2f.  p.  fp. 

^ /.  R.  Herh.  440.  Item,  C^duus  Afini- 
nus,  capitulîs  parvis.  Joncq.  I.  R.  Herb. 
440.  Carduus  pol y acanthos.  RaiiHift.  1.309. 
Idem  flore  fuaverubente. 

Idem  flore  albo.  J.  B.  3.  /.  p.  5-9. ^ 

4.  Carduus  Acanthoïdes.  J.  B:  3.  /.  zy.  p.  fç. 
Carduus  polyacanthos  fecundus.  Raü  Hilt 
I.  309. 

y.  Carduus  Acanthoïdes  , aller  , polycephaîus. 

' Cirfium  alterum,  Cœfalp.  3^1.  cap.  43* 

6.  Carduus  fylveflris^  aller , tn  limitibus  àgro- , 
rum,  Ctefalp,  fz6.  cap,  36»  Carduus  Siculus, 

. Acanthoïdes,  venis albicantibus.  Petiv.Aâ. 

^ "Philof.  Lond.  , ,,, 

/ 2 • ,7  . Car-  > 
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7.  Carduus  albis  r/iacuUs  mtatus  ^ caphulis  Üit’- 
Jij.  SchoL  Bvi,’  atf.'  Cirfium  Acanthi  Illy- 
rici  folio,  purpureum.  Barr.  Icon.  1117. 

8.  CarduKS  Cifjioidcs  , per  émis  \ capimla  Jin~ 

gulari.  ^ ^ 

9.  Carduus  Cirjtütdes  \ tiitido  ^ glaùco  folio  ^ <a- 
pitulo  fmgulnri.  Chamœleon  Alpînus,  Son- 
chi  Ipinofo  luddo  folio,  radice  nîgrâ  , ala- 
to  caule.  Bocc.  Muf.  2.  148.  tab.  28;  & 
105-.  ^ 

10.  Carduf^  'Orient.  Acanthi  folio  , candi dijl- 
M ^9 ^fhrefarvo friatcrubente.  Cor.  I.  R.ü.'^i. 

ir.  Carduus  îomentofus  ,*  Pirenaïeus  , fioribus 
- purpureis  glomeratis.  D.  Fagon^^  ^ 1.  K. 
Herb.  441.  ' 

12.  Carduus  montanus  ^ foî.fubtus  incano^  flore 
. >•  purpttrafeente.  D.  Michali. 

* 

» -,  . ’ Q t N R'-E  I I L'  ' ' 

• n • . 

Lappa.  Bardane.'  • ’ ' \ 

' * La  fleur  A de  la  Bardane  efl  ordinaire- 
ment en  houpe.  Ses  ovaires  C G font  ftriés 
•félon  leur  longueur  , chagrinés , couronnes 
de  poils  , & nichés  entre  ceux  dont  le  placen- 
ta eftheriflé.  Toutes  ces  parties  fontxonte- 
Ruës  dans  un  câlyce  dont  les  écailles  font 
«ntîeres  & à bec  terminé  en  crochet  F tourné 
vers  le  haut  de  la  fleur.  On  peut  ajouter  les 
tiges  dénuées :d’àî4es  , & les  feuilles  échan* 
créeS' comme  en  cœur  à i’înfertion  de  leur 
q^ieuë.  - 

Les  efpeces  de  Bardane  ibnt.-L'  ‘ ' ’ ‘ ' 

'1  • . î*,‘  i.,  ....  - i.'Ltfp- 

f I.  \ H‘rb,  tab,  x$6,  _ .i.  .k. 


by  G‘-H>glL 


m. 
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1 . Lafpa  major,  Arcium  Diofcoridis.  B,  Pi».  198, 

Eadem  fiore.  albo._  Lappa  Bardanâ  y 
jor,  ^flore  albo.  Hift,  üxon.  3.  147. 

2.  Lappa  vulj^aris  , capitula  mi»ore.  Ardiüti 
_ •montanum,&  Lappa  minor  Galeni.  Lobi 

Obf.  31B.  . . 

Kadem  flore  alba 

3.  Lappa  major,  moMtanay  capitnlis  iomentofit , 
Jive  Ardïurn  Diofcoridts.  B.J.-’m,  i^S, 

Lappa  vieoi  de  x»Zûv,  s'* attacher^,  parce  que 
les  têtes  de  la  BaidaiiC  s’attacher  aux  habita 
des  pafTants.  • - 

Section-  III» 

Des  Cynaracephales  à .Calyçe  écailleux i,  dont  lès 
écailles  font  ordinairement  entières,  à bec  al* 
gn  , ^ dont  les  ovaires  flmt  couronnés  de  plté- 

Genre  I. 

Cynara,  ^Artichaut. 

* La  fleur  -<^de  l’Artichaut  efl  ordinairement 
en  houpe.  Ses  ovaires  JE  font  à quatre  pans, 
couronnés  de  plume?  & nichés  entre  les  poils 
d’un  placenta  charnu.  Toutes  ces  parties  fout 
contenues  dans  un  caly-ce  D dont  les  écailles 
font  entières,  à bec  aigu  dans  quelques  efpc- 
ces,  & dans  d’autres  «lies  ont  une  échaiKture 
au  bout  de  leur  bec,  de  laq,uelle  s’élevê  uii 
tbible  piquant,  ün  peut  aioûter.  que  les  fcuil- 

* I,  Ti^  Htrb,  tab,  iS3-  . , t 
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les  font  découpées  profbndemient  en  plsÉeuis 
lobes  le  plus  fouvent  recoupés.  < 

Les  eipeces  d’Ârtichaut  font , 


1.  Cynara  horienjîs  ^ faliis  non  acuUMt/s.  - B. 

Badent  capife  f$ihrubente»  Cynara  hor- 
tenfis  , non  aculeata , capite  fubru* 
' ^ bente.  H.  R.  Par.  ' - 

2.  Cynara  hortenfis^  aculeata.  B,  Pin,  383. 

3.  Cfynara  maxima,  AngUca,  B-'.  Pin.  383. 
Cynara  fpinofa , cujus  pedieuH  efitantur.  Bl 

Pin.  3S3.  '■  • ' 

5.  Cynara  fylvejlris , latifulia.  B.  Pin.  384. 

Eadem  flore  albo. 

6.  Cynara  minima , Lufitanica , magno flore  aztf 
' reo^  Carlina  faciès  I.  R.  Herb,  ^3. 

7.  Cynara  fylveflris  , Batica  Cluf.  Cur,  poft  tn 

' SS‘  ^ 44^- 

8.  Cynara  Graca^  foliis  Acanthi  vulgaris  eauîe 

brevi , perennh , radice^  crajfijfima.  Cor.  I.  R» 


Herb.  31» 

9.  Cynara  Orient,  mofcbata , acaulos , foliis  Ja^ 
cobate , fquamis  calycis  deorjitm  inflexis.  Cor. 
l.'R.  Herb. 

Eadem  foliis  Jacobceie  ienniits  iêejfis^ 
• fquamis  eakcis  furfum  fpeSantibus. 

Cor.  I.  R..  Herb.  31. 

fo.  Cynara  Carlina  folio  fplendente  , fubtus  itf 
' cano.  Carduus  Greticus  fol,  lanceolatis  , 
fplendentibus  fubtus  incanis , flore  purpu- 
raftente.  Cor.  I.  R.  Herb.  31. 


' Kvr<^«  , vient  de  Chien com-^ 

tne  (i  on  difoit  Chardin  de  Chien.  On  a don> 
né  le  nom  de  Cynara  à ce  genre,  parce  que 

les 
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les  piquants  de  fes  efpeccs  ont  quelque  rap<* 
port  avec  les  crocs  des  Chiens.  Ar^rofimu 

lai. 

, G E N R E IL 

’ PAyacantha, 

La  fleur  du  Pofyacantha  eft  ordinairement 
en  houpc.  Ses  ovaires  font  des  corps  ffflie'- 
roïdes , ou  des  toupies  un  peu  applaties , cou- 
ronnées de  plumes  & nichées  entre  les  poils 
du  placenta.  Toutes  ces  parties  font  conte- 
nues dans  un  calyce  dont  les  écailles  fontea' 
tieres  & à bec  a'g.u.  *? 

Les  efpeces  de  ce  genre  font , . 

» r 

• t 

1,  Polyacantha  Xeramtbtmt  folio.  Carduus  ftel- 
latus,  Lcucoiî  lutei  foliîs.  AcrReg.  Parif. 
69.  Carduus  fteilatus  , foliis  integrîs,  flore 
purpureo.  H.  R.  Par.  & I.  R,  Herb.  440. 

2.  Polyacantha  vul^aris  .^altijjima.  Carduus  {ètt 
Polyacantha  vulgaris.  I,  R.  Herb.  441. 
Polyacantha  hreviore  folio  , longijfimis  acnltis 
munito,  Carduus  polyacanthus  , Hilpani- 
cus , breviore  folio , longifllmîs  aculeis  mu» 

• nito.  I.  R.  Herb.  441.' 

4.  Polyacantha  fylvatica^  alato  caule.  Garduu» 
nemorofus,  Itallcus.  Barr.  Obf.  N®.  92^* 
Icon.  417.  Carduus  pycnopolycephalus* 
Triumf.  Obf.  100. 

j*.  Polyacantha  major  , lanceolato  folio  ^ flore  pur- 
pureo.  Carduus  lacifolius , ectiinos  abfoletae 
purpuræ  ferens.  B.  Pin.-  3K0.  Item  , Car- 
duus albis  maculis  notatas  exoticus.  £juf- 
dem  Pin.  381. 
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6.  Polyacantha  mimr\  hnceolato'foUo^  fiore.pur- 
V pureo,  Carduus  laâeus,  peregrinus,  major, 
lemine  fufco.  Raii  Hift.  i.  312.  Acarua 
minor,  caule  non  foliofo.  B.  Fin  379. 

Eadem  flore  albo.  Cardutis  ladeus  , pe- 
regrinus,  major,  femine  fufco,  flo- 
re albo.  Pluk.  Alm.  84. 

«.  * 

J Polyficantba  en  Grec  , . eft  com* 

pofé  mots  Ttêhvf  ^ -plujieurs , & de  èlicuiitt, 

pointe  ou  piq$Mat.  On  a donné  le  nom  de  Po- 
iyacantb**  à ce  genre,  à caufe  qpe  fes  efpeces 
font  herilTées  de  piquants. 

> , - , * V 

Genre  III.  , 

Cirjïum.  Herbe  aux  Varices. 

% * 

♦ La  flenr  A de  l’Herbe  aux  V arices  eft  or- 
dinairement en  houpe.^^  Scs  ovaires  //  font 
liifes,  oblongs'l  couronnés  de  plumes  & ni- 
chés entre  les  poils  du  placenta.  Toutes  ces 
parties, font  conieniies  dans  un  calyce  dont  les 
écailles  font  eutîeres,à  bec  piquant  dansqucl- 
<^cs  efpeces , & molalTe  dans  d’autres  : inafs 
il  s’en  trouve  un  grand  nombre  où  le  pureau 
des  écailles  n’eft  bccquc  que  d’uii  foible  & 
court  aiguillon. 

Les  elpeces  de  ce  genre  font, 

I,  Cirjîum  HeleKti  folio  y capite  magKo,  Cirlium 
Britannicum  Clufiî  -repens.  J.  B.  3.  1.  zj. 
p.  46.  . 

X.  Cirfiura  Anglichm  , rad'ue  îlellebori  vlgri 

modo 

» ^ zss^  . ... 
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, . .modo  fihrofâ^ folio  iongo.  y,  B.  3.  /.  25"  p. 

V p^,  Cirfium  humile.^  •pontanum CymghJJi  folio^ 
folyantkemum.  Raù  Syn.  €6.  Cirfium  Alpi- 
nuni  Boni ’^Henrici  folio.- 1.  R.  Herb.  448^? 

Idem  Salicis  folio  ^ 'polyanthemum,  Cir- 
fium  montanum  / polyanthemum  , 

Salicis  folio  'anguilo  denticulato.  • 

Rail  Syn.  86. 

^^Cirjktm  acaulos  fiore  purpnreo.  I.  R,  Herb. 

448.  ' ; - ' 

Idem‘ flore  afébi  Cardmis  hiimilîs  Sep-  - 
tentrionalium  , flore  albo.  HHl  Ox- 
* ■ on.  3.  159..  ‘ . 

f . Cirfium  pratenfe.  Afphodeti  raiice , foliîs  te- 
.^nuiter  ineifis.'I.  R - fier.b,  448.  Acanthus  fyl> 
veftris,  alter.  Dalechampii  Lugd.  1444. 

6.  Cirjium  Echitiopi  annut  folio  , flore  pur  pur 
fiente^  y^»;G{rfipm  Alpinum,-  Echinopi  fo»- 

lio  flore  purpurèo.  Pontcd^  Conipend.  1.32.  . 

Fortl^  Garduus  mollis  Alpinus,  foins  ele--. 
ganter  laciniatis.ScoI,  Bo«*  214 

7.  Girjiunt  praPenfe  ^ Afphodeli  roMte  loiiflf  [ 

' Umn,  l.  R-.  Herb,  -r 

Idem  flore  albicunte.  . ' ' * 

Cirfium  foliis  -mn  hirfîUh^floribus  compa3is. 

* - flîi  /?//>.  37/ ••  ‘ ^ < . » I 

9.  Cirfium- Pyrendicumyoitiflimuw.  I^  R:  Herb.  - 
. 448..Acanthium  peregrinum.Tabcrn.  Icontr 

686.'  • . 

10.  iGirfium  lanceolaio  folio  \ aU$o  cauîe-\ 

anthemurn,  D.  Churhs^  . j. 

- 1\,' Cirfium  maximum  ^ folVn  c arm fn  y-bulbofâ'  ' 

. ' ràdice  forte  Lutetianum.y.  /.  2y.  />•  44. 

12.  Cirfium  pratexfc  ^ polycephalon  ^ oiulgare,  i.,. 

R.  //.  448>.. 

Idem  flore  albo  J Garduus  angufo'foliôSà, 

I I pah^;' 
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paluftrîs,  caule  crifpo,  rpinofilfimo, 
capite  nutante , flore  albo.  Pluk. 
Alm.  84. 

13.  CirfiumCrtùcum  ^ aîtijjimum^  Carduilan- 
ceolati  folio.  Cof.  I,  R.  Herb,  32.  Item, 
Carduus  lanceatus  , exoticus  , altiffimus. 
I.  R.  Herb.  440.  Carduus  ferox  , fpinis 
longilTimis  luteicentibus  caule  alato  , ca- 
pituHs  minoribus  è Chio.  D.  Sherard  Raü 
Hill.  3.  200. 

Idtr^  flore  albo.  Cor.  I.  R.  -Herb.  *32. 

Î5  Item , Carduus  lanceatus , exoticus , 
altiflimus,  flore  albo.  Cor.  I.  R. 
Herb  31. 

14.  Cirjium  paluflre  , lanceolatum  , alato  caule 
polyanthemum.  Carduus  pycnopolycephalus, 
paluftris;  Trîumf.  Obf.  103. 

J y.  Cirfium  arvettfe  y Sottchi  folio  ^ radice  repen~ 
te  J flore  furpurafcente.  /.  R.  Herb.  448. 

Idem  flore  albo.  I.  R.  Herb,  448. 

Idem  capite  proliféra. 

Idem  caule  tuberofo.  I.  R.  Herb.  448, 

J 6.  Cirjium  Orientale  ^ foJiis  laciniatis.  I.  R. 
Herb.  449^ 

17.  Cirjium  Ecbinopi  majoris  folio,  Cirfiuin 
Orientale  y Acanthi  folio  , flore  abfolete 
purpureo.  Cor.  Inft.  R.  Herb.  32. 

*18.  C’rfium  pratenfe  , Alpinum  , polycephalo» y 
Ajpnodeti  radice.  /.  R.  Herb.  448T 

19.  Cirjium  Acanthoides  , mont  an  um  , polyce^- 
phalon  y flore  purpureo.  Carduo-Cirflum  maxi-» 

■ mum  , profonde  hcinîatum> ,,  in  foliorum 
ambitu  fpinis  mollîbus  birtum.  Pluk.  Tab. 
ISA.  Fig.  2. 

20.  Ctrfium  Acanthoidet  y mo/itattm»j  flore- fla* 

irefcente,  L 'R.  Herb,  • 

- - ; . idem 

\ 
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Idem  capite  proliféra. 

21.  Cirflum  AcanthçVles  ^ in  foliorum  ambitu 
fpinis  mollibus  creberrimis  hirtum,  flore  fiave~ 
jeente.  Carduus  Alpinus  Carliuae  folio  & 
facie,  flore  tlavefcenfe.  D.  jVlichæll. 

22.  Cirfium  Acanthuïdes  , pratenfe  y flore  ochro- 
leueo.  Cnicus  pratenlis , Acanthi  folio,  flo- 
re flavefeente.  1,  R.  Herb.  45-o. 

- Idem  flore  purpureo.  Cnicus  pratenfis, 
Acanthi  folio  , flore  purpureo.  I.  R. 
Herb.  4J'0. 

Idem  folio  prorfus  integro.  Cirlîum  latif- 
. lirnurn.  B.  Pin.  377. 

23.  Cirjium  Acanthoides  y foliorum  comâjlave- 
feente , montis  Carthufi»ni.  Plum.  manujcripto, 

24.  Cirjium  Cynara  folio , polycephalon  , flore 
carulefcente,  Acanthium  montanum.  Dale- 
champii  Lugd.  1446.- 

If  Cirjium  Acanthoides-  ^ altijfimum  polyce^- 
phalon^  Lappce  capitulis^. 

Cirfium  en  Grec  xifrtn  y Herbe  aux  Portée f y, 
dérive  de  mtrity.  Partee.  On  a donné  le  nom- 
de  Cirjium  à ce  genre,  parce  que,. félon  Diof- 
coride  *,  quelqu’une  de  fes  dpeces  guérit,  lét* 
-Varices.. 

; . G'  E k;  R E , 

« » 

Eriocephalus*- 

ta  fleurde  l’Eriocephale  efVen  honpe;  ou'- 
â couronne  de  fleurons  neutres.  Ses  ovaires 
font  lilfes,  oblongs,  couronnés. de  plumes  & 

16  nichés. 

• > 

Lihi  4.  J , , : . y' 
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nichés  entre  les  poils  du  placenta.  Toutes 
ces  parties  font  contenues •daps  un,c^lycedoat 
les  écailles  font  entières  & à bec  piquant  dans 
quelques  cfpeces.  Dans  d’autres  le  pureau  des 
écailles  eft  becqué  d’un  hmpje  & foible  aiguil- 
lon ; & il  s’en  trouve  quelques-unes  où  cet 
aiguillon  eÙ  large,  plat  & denté  vers  le  bout. 
Ajoutez  que  le  calyce  des  efpeces  efl  ourdi 
de  laine  ou  poil  folct  feinblable  aux  fils -des 
Araignées. 

Les  efpeces  d’Eriocephalc  font,.  ^ 


1.  Ertocephaluf  capiie  rotuKdo  y r/iaxirno.  Car- 
duus  capite  rotundo  , tomcntofo.  B.  Pin, 
38Î.  Carduus  Eriocephalus.  Dbii.  Penipt. 

7^3* 

Idem  flore  alho.  Carduus.  capife  rotun- 
do t ornent ofo , flore al^o.-B,  Pin.  302. 

2^:,Eriocepkalus  nnguJlojJ'ubtHS  mcamfolioy  ca.- 

pite  rotundo , max  'imo.  ^ 

2.  Eriocephalus  capite  oblongo  yttiaximo  yjîore  aî~ 

^ Carduus  tomentpfus , capite  majore.  B. 
Pin.  382.  Cnicus  laiiceolatus  , validiffimis 
aculeis  niunitus.  I.  R-  H.  qyo. 

4,  Eriocephalus  capite  Fungi  invcrfi.forma  y fl<j,re 
alb<\  Cnicus  Orient,  calyce  eriopTioro,  Fun- 
gi'  i^verfi  forma  , flore  albo.  Cor.  I.  K. 

Herb.\  3^..  ' 

Idem  flore  purpurafeeMte^  Cnicus  Orien- 
tal is  calyce  eriophoro  , Fungi  inver  fi 
• forma,  flore  purpurateente.  Cor.  I.. 
R.  Hérb.  33-  . 

Eriocephalus  capitulis  mtnortbus  per  caulerH 

fharjis , flor-fi  albo»  Cnicus  Orient.  Cardui 
• lanceolati  ferocioris.faeie.Cor,  I.  R.  Hcrb.33* 
6.  Eriocephalus  laneeolatuiy  fl^e  parvo  purpu- 

rea%. 
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rco.  Carduus  Orient,  lanceolatus  , flore  patr 
vo  purpureo.  Cor.  I.  R.  Herb.  3^*  ^ 
y.  Eriocephrilns  lanceolntiùs  ^ angujîtfollus  parm 
fiore  purpureo.  Cardans  lanceolatus  , angu- 

. llifolius.  B.Prod;  ij'ÿ. Pluk.Tab.  379.Fig.  r. 

8.  Erhcephalus  vuîgarisy  çapite  turbuzato  ^ flore 

purpureo.  Carduus  lanceatus  laüfolius.  B. 
Pin.  385'.  " • 

Idem  fibre  alho.  Càrduus  lanceatus,  la- 
■'  • tifolîus,  flore  albo.  H.  R.  Par. 

9.  Eriocephalus  lanceatus  , c api  te  ma^fio  turbî- 
nato.  Carduus  montanus , çapîtulis^tomeri»- 
to'fis , parvis  pyriformibus.  D.  Michcclî. 

10.  Ertocephahis  leucographis  fibre  purpureo^ 
coronato^.  Carduus  galadlites. . J.,  d.  3,  1.  2^. 
p.  Carduus  tomentofus  capitulis  echina- 

, tis.  B.  Pin.  382.  - » ^ 

,l’I  . Erîocephalus  alàto  caule fibre  purpureo  ^ co.'< 

\ Carduus  J Creticus  non  maculatus., 

■ caule*  âîatov  Coi*.  i.<R.  Herb.  31.  Carduus 
Acanthoïdes  , f.  incanus  inînor  , clegans", 
ex  Infulâ  Maderenfi.  Pluk.Tab.  274.?!^.  1. 

Eriocephalus  eft  compofd.  des  mots  Grecs 
8f<eï,  laine  y àt.  xt<pit\r,pthe  ^ comme  qui  diroit,, 
tête.  cotoneUfe,  , ‘ , ^ ^ 

' ' ■'Genre  V.,  ' 

■ » . . s . ; ■ ► 1 • 

Crocodiïiurn.  ’ 

I 

La  fleur  du  Crocodilium  eft  ordinairement  à 
couronne  *de  fleurons  neutres.  Ses  ovaire^ 
ibnt  velus,  couronnés  de  plumes,  & nichée • 
entre  les  poils  du  placenta.  ‘Toutes  ces  par^ 
tics,  font.  conjçnu.cs  dans  un  calyce  dont  16  • 

/ 7 pu- 
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pureau  des  écailles  eft  becqué  d’un  fimple  pi- 
quant, & bordé  d’une  pellicule  ou  feuillet  fa- 
riné. * 

Les  efpecçs  de  ce  genre  font , 

I.  CrocoMlium  Fulneraria  ftlüs.  Carduus  Sy- 
riacus,  Cyani  fiicîe,  flore  purpureo.  (larr. 
Obf.  No.  927.  Cyanus  purpureus  , c^pite 
fpinofb,  Syriacus.  Barr.  Icon.  5-03. 
a.  Croiodilium  acoulon  fermé  Cakitrapa  filiis  . 
• crajftSy  tomentofis.  D.  Lippi, 

€ 

Crocodilium  eft  le  nom  que  quelques  Auteurs 
ont  donné  à diverfes  Plantes  de  cette  clalfe, 
parce  qu’ils  s’étoient  imaginés  que  leurs  pi- 
' quants  reflembloient  aux  ongles  du  Crocodi- 
le : car  Crocodiiium  vient  de  , Croco- 

dile. Or  comme  il  , n’y.  a aucun  genre  établi 
qui  porte  ce  nom,  je  m’en  fers  pour  exprimer 
ce  dernier  dont  le  caiyce  des  efpeces  eft  armé 
de  piquants. 

s - 

* G E N R E VI. 

• . ' , . Crocùdilodes,  ' ^ x . 

f • ' ’ « , • 

• ' ^ * 
La  fleur  du  Crocodikdes  eft  en  houpe  , ou  à' 

couronne  de  fleurons  hermaphrodites  taillés  _ 
comme  en  demi-fleurons.  Ses  ovaires  font 
velus,  couronnés  de  plumes  & nichés  entre 
les  poils  du  placenta.  Toutes  ces  parties  font 
contenues  dans  -un  caiyce  don^  le  pureau  des 
écailles  eft  terminé  par  un  aîguilloii.  Ajoutés- 
que  ce  caiyce  dt  plongé  dans  une  fraife  for- 
mée par  un  rang  de  feuilles  bordées  d’aiguil» 
jons.  - * . . 

; Les  elpeces  de  ce  genre  fonty"  ‘ " 

I. 
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1»  ÇrocoModes^acauîos  , gummifera.  ' GarKna' 
acaulosf  .gummifera,  B.  Pin.  380.  Carduus 
pinea  Theophrafti.  Pr.  Alp.  Exot.  162. 

Eadem  flore  albo.  Cnicus  Carlinæ  folio,  ~ 
acaulos  , f;iimmifer , aculeatus,  âo. 
re  albo.  Cor.  I.  R.  H.  33. 

1.  Crocodilodes  exigua^purpurafcente  flore.  Cnî- 
cus  cxiguus,  capite  canccllato  , feinine  to- 
mentolb.  J.  R.  Herb.  45*1.  ■ * 

3#  .Croeodilodef  Atra^lflïSs  folio  , flore  purpu~ 
reo^  coroHoto.  Cnicus  aculeatus,  purpureus, 
humîlior.  I.'R.  H.  45’i. 

4.  Crocodilodes  Afraâylicüs  folio  ^ flore  fulphureo^ 
corolêato.  D.  Lippi. 

A ■ . 

Crocodilodes  vient  de  Crocodiliwn  , comme 
ü 011  àiCoitf  P la»(e  qui  a dU  rapport  au  Cro-( 
cedilium.  ■ e ■ ■ .d 

■ 9'f  ■ ■.  ■ I ■ 

SectionIV. 

9»  f ;*  • A.  • ' 

Des  Cynarocephales  à Caiyce  éceùlleux  dont  le- 
pur  eau  des  deailles  efl  ou  beequ/  d*um  piquaut' 
endentdy  ou  armé  de  plufiestrs  aiguillons. 

G E N R' E I.  ; '1 

Acarna.  • 

« ♦ 

■* 

■ La  fleur  de  Ÿ-Acarna  cft  ordinairement  en 
houpe.  Ses  ovaires  font  lüfes , couronnés  de 
plumes , & nichés  entre  les^  pofls  du  placenta. 
Toutes^  ces-parties  font  contenues  dans  un  ca> 
îîi^e  dont  le  pureau  des  écailles  cft  becqué 
<l’ua  piquant  cndemé.-  - * - ^ 

Jê 
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Je  ae  connois ^qu’une  eQ>ece  à!Aeoftna\^x*  . 

' . ' î*.  > ■ ■-■iè 

Acarna  majsr.  c.iuk  foHofo.  Ttem, 

, Acaraa  humilis  caule  folioib.  Ejui'd»  ibid. 
taclem  flore  albo.  Gaicus  polycephalos, 
candcens. , aculeîs  ftavefcentîbus 
munitos',  flore  albo..  Cor.  I.  R:: 
• : • Herb.  52. . 

" . .1  t ;.î  V , ■ ..i,  • . 

Acarna  , en  Grec  , vient  de  'pvr 
<^ant^  comme  fi  on  diloit,  herbe  piquante*-. 

G E N R E'  II;  " . -- 

V . jî-  v>  •- 

Cnicus,  Chardon:  benif. 

La  fleur  A du  Chardon  bénît  eft  ordlnaiï- 
rcment  en'  honpe.  Ses  ovaires  H font  cane-»^ 
lés  félon  leur  longueur , terminés  en  plateau, 
à rebord  crenelé , chargés  chacun  d*une  dou- 
ble couronne  de  crins ■,  & niéhéÿ  entre  les* 
poils  du  placenta.  Toutes  ces  parties  font  con- 
tenues dms  un  calyce  L dont  le  pureau  desJi 
écailleS'  eft  becqué  d’un  piquant  endeuté , ou 
bordé  de,  quelques. aiguillons»'.  Ojt  peut  jou- 
ter que  ce  calyce  eft  plongé  dans  une  fraifèAf 
formée  par  un  .rang  de  feuiHes»,; 

Je  ne.  connois  qu’une  cfpece  de  Chardon: 
bénît,  . * 


Cnicns  fyheflrfT^  h/rfutior^  five  Cardum  bem^ 
diâus.  B.  Pin.  ».  i* 

.<  ■ _ *■  . - . -■>  , ■ 

- C»/r»/ , eiï  Grec  *>îx»ç».  vient  de  je  - 

: i ...  --  >•-  •»  - gpaPr- 

1 1.  H.  tait:  isr,~  : * '' 
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gratte^  parce  que  les  foibles  aiguillons  dcwit 
les  feuilles'de  cette  Plante  font  bordées , grat- 
.tcnt  ou  piqaottent..  ' • * ‘ ' 

. 11. 

G . E , N R E III.  . 

Chauflc-trape. 

La  fleur  de  la  GhaufTc-trape  eften  honpeoii 
à couronneide.  fleurons  neutres-  Ses  ovaires 
font  liflesjà  tête  nue, ou  couronnée  de  poils, 
dE  nichés  entre  ceux  dont  ,1e  placenta  efl  he- 
-riflTé.  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans 
un.caiyce  dont  le  pureau  des  écailles  eft,dans 
quelques  e%eces,  b^cqué  d’un  piquant  enden- 
té;  dans  d’autres  efpeces  il  eft  bôrdé’de'cils 
& terminé  par  un  limple  piquant  : & il  s’en 
-trouve  où  il  ,eft  tinné  de  plufîeurs  aiguillons 
difpofés.en  iï>ain  ouverte,  mais  dont  celui  du 
milieu  cfl  infiniment  plus  robuïle  & plus  long 
que  les  autres. 

Les  efpeces  de  ChauITe-trape  font, 

i'  --  „ U,..- 

I.  Calàtrapa^  officinarum  flore  purpur^cente^- 

Carduus  ftellatus  ;five  Calcitrapa.  J.  B.  3.1. 

25'.  p.  89.  & 1.  R.  Herb.  440-  ^ - 

Eadem  flore  intenfè  purpureo.QztàviXkS  ftel- 
latus S.  Calckcapa  fîo«e  intenfè  purpu- 
' reo  I.  R.  H.  440.  ... 

KademJi'jre  fluaverubente.  Carduus  ftella- 
. tus  V.  Calcitrapa,-  Apre, fuaverubente. 

.>  1.  R.  Heib.  440. 

Kadem  flore  Carduus  ftellatus  f.,  Cal- 
citrapa, flore  albo.  1.  R,- Herb.  440. 

-,  Eadem  multiflora  ^ capitula  lovgo  gracili^ 
brexibui^^juitii  mumto.  . . 

,2.  Cal- 
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I,  Caichrapa  mifior,  vulgari  Jimilis.* 

3.  Calcitrapa  vulgar  't  Jimilis^fed  multo  major, 
Canluus  ftellatus  , latifolius  , laciniatus  , 
magno  flore.  1.  R.  Herb.  440. 

4.  Calcitrapa  Ifatidis  folio  , flore  purpurafcente. 
Jacea  Cretica,  faxatilis,  Glafti  folio,  flore 
purpurafcente.  Cor.  I.  R.  Herb.  31. 

J.  Calcitrapa  acauios  fermé  Ifatidis  folio.  Cen- 
taurium  majus,  Orient.  Glafti  folio,  acou- 
lon  fermé.  Cor. -I.  R.  Herb.  32. 

6.  Calcitrapa  acauios.,  Cichorii  folio.  Jacea  Cre- 
tica , acauios  , Cichorii  folio.  Cor.  I.  R. 

' Herb.  32. 

7.  Calcitrapa  acauios  ^ mtiltiflora^  foliis  lad- 
niatis  imanis.  Jacea  Orient,  incana,  acauios 
& multiflora  , foliis  laciniatis.  Cor.  1.  R. 
Herb.  32. 

8.  Calcitraffa  laciuiata^  capite  magtto.  Carduus 
Eryngoidcs,  capite  fpiuofo,  Pr.  Alp.  Exot. 

; 158. 

p.  Calcitrapa  Eructe  fyheflris  folio , cçfite  mag^ 
KO  nigricante.  Carduus  Creticus,  Erucæ  fo- 
liis minoribus  capitulorum  fquamis  & acu- 
leis  nigricantibus.  Cor.  I.  R.  Herb.  31. 

10.  Calcitrapa  Erucce  fyheflris  folio.,  capite  mag- 
no eriophoro. 

11.  Calcitr^a  folio  tenuiùs  laciniato.,  capite 
magm.  Carduus  Orient.  Calcitrapje  folio ^ 
fior  i maximo.  Cor.  I.  R.  Herb.  31. 

Eadcm  flore  fulvo  di lut iore , odoratiffimo. 

12.  Calcitrapa  KeÇedce  folio , magm  flore  purpu- 
reo , odoratiffimo.  An , Carduus  Orient.  Eru- 
cæ  folio  glauco , flore  purpurafcente.  Cor. 
I.  R.  Herb.  31  ? 

13.  Calcitrapa  mnntana  Italica,  foliis  tenuiter 
laciniatis.  Carduus  montanus , Italiens , fo- 
liis 
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. Kis  tenuiflams  & fpinofis.  Bari.  Obf.  >1-3* 
92^. 

14.  CakHrapM  laciniata  , mukiflora  y minitno 

- flore  albicante.  Cacdaus  Orient.  CalcitrapjB 
folio , flore  minîmo.  Cor.  I.  R.  Herb.  3 ! . 

. Caïcitrapa  laciniatUf  cenfertis  eapttulis par- 
vis.- D.  Sherard. 

1 6.  Calcitrapa  tenuifolta  , cauU  afpero  , 
capitula , flore  purpureo. 

a 7.  Calcitrapa  minor  , hirfuta  , tricolore  flore. 
Carduus  Æthiopicus,  perpufillus,  hirfutus, 

. ^ÿilofellæ  foliis  incanis  , hifpidis  , Perfona- 
tæ  capitulis  parvis.  Pluk.  Tab.  273.  Fig.  6. 

1 8.  * Calcitrapa  acattlos  , Ciehorii  folio  , flore 
citrino.  Jacea  ÜrientaHs  , acaulos  , Cicho- 
rii  folio  J flore  citrino.  Cor.  I.  R.  Herb.  32. 

19.  Calcitrapa  acaulos  fermé flore  luteo.  Car- 
duus  montanus  , incanus , lutens  , mini- 
mus  , tenuifolius , acaulos  ferme.  D.  Mi- 

20  Calcitrapa  Cyam  folio , flore  luteo.  Carduus 
Orientalis , Cyani  folio.  Cor.  I.  R.  Herb.  31. 

21.  Calcitrapa  vulgaris ^lutea  alato  caule.  Car- 

• daus  Ikllatos^uteus,'  foliis  Cyani.  B.  Pin. 


, \ 

V to'caule,  Chidorii  R)Ho  , acuto;  Raii  Hift. 
3.  204-  & 2oy.  N?.  31.  39*  • . 

25.  Calcitrapa  lutea  , alato  came , capite  parvo. 
Carduus  Melitenfis  , capitulis  Conglobatis. 
-I.  R.  Herb.  442.  Item^  Carduus  ftellatus, 
luteus capîtulo  minus  fpinofo.  H,  R.  Par. 
• & l.  R-.  Hdrb.  440,  Carduus  Hifpanicus, 


minor, 


' ^ Calcitupx  fpddcs  flore  leteo. 


SL' 
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mioor  , I^ieracu  folio  flôee  lineo.  ^r. 
Obf.  No. 

24.  Lalcfirapà  Iule  a caule  y caphe'eri» 

phoro.  CaFduus  Lufîtaijicus,  canefccns.ala- 
to  cau|e,capite  laaugiaofo.  l.-R.Herb.44t. 
^S‘  y Çorompi  fuUo  lacet 

Orient,  annug , Coronôpi  folio , flore  lu- 
tea  Cor  I.  R.  Herb.  32.  , , . ,,  ^ . 

20.  Calcitrapa  lutea  , Qo/it  horteujîs  folio.  QtiT- 
Orient,  ^i  hortenfis -VoHo,  Cor.  l. 
, P*  du  Levant  y 2.'§40.:«ri 

Çarduus  lute**, 

, Centauro'.der,  fegetura.  J.  R,  Herb.  441. 
zb.  Lalcitrapa  lu^a  y lacwtata  y -capimloMniis 
atulets  munito.  Carduus  Ccataurii  majoris 
racie  , fi^e  luteo  , çapitulo  longis  acukis 

. monito.  Çpr.  î.  R.  Herb.  3r. 

^revibus  ..aculeis  munifo. 

. ■ .C^duus  Ceataurii^  m^oris  facie  , flore 

luteo  , çapitulo  brevîbus  aculeis  mujii- 
i»""'  Oor.  I.,  R.  Herb.  31^  . ^ 

29.  Çaîatrapa  luîeay  lacimatay  flore  fiavefcea- 

. ie  odorai^o.  Orient.  Caldtrap® 

‘ T ü odoratilCmç.  Cor. 

!•  XV.  Herb.  5r. 

30.  ^‘Jlctfrapa  luîeay  ÇoronopifldiU  amflioribtu 

Çarduus  Lufitanicus  .ml..  Co- 
• lanuginofls,  flore  luteo. 

1.  K,  Herb..442,  Carduüs  ûeUatus,  lutcus, 

oïJ-^^vTo  ^ profonde  iadfls  foliis.  lîarr. 
, Obf.  N°.  916. 

\ Coronppi  folHr,ri?id! s 

^ yflofls,  Carduus  Lufitanicus  foliis  Corono- 
' Hî.  & rigidis,  flore  crocpo*  I.  R. 

r * . ^ ' • 

32.  Calcitrapa  lutea. y^  Cprompi  fllïis  gkbris 
, rigi- 
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'^îgîdis.'  Caïduus  L»ufîtanicus  , foliis  ^Coro- 
■ïiopi  glabrîs'&  ri^dîs.  I.  R.  Herb.  442. 
-^^-'CalcitTitpa  hiiea  , ‘foliis  îenttijfimè  diffeéiis. 

'•  Jacea  Intea, capîtulîs  fpinofis , fpmis  ereétis,’ 

- ' foliis  tenniflîmè  difTeftis.  Raii  Hîft.  3.  2oÿ. 
34.  Cakitrapa  lusea , Erucæ  folio.  Carduus 

Melitenfis,  Erocae  folio,  flore  luteo.  J.  R. 

. àierb.  442;  t • 

, Calcitrapa  efl:  compofé  dù  mot  Latin  Ca/x, 
A€ deJU'ms  du  falo» ^Oii  du  pied.  &du  mot  Grec 
je  tourne.  On  a doflné  le  nom  de  Cal- 
•etirâpa  à ce  genfè,  parée  que  la  tête  de  Tes 
efpeces fêtant  heriffée  de  piquants, "ou  fembla- 
ble  en  quelque  façon  à cette  machine  de  guer- 
re qu’on  nomme  Chaujfe-trape .h\x.  tourner 
le  pied  de  ceux  qui  marchent  deflus.’  ‘ 

. G E N R-E  TV. 

Calcitrapoïdes.  Chardon  Etoile. 

0 

" Le  Chardon  étoilé  ne  différé  de  làChaufïè- 
trape,  qu’en  ce  que  le  puf  eau  des  écailles  de 
Ibn  calyce  efl  terminé  par  plufîeurs  aiguillons 
dîfpofés  en  -rayons,  lelqucis  formeiît  conjoin- 
tement comme  un  demi-cerede,-  ou  une  main 
onrerte>  T-  i-  . ^ ‘ ^ ^ 

Leséfpeces  de  Chardon  étoilé 'font, 

" i.‘  Ct^trapoïdes  Rupi  folio.,  alato  caule flore 

- purpureo  corontiuo.  Carduus  Creticus,  Rapt 
folio.  Inft.  R.  Herb.r'442.  Cyanus  Erucaî 

>.  - folio , flore  rubro.  Obf.  Barr.*  N°.  965*.  >*  t 
. Calcitrapoïdes  Eructe  fllio , difeo  fubluteo , 
cum  coroifa.pufpur^ea.  î • • >•  ^ .- 

* ...y  . V 3.  Cal’’ 
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3,  Calcitrapoides  martùma^  canefcens  ^alato  cau^ 
le.  Carduus  marîtimus  , canefcens  , alato 
caule.  Inft.  K.  Herb.  441.  Jaçea  latifolia, 
caule  alato  , capite  ma^no  turbînato,  mul- 
tiplici  aculeo  deflexo , e fquamularum  cuf- 
pidibus  orto.  Plok.  Tab.  38.  Fig.  i. 

4.  Calcitrapoides  maritima , cattefcens , alato  eau-" 
/f , minor.  Carduus  marîtimus  canefcens, 
alato  caule,  minor.  Barr.  Obf.  N°.  91  j-, 

5*.  jCalcitrapoïdes  Carthami  folio  ^ alato  caule  ^ 
capite  turbinaio.  Carduus  încanus,  Creticus, 
flore  luteo  purpureo.  I.  R.  Herb.  44.  J^cea 
purpurea  , Intybacea  , breviori  folio.  Barr. 
Obf.  N°.  960. 

6.  Calcitrapoides  fpharocephalos  , ‘Tingitaua. 
Carduus  fphærocephalus , Tîngitanus.  I.  R. 
Herb.  44. 

7»  Calcitrapdides  fpbarocephalos , Sonchi  folio.  Ja- 
cea  lacînîato , Sonchi  folio , f.  latifolia , pur- 
purea , capitulo  fpinofo.  C.  Bauh.  Plük. 
Tab.  39.  P'ig.  I. 

8.  Calcitrt^dides  fpharocephalos  , Kruca  folio. 

Jacea  Tingitana,  Centauroidés , echinato 
capite  villofo,  ex  unaquaque  fquamâ  pluri- 
mis  aculeis  drculariter  radiatis.  Pluk.  Tab. 
38.  Fig.  y.  • 

9.  Calcitrdtpodes  Maritima  ^ cauefieuT , Cichorii 
folio  , capite  magtto.  Carduus  marît.  major, 

. canefcens , flore  purpureo.  Barr.  Obf  N®. 

10.  Calcitrapdides  Sottchi  folio  ^capite  maguotur^ 
binato.  Carduus  ftellatus , latifolius , cane- 
fcens. B.  Pin.  387. 

11.  Calcitrapdides  canefceus  f Sonchi  folio  , alato 
caule , capite  majore  turbinato.  Jacea  fpinolà, 
Qetica.  Zan.  Hifl.  105.  Tab.  42. 

‘'•-  .V  12,  Cal^ 
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11.  Calcitrapoïdes  caaefccKS  \ cmjnte  turbinata 
aculets  defiexts,  Garduus  marit.  canefcens* 

' alato  caule,  médius.  Barr.  Obf.  No.  914.  ’ 
13.  CaUttraŸoUes purpurea  , Cichorii  folio  acu* 

■ tiore^ , captte  turbinato.  Jacca  Gjpnoïdes 
marina,  purpurea,  Gicfeorü  folio,  repens’ 
capitulo  olivari.  Hort.  Gath.  fupp.  3.  Rai]  ' 
riut.  3.  204. 

14*  Calcitrapoïdes  lata  Sonchi  folia  ^ capite  ra» 
tuudo^  brevibus  aculeis  munito.  .< 
is»  Cadeitrapoïdes  anguflo  Sonchi  folio  ^capite  ro~ 
tttnio , brevibus  aculeis  munito.  Jacea  fpîilo- 
fa  Sonchi  angnfto  folio,  maritima.minor, 
^ pjuamas^  capîtuli  Ipinulis  plurimis.  Pluk. 

1 ab.  38.  P ig,  3,  ' 

16.  Calcitrapoïdes  puntîla  , tenuifolia  , calice 
turbinato.  Gardons  pumilus  , fupînus  Ja* 
ceæ  folio  incano  .&  tenni.  Barr.  Obf.’No. 
919*  f 

'^1'  ,Cnlcitrapoides  tenuifolia  ^ capitulis  mimrî'. 
bus  fquamis  tricufpidibus,  Garduus  Jaceæfo- 
, lio , capitulis  minoribus-,  cum  fquamis  trî- 
culpidibus,  J.  R.  Herb.  a^.i.  Jaceaiopina, 
marit-  laciniata,  capite  ^inoib,  flore  xubel^ 
10.  Bocc.  Muf.  2.  3j*.  Tab.  16. 

Calcitrapoïdes  vient  de  Calcitrapa  ^ comme 
U QD  dilbit.  Plante  qui  a duxrapport  avec  la 
Cbaujfe-trape.  . fS. 
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•V. 

■ • Section  ^ - V. 

■ ■<-  , I . ' 

Des  Cytsaroc€phaies  à Calyce  écailleux  dont  le 
i pureau  des  écailles  eft  terminé  par  une 
y . . ‘ feuille  bordée  d’’ aiguillons^ 

, G £ N ■ R E 1»  • • t 

' h 

Carthamus.  Carthame. 

. • La  fleur  A du  Carthame  efl:  ordinaifc- 
ment  en  houpe.  Ses  ovaires  D E font  à tête 
nuë , & nichés  entre  les  poils  du  placenta. 
Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un  ca- 
lyce/’dont  le  pureau  des  écailles  eft  terminé 
par  une  feuille  bordée  d’aiguillons. 

Les  elpeces  de  Carthame  font , • 

- * ^ 

I.  Carthamus  officinarum  y flore  croceo.  I. 

■ Herb.  45-7. 

. Idem  ^re  fulpbureo.  D.  Lippi.  ♦ . 

Idem  flore  albido.  I.  R.  Herb,  4^7,  ^ 

a.  Carthamus  Orientalis^  aculeis  fia  vefcentibus 
donatus.  Cor.  /.  R.  Herb.  33,  4? 

3.  Carthamus  reticnlatus.  Àcuteofa  Æthî§pi- 
ca,  Atraélylidîs  fade,  ^iis*^  denft  ftrie 
cauli  ftriâilfimè  appreflis^  capitûHs  foliofis. 
Pluk.  Tâb.  3f4.  Fig.  '3.  Carlina  Cap.  B.  S. 
foliis  reticulatis  , fpinolis.  Muf.  Petiv.  Ng. 
iSl* 

•* 

Carthamus  vient  du  nom  Maure  Karten., 
ou  de  àno  tS  Kcttaipw  « purger  f parce  que  la  ft“ 

. meace 

» I,  Tt:  fM,  »J»i 
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nrcnce  de  la  première  efpece  de  ce  genre  eft 
purgative. 


Genre  IL- 

- Airaéiylis^  Quenouille  ruftique. 

La  Quenouille  ruftîque  ne  différé  du  Car- 
thame  qu’en  ce  que  fes  ovaires  font  couron- 
nds  à l’antique. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font, 

:v 

1.  Airacîylis  lutea.  B.  Pi».  :^yç. 

2.  Atradylis  lutea  , hurniliqr  , Ægyptiaca,  D. 
Lippi. 

3.  Atradylis  lutea  .^-aïtijjima.  Cnicus  Orienta- 
lis,  Atradylis  lutea  diftus,  altiffimus.  Cor. 
1.  R.  Herb  33. 

4.  Airadylis  flore  leucophao.  Cnicus  Cretîcus, 
- Atradylidis  folio  & facie,.  flore  leucophæo. 

Cor.  I.  R.  Herb.  33. 

Eadem  flure  citrino. 

Eadem  flore  candidijflmo.  Cnieus  Cretî- 
cus , Atradylidis  folio  & facie  flore 
candidifTîmo.  Cor.  1.  R.  Herb.  33. 
y.  Atradylts  incana^  paînla,,  flore  purpurafce»- 
te.  Cnicus  Atradylidis  folio  & facie,  j'nca- 
mis  patulus,  flore  purpurafcente.  Cor.  1,  R. 
Herb.  33. 

6.  Atradylts  humilior  flore  albo  ^ fiA^itinibus 
»i^ris.  D.  Lippi. 

7.  Atraéîylis  rnultiflora  , cxrulea.  Carthamns 
aculeatus.  Carlinæ  folio,  flore  multiplici , 
veluti  uriibellato.  Cor.  I.  R,  Herb.  33. 

Atradylis  vient  d’«Vf«»Ta5 , fufea;t , parce 
Mem  1718.  ' K qu’aii- 
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qu’ancîennement  on  faifoit  des  fufeküx''  avec 
la  tige  de  quelques-unes  des  efpeces  de  ce  genre. 

Genre  III. 


Cûrthamoides. 


Le  Carthamoïdes  ne  diffère  de  la  Quenouille 
rufrique  qu’en  ce  que  fes  ovaires  font  courons 
nés  de  poils. 

' Les  efpeces  de  ce  genre  font , 


1.  Carthamoïdes  carulea  folio  denticulato.  Cnî- 
cus  cæruleus,  afperior.  B.  Pin.  378. 

2.  Carthamoïdes  ctfrulea  \ ‘fÎK'gitana.  ' Cnîcus 
cæruleus  Tingitaniis.  H.  L.  Bat.  162. 

3.  Carthamoïdes  carulea^  humtlis  ^ mitior, 

' Cnicus  cæruleus , humilis  & mitior.  I.  R. 

Hcrb.  45^1.  ; 

4.  Carthamoïdes  carulea^  humilis „ Montis  hu- 
p.  Cnicus  cærûleus  , Montis  Luppi.  H.  L. 
Bat. 

5.  Carthamoïdes  carulea^  Calcitrapce  folio gla- 
bro.  Cnîcus  Hifpanîcus  , cæruleus , Calci- 
trapæ  folio.  I.  R.  Herb.  qfi.  Cnicus  Hîfpa- 
nicus  , cæruleus,  iheifis  foliîs.  Barr.  Obf. 

■ N°.  971. 

6.  Carthamoïdes  flavo  flore  , Carthaml  adore. 
Cnicus  Orientalis  , humilior  , flore  flavo, 
Carthami  odore.  Cor.  L R.  Herb.  33. 

7.  Carthamoïdes  lutea,  altiffima  ^ fœtidiflima. 
Cnicus  Hifpanicus,  arborefeens,  fœtidilTi- 
mus.  I.  R.  H.  4JI 


Carthamoïdes  vient  de  Carthamus , comme 
fl  on  difoit , Flante  qui  a du  rapport  au  Car- 


ihame. 


Gen- 
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Genre  IV. 

Silybum.  Chardon- Marie. 

Le  Chardon-Marie  ne  différé  du  Carthamaï^ 
qu’en  ce  que fes ovaires  font  ovales,  lilïès, 
un  peu  applatis  ,'ou  qui  refTemblent  à des  aman- 
des. On  peut  ajouter  que  les  feuilles  qui  ter- 
minent les  écailles  du  calyce  font  en  foriiw 
de  becs  de  lampes. 

Les  efpeces  de  Chardon-Marie  font, 

1.  Silybum  aîbis  maculis  mtatum , flore  pfirpu^ 
reo.  Garduus  albis  maculis  notatus  , vulga- 
ris.  B.  Pin.  381. 

Idem  flore  albo, 

2.  Silybum  non  maculatum ^ flore  purpureo.  Car- 
duus  Mariæ  nonmaculatus.  H.R.Blef.  24^. 

Idem  flore  albo. 

Silybum  vient  peut-être  du  rapport  que  les 
efpeces  de  ce  genre  ont  avec  la  Plante  que  les 
E^ypîiem  nomment  Sobil  ^ d’où  les  Gren 
ont  fait  * 

Genre  V. 

Carliaa.  Carline. 

I 

t La  fleur  B de  la  Carline  eft  ordinaire-  . 
ment  en  houpe  , Ses  ovaires  F K font  velus, 
couronnés  de  plumes  ; & nichés  entre  des  poils 

K.  Z ou 

^ ^mbrof.  134.  ■ 

t /.  1Î.  Herb,  u%b,  iSy. 
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ou  des  baies  barbues  M qui  herîlTent  le  pla- 
centa. Toutes  ces  parties  font  contenues 
dans  un  calyce  dont  le  pureau  des  écailles  eft 
terminé  par  une  feuille  bordée  d’aiguillons. 
On  peut  ajouter  que  les  écailles  du  rang  fu- 
pcrieur  & le  plus  intérieur  du  calyce  font  or- 
dinairement entières,  de  la  couleur  des  fleu- 
rons , & qu’elles  forment  une  couronne  ray- 
onnante N ou  G autour  de  la  fleur  : ce  qui  a 
fait  croire  à tous  les  Auteurs  que  cette  fleur 
étoit  véritablement  radiée. 

Les  efpeces  de  Garline  font , 


!♦  Carî'ma  acauJos^  magm  flore  slbo.  B.  Pi», 

380.  ’ • . 

Eadem  magm  flore  purpureo.  B.  Pin.  380. 
2.  Carlina  acanlof  , flore  magno  , ratlice  peren- 
»/’,  Mentis  aurei.  H.  R.  Parif.  Carlina  vul- 
go.  Cæfalp.  fiy.  cap,  38.  Chameleo  albus. 
J.  B,  3 1.  2y.  p.  67. 

3#  Carlina  eau lef cens , wiagno  flore  albkante,  B. 
Pin.  380. 

Eadem  magno  flore  rnhente.  Bi  Pin.  380. 
4.  Carlina  flore  purpuro-rubente  , patulo.  /.  R. 
Herb.  foo. 

Eadem  flore  rubente  albo  , patuîo.  D. 


• Michidi. 

Eadem  capitulo  prolifero.  Acarna  Atraây- 
lidis  folio  , amplo  purpureo  capite  , 
proliféra.  Barr.  Icon.  483. 
f.  Carlina  fylveftris,  vulgaris.  Cluf.Hifl.  chj. 
R-  Herb.  yoo.  Carlina  Hifpanica,  te- 
nuifolia,  flore  luteo.  Barr.  Obf.  N°.  iiif.  ^ 
' ■ Eadem  platicaulos  vel  monflrofa.  Carduus 
monltrofus , figura  Cornucopisé.  B. 

Pin.  379-  ^ _ 

6.  Car* 
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6.  Car  lifta  fylvejîris  , minor  , Hifpanica.  Cluf. 
Htjl.  clvij.  ^ [.  R.  Ilerb.  foo. 

7.  Carlina  fylvejîris^  iftcana  , cornucopioïdes ^ 

. Savonenfis.  Bocc.  Muf  2.  169.  Tait.  2f.  Gar- 

lina  umbellata,  Apula.  I.  R.  Herb.  5-00. 

8.  Carlitta  ffamla:;  Atraélylidis  folio  ^ facie.  T. 
R.  Herb.  jcx).  Item,  Carlina  fylveftrfs,  flo- 
re aureo,  perennis.  H.  L.  Bat.  & 1.  R. 
Herb.  j-oo, 

h 

c 

• CarlwaviçTit  , dit- on,  dQ  Caroli»a',  & Ca- 
r$lina  de  Carolus.^  car  on  afl'ûre  que  l’on  re-  - 
connut  , du  temps  de  Charlemagne  , que  la 
Carline  étoit  bonne  contre  la  pelle.  EUrn.  de 
B»tan.  401. 

• G E N R E VI. 

Carlinoïdes. 

Le  Carlinoïdes  ne  différé  de  laCarlîne  qu’en 
ce  que  fes  ovaires  font  couronnés  à l’antique. 
Les  efpeces  de  ce  genre  font, 

1.  Carlinoïdes  Carlina  fylvefiris  vulgaris  fade, 
Carlina  (forte)  Africana  , fol.  integris  to- 
mentolîs  & in  ambitu  fpinulis  aureis  afbcra- 
ta.  Pluk.  Alm.  86.  Tab.  273.  Fig.  4. 

2.  Carlinoïdes  Polyacantha  vulgari  Jimtlis.  Car- 

lina polycephalds  , Polyacantho  vulgari  li- 
milis , Ætbiopica.  Pluk.  Alm.  86.  Tab. 
273.  Fig.  4.  , 

« 

Carlinoïdes  vient  de  Carlina,  comme  lî  on 
difoit,  Plante  qui  a du  rapport  avec  la  Caro- 
line. 

K ^ S E c- 
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■ S E C T 1 ' O N V I. 

Ces  Cyn^rocephales  aCalyce  eca'tlleux  dont  les 
écailles  font^  orâinairemer.  t entières , Çs? 
dénuées  de  piquants.  * 

Genre!. 

Xeranthemum* 

« 

* La  fleur  A du  Xeranthemum  eft  ordinai- 
rement compofée  de  deux  fortes  de  fleurons 
C E.  Ceux  de  la  circonférence  font  irrégu- 
liers & femelles  : les  autres  , au  contraire, 
font  réguliers  & hermaphrodites.  Le  placen- 
ta eft  chargé  de  lanières,  entre  lefquelles  font  ■ 
nichés  des  ovaires  H couronnés  à l’antique  /. 
Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un  ca- 
lyce  K dont  le  pureau  des  écailles  eft  entier, 

11  eft  affez  ordinaire  au  rang  fuperieur-  & le 
plus  intérieur  de  ces  écailles  , d’emprunter  la 
couleur  des  fleurons  , & de  former-  autour 
d’eux  B une  couronne  rayonnante  F;  ce  qui 
a fait  croire  aux  Auteurs  que  la  fleur  de  ce 
genre  étüit  du  nombre  des  radiées'.  Lorfque 
les  lanières  du  placenta  fe  prolongent  au  def- 
fus  des  fleurons , elles  empruntent  auffi  la  cou- 
leur de  la  fleur,  & la  rendent  monftrueufe. 
De-la  viennent  ces  variétés’ de  Xeranthemum, 
qu’on  dit  être  à fleurs  doubles.  On  peut  ajou- 
ter à ce  caradere-.  que  les  feuilles  font  en- 
tières. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font , 

I.  Xe- 

^ I.  T{.  Herl.  tal’.  284- 
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I.  Xeratthemum  flure  Jimplici  ^ purpureo  ^ ma- 
jore. //.  L.  Bat.  /.  R.,  hier  b.  499. 

Idem  flore  plettOy  purpureo  ^ ' majore.  Hilt. 

Bat. 


Idem  flore  Jimplict albo.  H.  L.  Bat. 

Idem  flore  pleao  ^ albo.  H.  L.  Bat. 

.t^^dem  flore  fimplici  , ex  albo  ^ rubro  ebjb- 
leiis  mixto.  H.  Cath.  226. 

* Idem  flore  pleno , ex  albo  ^ rubro  obfoleùs 
mixto.  H.  Cath.'  236. 

2.  Xeranthemum  incamim  , flore  albo.  H.  R, 

^ Monfp.  ^ I.  R.  Herb.'^ç^. 

Idem  flore  purpureo. 

3.  Xeranthemum  Orientale  fruéiu  maxîmo. 
Cor.  I.  R.  H.  38.  efl  Jacea  Oleæ  folio  , ca-' 
pitulis  compaétis.  B.  Pin.  272. 

4.  Xeranthemum  flore  fimplici  purpureo  ^ mino- 
re. Infl  R.  Herb.  499. 

y,  Xeranthemum  flore  jimplki  minimo^  dilutè 
purpurafcente,  H.  L.  Bat. 


m 

, Xeranthemum  eft  compofé  des  mots  Grecs 
& de  ccvSffut , fleur ^ comme* fi  on  di- 
füit,  fleur  fecbe.  On  a donne  le  nom  de  Xe- 
ranthemum à ce  genre,  parce  qu’on  s’eft  ima- 
giné que  la  .fleur  de  les  efpeces  ne  fe  flétrilîbit 
pas  : mais  on  a. pris  fon  calyce  df  les  lanières 
qu’il  contienl  pour  la  fleur  même.,  - 


G E N R E 'II. 

• Rhaponticum.  ’■  Rhapontic. 

La  fleur  du  Rhapontic  eft  en  houpe,  ou  à 
couronne  de  fleurons  neutres  découpés  feule- 
ment en  quatre  ou  cinq  lanières  , dont  la  lar- 
geur n’excede  pas  celle  des  découpures  du 

K 4 pavil’ 
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pavillon  des  autres  fleurons.  Les  ovaires  font 
à tête  nue  dans  quelques  efpeces  , & dans 
d’autres  on  les  trouve  couronneés  de  poils  ou  ’ 
déplumés.  Toutes  ces  parties,  ainlî  que  le 
placenta  qui  eft  herifTé  de  poils  , font  conte- 
nues dans  un  calyce  dénué  de  piquants  , dont 
le  pureau  des  écailles  eft  un  cuilleronrfi#c, 
fonnant  au  toucher,  peu  ou  point  du  totirdé- „ 
conpé , mais  qui  ne  pouvant  fuffifammcHt  s’é;^' 
tendre  ou  prêter  dans  raccroilTement  de  la 
fleur  eft  fouvent  déchiré  par  le  bord.  Il  fe 
trouve  quelques>.elfeces  dont  le  pureau-  des 
écailles  eft  feulement  bordé  d’une  pellicule  o*u 
■ feuillet  fatiné. 

Les  efpeces  de  Rhapontic  font, 

1.  Rhaponticum  folio  Heîenii  ineam.  B.  Pm. 

II7. 

2.  Rhaponticum  anguftifolium  , incanum.  B. 
Pin.  Il  y. 

3.  Rhaponticum  humiîe.^  capite  magno  Jlrohilt. 
Centauriummajus,incanum,  humile,  capi* 
te  Fini.  1.  R.  Herb.  44.9 

4.  Rhaponticum  luteum  , Ifatidis  folio , alato 
caule.  Ccntaurium  majus.  Orientale,  erec- 

■ tum , Glafti  folio , flore  lutco.  Cor.  I.  R. 

Herb.  32.  v * 

5'.  Rhaponticum  tennifolium  , laciniatum  ^ 
cuits  argenteis^  majus.  Jacea  calyculis  ar- 
genteis,  major.  I.  R.  Herb.  444- ’ 

6.  Rh^po'<^iicnm  tenuifolmm lactniatum  caly- 
culis  dr genteis.^  minus.  Jacea  calyculis  ar- 

* genteis,  minor.  I.  R.  Herb.  444. 

7.  Rhaponticum  pratenfe , Jacex  folio  ^ fade , 
flore  purpureo  coronato.  Jacea  nigra  praten- 
lis,  laufolia.  .8.  Pin,  171.  Jacea  nigra,  vul- 

garis, 
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garis,  capitata  & fquamata.  J.  B.  3,  !..  25. 
T..27. 

Idem  flore  carneo , coronato,  * 

Idem  flore  alho  ^coronato,  Jacea  nîgra,pra- 
tenfîs,  latifolia,  flore  albo.  I.  R.  Herb, 

8.  Rhaponticum  pratenfe  , afjgttflifolium.  Cya- 
nus*  repcns,  latifolius.  B.  Pin.  274. 

Idem  Elichryfi  folio  ^ viridi. 

Idem  Elichryji  folio  , incano,  Jacea  faxati- 
iis  , îongo  , incano  , angufto  , Helio- 
chryfiCretîci folio.  Bocc.  Muf.  2.Tab. 
17.  I.  Rr  Herb.  44y. 

9.  Rhaponticum  purpureum , Cyani  folio , 

ce  repente.  Jacea  Orient.  Cyani  folio,  floye 
parvOjCalyce  argenteo.  Cor.I.R.  Herb.  32* 

Le  Rhapontic,  difent  les  Auteurs,  tire  fon 
- nom  de  rendroit  où  il  croît;  car  ils  préten- 
dent qu’on  le  trouve  aux  environs  du  Fleuve 
Rha  , qu’ils  font  couler  au  delfus  du  Pont- 
Euxih  en  Afie. 

* 

~~  « 

Genre  III. 

* * 

* • Rhapontic  oïde  s . 

• 

*La  fleur du  Rbapo^ticoïdes  eft<tout-à-faît 
femblable  à celle  du  RfiVjSontic.-  Ses  ovaires 
font  couronnés  de  poils,  & nichés  entre  ceux 
dont  le  placenta  efl:  heriflc.  Toutes  ces  par- 
ties font  contenues  dans  un  calyce  dénu6de 
piquants  , dont  le  pureau  ou  le  bec  des  écail- 
les eft  entier  & à peu  près  de  la  coniîflence 
de  fon  ongle.  11  fe  trouve  quelques  efpecesde 

K f ' C8 

* K Ceataurium  maju*.  I.  Htrb.  tab.  z}6. 
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ce  genre  où  le  pureau  des  écailles  efl:  becqué 
d’une  languette  molafle  , entièrement  privc'e 
de  découpures.  ~ ^ 

Les  efpeces  de  Rhaponticoïdes  font , 

I f 

I*  Rhaponticoïdes  peremis  ^ Dipfaci  folio,  Cen- 
taurium  majus  folio  non  difTedo.  B.  Pin. 

а.  Rhaponticoïdes  Vir^a  aurece- folio  Jummocau- 
le  ramofo.  Conyaa  Verbafci  foliis  ferratis.  I. 
R.  Herb.  App^  666.Cattu-Schiragam.  Hort, 
Malab.  z.  39.  Tab;  24. 

.3,  Rhaponticoïdes  acaulos  fermé  ^ f^erbafci  folio, 

, capite  magno,  Centaurium  majus  Alpinum, 
acaulos  fermé,  fol.  Verbafci  lanugmofis.  I. 
R.  Herb.  449. 

4.  Rhaponticoïdes  incana, foliis  infer iorikus  Ver- 
hafcum , cateris  Erucam  refer entibus'.  Cen- 
taurium majus  incanum , foliis  inferioribus 
• Verbafcum  , cæteris  Erucam  referentibus. 
Cor.  !♦  R.  Herb-  33.  * 

Eadem  foliis  profandè  incifis.  Centaurium 
majus  incanum,  fol.  profundè  incifis. 
Cor.  1.  R.  H.  33. 

5*.  Rhaponticoïdes  frutefcens , Styracis  folio.  Ja- 
cea  arborefcens,  Styracis  folio.  I.  R.  Herb. 
44f.  Frutex  rotuudo  argenteô  folio,  Cyani 
. flore.  B.  Pin. 

б.  Rhaponticoïdes  frutèfcens,  Ole<e  folio,  .Cya- 
nus  repens  , anguftifolius.  B.  Fin.  274.  Ja- 
cea  frutefcens,  Plantaginis  folio,  flore  al- 
bo.  Cor.  I.  R.  Herb.  31. 

•]..  Rhaponticoïdes  folio  Cerinîhes,  Cirjii  capitu- 
lo  Jingularié,  Jacea  folio  Cerinthes,  è rupc 
yidofîæ.  I.  R.  Herb.  445".  Carduus  foliis 
imegris  Intybaceis.  Bart.  Obf.  No.  926. 

- 8.  Rha- 
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8.  Rhaponticoi'Jes  amplo , ferrato  folio , alaio  cau- 
• le  ^ capite'magno.  Cirlium  ampliflimo  Ser- 
■ ratulæ  folio.  Inft.  R.  Herb.  448. 

9.  Rhaponticoides  fmtefcens  ^ Elichryji  folio  ^ ca- 
pitulé turbinato  , flote  purpnrafcente.  Jacea 
Cretica,  irutefcens  , Elichrylî  folio  , flore 
magno  purpurafcente.  Cor  1.  R.  Herb.  32. 

1 0.  Rhaponticoides  frutefcens , Elichryfi  folio  yCa- 
tyce  cylindraceo.  Jacea  capitata , Rorifmari- 
ni  folio.  H.  R.  Monfp.  & 1.  R.  Herb.  45'f. 

1 1 . Rhapofjtieotdes  frutefcens , Rorifmarini  folio , 

• hifpido.  Cyanns  arborefcens , fol.  Rorifma- 
rini, hiTpidfs  capiculis.  Breyn.  Prod.  2.  Raii 
Hift.  3.  202. 

12.  Rhaponticdides  minima^  tenuifoUa^  ere£la^ 
Hifpanica.  Jacea  minima,  tenuifolia,  erec*» 
ta , Hîfpanica.  Barr.  Obf.  N°.  94f- 

1 3 • hhàponticotdes  pumila , Serratul<efolio , tnag- 
no  flore.  Jacea  Lufitanica , pumila,  Serra- 
tulæ  folio,  magno  flore.  I.  R.  Herb.  44y, 

14.  Rhaponticotdes  altijflma  ^ Perficte  fJio.  Ja- 
cea nemorenfîs,  altifîima,  Perfîcæ  folio.  !.. 
R.  Herb,  444.  ^ 

1 y.  Rhaponticotdes  Perjtca  folio  , ri^ido.  Jàcea 
Virginiana,  nemoreufis,  foliis  rigidis.  1.  R. 
Herb.  444. 

16.  Rhaponticotdes  nemorofa  , Serratula  diéia, 
Jacea  nemorenfîs,  quæ  Serratula  vulgo.  I. 
R.  Herb.  444. 

Eadem  flore  albo.  Jacea  nemorenfîs,  quæ 
Serratula  vulgo , flore  albo.  I.  R.  Herb*  • 

^44* 

1 7.  Rhaponticdides  major , folio  in  amplas  lacs- 

t.  nias  divifo.  Centaurium  majus  , folio  in  la-  . 
cinias  plures  divifo.  B.  Pin.  117. 

18.  Rhaponticdides  major  ^ lacmiala  , flore  obfo- 

: ' K (s  letè 
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letè  purpurafcefjte.  . Centaurium  majus  alte- 
rum  , laciniatum  , purpurafcente  flore.  H. 
R.  Par.  ' < . 

19.  Rb^onticoides  annuA  , patula  , Eryjimi  fo- 

lio^ pore  purpureo.-  Jacea  elatior , flore  ru- 
bro,  Siœbem  Salmanticam  Clpfii  ohinino 
referens.  Hort.  Med.  Sap.  Rom.  Rail  Hift. 
3*  ^07-  ...  ..  . 

20.  Rhaponticoïdes  annua^foliis  Cichoraceis 
lojis  , altijjïma  , flore  purpureo,  Jacea  foliis 
Cichoraceis  , villofis  , altilTima,  flore  pur- 
pureo. I.  R.  Herb.  444. 

Eadem  flore  albo.  Jacea  foliis  Cichoraceis, 
villoiis , altiffima  , flore  albo.  I.  R. 
Herb.  4.44-  v 

21.  Rhaponticoïdes  annua  , foliis  laciniatis  , fer- 
ratis^  purpurajcente  flore.  Jacea  a^nua,  fo- 
liis laciniatis , ferratis  , purpurafcente  flore. 

'•I.  R.  Herb.  444» 

22.  Rhaponticoïdes  annua  , foliis  lacisiiatis^  fer- 
raiiSf  maculis  argenteis  notata. 

23.  'Rhaponticoïdes  angujiijflnio  incano  Coro- 
nopi  folio  ^ flore  puipureo.  Jacea  Orientalis  , 
perennis  , anguftiflimo  & incano  Coronopi 
folio , flore  purpurafcente.  Cor  I.  R.Herb  32. 

24.  Rhaponticoïdes  Cyani  folio  .flore  fingulari 
atropurpureo.  Jacea  Orient,  fol  finuato,  fub- 
tus  tomentofo  , flore  purpureo.  Cor.  I.  R. 

Herb.  32.  . . 

25’.  Rhaponticoïdes  Rejeda  folio  fubtus  incano^ 
flore flngulari  cteruleo.  Jacea  Al pina,  Cald- , 
trapæ  folio,  flore  cæruleo.  I.  R.  Herb. 444, 

26.  Rhaponticoïdes  Refeda  folio  , incano  , jiore 

• magno  fingulari  purpureo.  Jacea  montana  , 
incana,  acutis  foliorum  lobis  , capite  ir^g- 

' no  purpureo.  Barr.  Obf.  N°t  9^4. 

27,  Rha^ 


- / 
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* 27.  Rhaponücijtdes^^  lutea  , a.ltijfima  , Heîenii 
folio , alato  caule.  Jacea  latiflimo  laciniato 
•folio.  B.  Pin.  {2,72.  Jacea  maxîmâ.  Pi.'Alpj 
- Exot.  282.  t . ’ 

28.  Rbaponticoides  lutea  ^ foliis  inferioribus  dif- 
feSis^  cateris  Carthami,  Behen  album  Kau- 
wolffiî.  J.  B.  3.  1.  2f.  p.  37.  Serratulæ  affi-^ 
nis  capitule  fquamofo  luteo  ut  & flore.  B. 
fPin.  235'.  Jacea  Orient,  patula  , Carthami 
fade , flore  luteo  magno.  Cor.  1,  R.  Herb. 

3 ^ ' 

29.  Rhapontico'ides  lutea  , major  , glauco  folio 

laciniato^  capite  Centaurium  majus , 

. luteum.  Corn.  70.  Cêntaurium  Alpinum, 
luteum.  B.  Pin.  117. 

30.  Rhaponticoïdes  lutea  , altijfima  , laciniata^ 
capite  magno.  Cêntaurium  majus,  lacinîa- 
tum  , Africanum.  H.  R.  Par.  App.  & I.  R. 
Herb.  449.  Item  , Cêntaurium  majus  ‘alte- 
rum , lacîniatum , ex  Africani  femine  dege- 
ner.  I.  R.  Herb.  449. 

Rhaponticoïdes  vient  de  Rhaponticum'^  com- 
me fi.  on  difoit,  Plante  qui  a du  rapport  avee 
le  Rhapontic. 

^ G E N R E IV. 

Amherhoï.  Ambrettel 

r 

La  fleur  de  'l’Ambrette  èfl  à couronne  de 
fleurons  neutres.  Ses  ovaires  font  velus  , à 
tête  nue  dans  quelques  efpeces  , couronnéè  à 
l’antique  dans  d’autres , & nichés  entre  les 

K 7 poils 

^ Rhapomîcoïd.  Ipccics  fioie  luteo. 
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poils  du  placenta.'-  Toutes  ces  parties  font 
contcnuës^^ank’ un  calyce  dénué  de 'piquants, 
dont  le  pureau  des  écailles  eÜ  entier.  Il  fe 
trouve  quelques  elpeces  ou- ce  pureau  eft  bec- 
qu'é  d’une  languette  molafïè  & entière. 

Les  efpeces  d’Ambretre  font , 

< ' ' 1» 

1.  Amherboï  flore  purpureo^  odorato.  Cyapus 
floridus,  odoratus,  Turcicus,  five  Orien- 

"talis,  major.' Park.  Theat.  48  t.  * 

■ - '4  ' 

Idem  flore  inc'arnato  ^ odorato,  C y an  US  flo- 
ridus  odoratus  Turciéus  , f.  Orient, 
major  , flore  incarnato,  H.  L.  Bit.  & 
I.  R.  Herb.  446. 

ïdern  difco  candtdo  , cûm  corona  diiutè  JaH- 
thina,  D.  Lippi. 

Idem  flore  alùo.  Cyanus  floridus  odoratus , 

■ - Turcicus  , f.  Orient,  major  ^ flore  al- 
bo.  H.  R.  Par. 

Idem  flore  luteo , odorato.  Cyanus  floridus , 
odoratus,  Turcicus,  f.  Orient,  major, 
flore  luteo.  H.  R.  Par. 

2.  Amberbdi  alterum,  flore  purpureo,  cum  co- 
rona amplijfima.  Cyanus  Orient,  alter  , f. 
Conftantinopolitanus , fiflulofo  purpureo 
flore.  H.  R.  Par.  & I.  R.  Herb.  446.  Item.^ 
Cyanus  peregrinus  Amberboï  (ive  Ember- 
bo'i  diàus.  Ambrof.  187.  &I.  R.  Herb.  446. 

Idem  flore  candicante  , cum  corona  amplifl- , 
fima.  Cyanus  Orîentalis , alter, f.  Con- 
ftantinopolitanus, flore  fiftulofo  candi- 
cante, H.  R.  Par. 

’ . Idem  flore  luteo  , cum'coroita  ampli JJima. 

• Cyanus  Orient,  flore. luteo,  fiflulofo. 
A.  R.  Par.  75. 

Idem 
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Idemfoliis  magh  diffeétis.  Çyatius  Orîfem. 
major,  fol.  magis  diiréàis, flore  îtiteo, 
ex  Aleppo.  Hift.  Oxon.  3.  1 3j-.«No.  8. 

3.  Amberbot  Eracée  folio  ^ majus.  Jacea  foliis 
Erucæ  lanuginofis.  I.  R.  Herb.  444.  Jacea-i 
major , exotica  , ad  foliorum  margines  fpi- 
nalîs  donata.  Pluk.  Tab.  39.  -Fig.  3. 

4.  Amberbot  folio , minus.  L).  Eippi.  ' 

Amberbot  eft  le  nom  que  les  Turcs  cnt 
donné  à quelques  efpeces  de  ce  genre. 

Section  VII.' 

Des  Cynarocephales  à Calyce  écaillestx  dénué  de 
piquants , dont  le  pureau  des  écailles  eft , ou 
bordé  de  cils  , ou  orné  d'un  panache  , ou,  ter^ 
miné  par  un  bec  fec , plat  endenté„ 

G E N R à I.  ^ . 

Jacea.  Jacée. 

**•  . • ' 

La  fleur  de  la  Jacée  eft  en  houpe,  ou  à cou- 
ronne de  fleurons  neutres  dont  le  pavillon  eft 
une  efpece  de  gueule  à babines  découpées  : 
favoir,  la  fuperieure  en  deux  lanières,  àè  l’in- 
ferieure en  trois.  La  largeur  de  ces  lanières, 
dont  les  deux  fuperieures  font  ordinairement 
les  plus  courtes,-  n’excede  pas  celles  des  lam- 
beaux ou  découpures  des  fleurons  du  difque. 
Les  ovaires  font  à tête  nue,  ou  à tête  cou- 
ronnée de  poils , & nichés  entre  Ceux  du  pla- 
centa. Toutes  ces  parties  font  contenues  dans 
un  calyce,  dont  le  pureau  des  écailles  eft  bor- 
dé de  cils^  ou  orné  d’un  panache.  11  îetrou- 
' - vc 
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ve€es  efpeces  où  le  pureau  eft  fec  & frangé:-  ' 
on  en  rencontre  quelques  autres  où  cette  par- 
tie n’eft  point  apparente,  auxquels  on  ne. 
voit  que  des  becs  plats,  fecs,  pointus  & fine- 
ment endentés. 

Les  efpeces  de  Jacée  font,  , - 

1/  Jacea  Helenitis  palujlris  ^ Lujîtaniça.  P'irid. 
Lujit.  I.  R.  Herb.  444. 

2.  "jAcea  AlpwaySuccifce  folio.  I.  R.  Herb.  44 j-, 
’facea  cum  fquamis  pematis  , five  capite  vil- 
iofo.  J.  B.  3.  l.  p.  29,  Jacea  latifolia, 
capite  hirfuto.  B,  Pin.  271. 

Eadentfoliispartim  integris , partir»  dijfe^is. 
Eadem  flore  albo calyce  rufefiente.  An, 
Jacea  alba, hirfuto  capite.  B.  Pin.  271  ? 
4,  "Jacea  cum  fquamis  cilii  inflar  pilojîs,  J,  B. 

3.  /.  2y.  p.  25.  ' * ' * 

5".  Jacea  »igra  , laciniata.  B.  Pi».  271,  Jacea 
Auftriaca  vj.  Clus.  Hift.  vij. 

Eadem  flore  fuaverubeute.  , 

Eadem  flore  albo  , calyce  fufco. 

6.  Jacea  Hifpànica^  pumila  , Lirsaria  folio.  I. 
R.  H.  445-. 

7.  Jacea  Lujitanica  fempervirens.  H.  R.  Par, 

Eadem  folio  diJJ'e^o. 

Jacea  montana.^  iucana.,  odora.  3.  Pi».  272. 

9.  Jacea  rubra.^foliis  Intybaceis  f*iXat6Hrti,Barr.~ 
Obf.  No.  9j8. 

10.  Jacea  cum  fquamis  pinnatis,.,  five  capite  vil-' 
lofo.^  humilior^.  J.-B.  /.  iq.p.-ig.- 

11.  Jacea  vulgaris  laciniata  flore  purpureo.  7. 

443.  - . ^ 

Eadem  flore  albo.  I.  R.  Herb. 

12*  Jacea  vulgaris  laciniata\  figmentis  angur 
flioribus  f flore  purpureo^ 

; Eadem 
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Eadem  flore  alb». 

13.  Jacea  cinerea  , laciniata  flore l^fftrpuree. 
Triuraf.  72. 

14.  ^acea  cinerea  , laciniata  , acutis  foliorum 
lobis  ^ flore  purpureo.  Jacea  mont,  faxatilis, 
Cyani  foliis , candidiffimè  argenteis , craflîs , 

"auriculatis.  Hort.  Cath.  lor.  . 

If.  Jacea  montana,  candiciijflma . Stoebes  foliis. 
B.  Pin,  iji.  » 

J 6.  Jacea  cinerea  ^fimpUciter^  laciniata  ^flim^albo. 

17.  Jacea  Creîica  , argentea  ytenuifolia  , flore 
parvo.  Barr.  Obf.  No.  9f2. 

18.  Jacea  foliis  candicantibus  ^ laciniatis , ealy^ 
culis  non  fplendentibus,  I,  R..Hérb.  444'. 

19.  Jacea  montana.^  incana^  fupina,  tenuifolia^ 

purpureo  flore,  Ù.  M.ich<eli,  t / 

20.  Jacea  foliis  fubincanis,  tenuijfimè  laciniath^ 
flore  albo , coronato. 

21.  Jacea  maritima,,  fupina,  incana^  purpureo 
■ flore  , foliis  laciniatis  , eapitulis  parvis.  D. 

Michali.  ^ ' 

22.  Jacea  montana  , fupina\  incana,  foliis  te^ 
nuiter  div'ifis^  , flore  purpureo.  Michreli.  ' 

22.  Jacea  Cretica  > aculeata  . incana.  /.'  R. 

^Herb.44S.  * , . . - 

24.  Jacea  Ùynara  folio , capite  m.iximo.^  Cen- 
tauriuln,  foliis  Cyiiarae.  Corn.  72..  ' • - 

,2f.  * Jacea  candidifitna  ^ lacinicua^  flore  lufeo, 

rnagno.  Jacea  Epidaurica candidiflima  & 
tomentpfa.  I.  R.  H.  44f. 

26.  Jacea  Cretica  , laciniata  , argentea  , flore 
parvo  jlavefcente.  Cor.  I.  R*  Herb,  3^. 

27.  Jacea  montana  , faxütilis  , atrovirens  , te- 
nsdfolia  , flore  luteo.  O,  Michdli. 

, Jacea 

* Jacea:  fpec.  floie  lutco.  . 
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^acea  vient,  dit- on,  d^jacere^  être  couché, 
à caufe  que  les  tiges  de  quelques  efpeces  de 
ce  genre  font  couchées  par  terre. 

Genre  II. 

Cyanus.  Bluet,  ou  Barbeau. 

H 

* Le  Barbeau  différé  de  la  Jacée,  en  ce 
que^^  fleur  A ert  eflentiellement  à couronne 
de  fleurons  neutres  O ^ Ç\  longs  en  comparai- 
fon  de  ceux  du  dilque  , qu’ils  les  débordent  Be^ 
tout  leur  pavillon.  Ce  pavillon  eft  le'  plus 
fouvent  une  efpece.de  gueule,  dont  les  dé- 
coupures, des' babines  font  ordinairement  plus 
larges  que  les  lanières  des  fleurons  du  difque. 
Au  refte,  les  ovaires  du  Barbeau,  fon  calyce, 
& le  pureau  des  écailles,  ne  different  point 
de, ceux  de  la  Jàcée.  11  faut  feulement  obfep- 
ver  qu’il  fe  trouve  quelques  efpeces  de  Bar- 
beau dont  les  ovaires  font  couronnés  de  plu- 
mes. 

* Les  efpeces  de  ce  genre  font , 

» - ■ > 

1.  Cyanm  fegetum  ^ flore  caruleo.  B.  Ph.  275.- 
' Item  , Cyanus  hortenfîs  , flore  pleno , cae^ 

ruleo.  Ejufdem  Pin.  274. 
t Idem  flore  ptirpureo.  Myji.  Çÿ  Infl.  R.  Herb, 

.4  448.  Item  , Cyanus  hortenfis  flore 
pleno , purpureo.  B.  Pin.  27,4.  &"l.  R. 

, Herb.  447.  5- 

__Idem  flore  atropurpHrafccMte.  Cyanus  hor- 
tenfls,‘atropurpurafcente  flore.  .H.  R. 
•’  Par.  &,I.  R.  Herb.  446. 

Idem 

* I,  H,  Htrb,  tab, 
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Idem  flore  rubro.  Eyfi-  • . 

Idem  flore  incarnato. 

Idem  flore  dilutè  ‘fanthino.  I.  R,  Herb.  446. 
Idem  flore  albo.  B.  Pin.  273. 

Idem  dtfco  caruleo  cura  corona  candida.  I. 
R.  Herb.  446. 

Idem  dtfco  purpureo  cum  corona  candida.  I. 
R.  Herb.  446.  Item  Cyanus  hortenfis , 
flore  pleno  medio  purpureo.  B."  Pin. 
274.  & I.  R.  Herb.  447. 

Idem  dtfco  carneo , cum  corona  candida.  /. 
R.  Herb.  446. 

-Idem  difco''vioiaceo , cum  corona  candida.  I. . 
R.  Herb,  446.  Item,  Cyanus  ex  albo 
violaceus.  Tabern.  Icon.  148.  & I.  R. 

• Herb.  446. 

Idem  difco  immacuhti  candoris  , cum  coro^ 
na  carnea.  I.  R.  Herb.  446, 

Idem  difco  purpurajcente , cum  corona  caru- 
lea.  I.  k.  Herb. 

2.  Cyanuc  Orientait  s , ar^enfls  , laüfaHui.  Cot^. 

l.R.H^i 

3.  Cyanus  montanus  , latifolius , veî  Ferbapsi^  . 
lum  Cyanotdes.  B,  Pin.  2.73* 

-Idem  flore  albo.  B.  Pin.  273. 

4.  Cyanus  angufiiore  folio  ^ longiàre Belgtcus. 

. H.  R.  Par.  ' 

5”.  Cyanus  Otientalk^^  latifolius  , leviter  lanu- 
ginofus.,  flore  maximo  citrino.  Cor.  I.  R. 
Herb.  31.  . . . 

7.  Cyanus  Orientalis  , angnftifolius  , incanus^ 
flore  citrino.^  Cor.  I.  R.  Herb.  32. 

8.  Cyanus  montanus^  caule  foliofo  feu  multifo- 
lius.  Bocc.  Muf.  2.  20.  Cyanus  mont,  mé- 
dius , cauie  foliofo  , f.  multifolius.  Barr. 
Obf.  963.  & Icon.  3S3. 

' Cya- 
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I 

9.  C y anus  mont  anus  , angujiifolius  , purpureus, 
Barr.  0b§.  964. 'Çÿ  Icon.  1323. 

10.  Cyanus  ÆpinuSj  capite  pennato.'*l.R.Herh. 
445'. 

1 1 C^anus  longo , angujlo , ferratoque  folio , ca- 
pite  pennato. 

12.  Cyanus  0 rient alis^  foliis  Leucii  fubtus  inca- 
fiis.  Cor,  I.  R.  Herb,  32. 

13.  Cyanus  Orientalis^  Artemi/îa  foliis.  Cor.  I. 
R.  H.  32. 

14.  Cyanus  humilis,  albus.  Hieracii  folio.  I.R, 

H.^6.  ^ . 

idem  flore  parpureo.  I,  R.  Herb.  446. 
Idem  flore  è caruleo  obfoletè  purpurafcen- 
ie.  I.  R,  Herb,  446. 

Idem  flore  dilutè  caruleo.  Cyanus  Hîf- 
, panicus  , flore  dilutè  cæruleo,  I.  R, 
Herb..  446.  . 


Cyanus  vient  du  mot  Grec  bleu.  On 

a donné  le  nom  de  Cyanus  à ce  genre  , parce 
que  la  première  efpece  qu’on  a connue  éioil  à 
fleur  bleue. 

i 

explication  DES  FIGUR  ES 

, qui  reprefentent  les  parties  dont  on  s'efl  fervi  , 

t^nt  pour  caraéierifer  la  Clajfe  des  Plantes  Cy- 

. narocephales  , que  pour  en  .diflinguer  chaque 

genre.  ' v 

' ' 

Figure  i./^Êtte  Figure  reprefente  une  fleur 
V»xea  houpe  , c’elt-à;dire,,,  compo- 
fée  de  fleurons 'Uniformes  , réguliers  & her- 
maphrodites , dont  le  pRvillon  eft  ordinaire- 
ment découpé  en  cinq  lanières  égales. 

Fig.  2.  Eft  une  fleur  à couronne  , c^eft-à- 
. dire, 
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<iîre,  compofée  de  deux  parties , dont  l’une fe 
nomme  le  difque,  & l’autre  la  couronne.  Le 
difque  a eft  un  amas  de  fleurons  réguliers  , 
femblables  à ceux  de  la  fleur  en  houpe  , & la 
couronne  eft  un  rang  de  fleurons  irrégu- 
liers qui  entourent  le  difque.  • Cette  Figure 
ffeprelente  la  fleur  du  Cyanus  humtlis  , albus  , 
literacït  folio.  La  Fig.  12.  eft  un  des  fleurons 
de  la  couronne  de  cette  fleur. 

Fig.  3.  Autre  fleur  à cçuronne  , faîte  d’a- 
près celle  du  Rhaponticouies  anma  fol.  laci- 
nifltii  , ferratis  , purpurafcente  flore.  ' La  Fig. 
Ji.  reprefente  un  des  fleurons  de  la  couron- 
ne de  cette  fleur  , mais  beaucoup  plus  grand 
que  nature. 

Ft£.  4.  Fleur  de  VEchinopus.  Cette  fleur  eft 
une  boule  compofée  de  plufieurs  petites  fleurs 
complettes,  dont  chacune  n’eft  que  d’un  fleu- 
ron régulier  & hermaphrodite.  Ce  fleuron 
{Fig^  y.)  & l’ovaire  qui  le  porte  , font  con- 
tenus dans  un  fourreau  écailleux  a ou  calyce 
particulier  dont  le  bas  b eft  barbu.  Toutes  ces 
petites  fleurs  font  articulées  fur  un  placenta 
commun  c {Ftg.  ly.)  qui  s’élève  du  fond  d’un 
calyce  Ample  lequel  fe  rabat  fur  le  pédicu- 
le b. 

Fig.  5-,  On  vient  de  donner  l’explication  de 
cette  Figure  avec  celle  de  la  4'«e. 

Fig.  6.  Fleuron  régulier  & hermaphrodite  , 
mais  que  l’on  a féparé  de  l’ovaire  e {Fig.  y.) 
fur  la  tête  duquel  il  portoit.  a eft  l’anus  , ou 
l’ouverture  pofterieure  du  fleuron.  . ^ le  tuyau 
du  fleuron;  c fon  pavillon;  d fa  gaîne. 

Figp-j.  Ovaire  e,  fur  la  tête  duquel  portoit 
le  fleuron  {Fig.  6.)  que  la  trompe  g enfiloit./ 
eft  une  couronne  de  poils  dans  laquelle  le  bas 
du  fleuron  étoit  engagé.  ' F/g, 
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Fig.  8.  Autre  fleuron  régulier  & hermaphro- 
dite, que  l’on  a ouverr  dans  toute  fa  longueur. 
h eft  l’ovaire  ; im  la  trompe  ; k les  cinq  éta- 
mines qui  s’élèvent  des  parois  du  pavillon  , & 
qui , par  l’union  de  leurs  fommets  ; forment 
la  gaine  cylindrique  / enfilée  de  la  trompe 
im, 

Fig.  9.  Eft  un  des  fleurons  de  la  couronne 
du  Crocodilodes  Âtraélylidis  folio , flore purpufeo , 
coronato.  Ce  fleuron  eft  irrégulier  & herma- 
phrodite; fon  pavillon  fe  fend  d’un  bout  à l’au- 
tre , 6c  reprefente  en  quelque  maniéré  la  lan- 
gue d’un  demi- fleuron. 

Fig.  10.  Eft  un  des  fleurons  femelles  qui  en- 
tourent le  difque  de  la  fleur  du  Xeranthemum 
flore  Jimplici  majore.  Le  pavillon  de  ce  fleu- 
ron forme  une  gueule  beante  dont  la  babine 
fuperieure  a eft  fendue  en  trois  parties , & l’in- 
ferieure b en  deux,  c eft  la  trompe  de  l’ovai- 
re t 

Fig.  II.  Fleuron  neutredont  le  pavillon  for- 
me comme  une  gueule.  La  babine  fuperieure 
b de  cette  gueule  eft  découpée  en  deux  laniè- 
res, 6c  l’inferieure  c en  trois,  a eft  le  faux  ger- 
me fur  lequel  pofe  le  fleuron. 

Fig.  12.  Autre  fleuron  neutre  dont  le  pavil- 
lon eft  en  gueule  beante,  La  babine  fuperieu- 
re de'cetre  gueule  eft  relevée  6c  fendue  en  qua- 
tre lanières , 6c  l’inferieure  en  deux,  a marque 
lè  faux  germe. 

Ftg.  1 3.  Eft  un  des  fleurons  neutres  du  Cya~ 
msfegetum.  Son  pavillon  eft  en  gueule  bean- 
te , dont  la  babine  fuperieure  eft  découpée  en 
quatre  parties,  6c  l’inferieure  en  trois.  • 

Fig.  14.  Fleuron  neutre  de  l’Ambrette  à fleur 
jaune. 

Fig. 
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Fig.  ly.  On  a déjà  expliqué  cette  Figure  en 
parlant  de  la  dont  elle  fait  partie,  a rcpre- 
fente  un  calyce  fimple  qui  fe  rabat  lur  le-pe- 
dicule  b.  c eft  donné  pour  exemple  d’un  'pla- 
centa ras’,  ou  dénué  de  poils. 

Fig.  16.  Eft  le  calyce  de  VHacub  , qu’on 
met  au  rang  des  éalyces  fimples  , quoi- qu’il 
foir  percé  de  pluû'eurs  trous  à rebords  décou- 
pés. * .« 

Fig.  17.  Reprefente  un  calyce  écallleuxi  » 

Les  19.  Figures  qui  fuiveut  reprefenteut  les  dif- 
ferentes e'cailles  dont  il  efi  parlé  dans  le  carac- 
tère des  genres.  La  portion  de  chaque  écaille 
qui  fe  trouve  au  dejfous  des  points  . ...  ^ eji 
ce  qu'on  appelle  l'Ongle  ou  la  partie  cachée  ; 
^ celli!  qui  eft  au  dejj'us  fe  nomme  le  Pureau 
ou  la  partie  apparente. 


Fig.  18.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  entier  & 
en  forme  de  cuilleron. 

Fig.  19.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  entier,  à 
bec  pointu  & piquant. 

Fig.  20.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  à bec  ter- 
miné en  crochet. 

Fig.  21.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  à bec  c- 
chancré  par  le  bout , & armé  d’un  piquant. 

Fig.  22.  Ecaillé  dont  le  pureau  eft  arrondi 
& becqué  d’un  piquant. 

Fig.  23.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  bordé 
d’un  feuillet  fec  & denté. 

Fig.  24.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  bordé  de 
cils.- 

Fig.  25*.  Ecaille  à pureau  becqué  d’un  pi- 
quant, dont  la  bafe  eft  bordée  de  cil  s,  ou  fran- 
gée. 

Fig. 
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,Fig.  z6.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  bordé 
d’un  feuillet  fatiné  & becqué  d’un  piquant. 
Telles  font  les  écailles  du  Crocodilium. 

Ftg.  i~i  Ecaille  dont  la  partie,  apparente  eft 
un  becquillon  plat,  fec,  pointu,  & finement 
cndenté. 

Fig.  z8.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  becqué 
d’une  efpece  de  Lançoir  , ou  d’une  Pale  ter- 
' minée  par  un  piquant.  Telles  font  les  écailles 
du  premier  Eriocephalus. 

Fig.  29.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  orné  d’un 
panache.  i 

Fig.  30.  Ecaille  dont  le  pureau  eft  terminé 
par  une  feuille  a bordée  d’aiguillons. 

> Fig.  qi.  32.  33.  ^ 34.  Rcprefentent  les  é- 
caillcs  <ie  pîufieurs  efpeces  de  Chardon  étoile. 
Le  pureau  de  ces  écailles  eft  becqué  de  pîufieurs 
aiguillons  difpofés  en  rayons. 

Fig.  qy.  Ecaille  de  la  Chauffe- trape  ordi- 
naire , dont  le  pureau  eft  becqué  d’un  robufte 
piquant  endenté  ou  bordé  d’aiguillons  vers  fa 
bafe- 

Fig.  36.  Ecaille  du  Chardon  bénit,  dont  le 
. pureau  eft  becqué  d’un  piquant  endenté  dans 
toute  fa  longueur. 

" Fig.  37.  Cette  Figure  reprefente  un  calyce 
plongé  dansunvafe  de  treillage,  ou  une  efpece 
de  fraife.  Cette  fraife  eft  formée  par  un  rang 
circulaire  de  feuilles  bordées  d’aiguillons. 

Fig.  38.  Eft  un  calyce  a a dont  le  rang  fu- 
perieur  & le  plus  intérieur  de  fes  écailles  for- 
me une  couronne  rayonnante,  b b b b eft  une 
fraife  formée  par  des  feuilles  qui  partent  de  la 
bafe  de  ce  calyce. 

Fig.  39.  Reprefente  un  quartier  du  Placenta 
de  VOmpardon  , lequel  eft  relevé  de  feuillets 

en- 
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engrellifs  & entrecoupés  de  maniéré  qu’ils  for- 
ment un  raifeau.  Les  mailles  de  ce  raifeau 
font  autant  d’al’/eoks  dans  chacune  defquellcs 
eft  articulé  par  gomphofe  un  ovaire  a à tête  or- 
née d’une  couronne  h de  poils. 

Fig.  40.  Eft  une  moitié  du  placenta  herifle 
de  poils , encre  lefquels  font  nichés  des  ovai- 
res. ^ * 

Fig.  41.  Eft  un  ovaire  du  Xeranthemum 
commun,  lequel  eft  couronné  à l’antique. 

Ftg.  42.  Couronne  antique  faite  d’après  cel- 
le du  Xeranthemtim  Orientale  fruilu  rnaximo. 
Cor.  I.  R.  H. 

Fig.  43.  Autre  forte  de  couronne  antique  , 
qui  eft  celle  de  VAtraâlylis  lutea.  B.  Pin. 

Fig  44.  Double  couronne  de  crins , telle 
que,  la  porte  l’ovaire  du  Chardon  benit- 

Fig.  4f.  Couronne  de  poils , qui  eft  celle  de 
Tovaire , Fig. 

Fig.  46.  Couronne  de  plume  , telle  que  la 
porte  l’ovaire,  Fig.  ^4. 

Fig.  47.  Couronne  de  plume  dont  chaque 
rayon  le  partage  en  plülieurs  branches.  Cette 
forte-  de  couronne  eft  celle  de  la  Carline. 

Ftg.  48.  Eft  l’ovaire  de  YHacub  , chargé  de 
fa  couronne. 

Fig.  49.  Ovaire  de  VEchinopus  orné  de  là 
couronne. 

Fig,  $0.  Ovaire  ^de  VOnopordo»  privé  de  ià 
couronne.  ' ’ ' 

Fg.  5'ï.  Ovaire  de  la  Bardane  déchargé  de 
fa  couronne. 

Fig.  fl.  Ovaire  du  Silybum  fnvé  de  fa  cou- 
ronne. 

TB  ' Ovaire  du  Carthame. 

T4*  Ovaire  de  la  Polyacantba  déchargé 
Mem.  1718.  ' L de 


Digitized  by  Guogle 


242.  Mémoires  de  l’Academie' Royale 
de  fil  couronne,  laquelle  eft  reprefenreepar la 

'g',  46-  , . '■ 

SS'  Ovaire  du  Rhaponticotdes  annua  , 
fui.  leicimaiis  ^ Jerratis  , déchargé  de  fa, 

couronne,  qui  eft  reprefentee  par  la  Fig.  45-. 

Fig.  f6.  Ovaire  du  Chardon  bénit , déchar- 
gé de  la  doubje  couronne  do  crins  reprefentée 
par  la  Fig.  44.  ell  le  plateau  à rebord  créne- 
lé, iur  le  fond  duquel  étoit  pofée  la  couron- 
ne. é eft  le  nombril  de  cet  ovaire.  , 

fig.  5-7.  Ovaire  du  Cyamts  Jegetum^  dont  la 
tctc  eft  chargée  d’un  toupet  de  gros  poils, 

Ftg.  5-8.  Reprefenie  un  placenta  dont  la  fur-' 
ftice  eft  creufée  d’autant  de  foftettes  qu’elle 
étoit  chargée  d’ovaires.  Du  fond  de  àaque 
follette  s’élève  un  mamelon  fiftuleux  qui  fert 
de  gaine  à un  cordon  ombilical.  Ce  mame- 
lon s’cmboëte  dans  le  nombril  d’un  OTaTreporur 
former  l’arthrodie  dont  nous  avons  parlé. 

Ffg.  5-9.  a reprefente  une  des  folfettes  que 
nous  venons  de  décrire,  è marque  le  mamelon 
fiftuleux.  c eft  le  cordon  ombilical  qui  .perce 
le  nombril  de  l’ovaire 

Fig.  60.  Eft  un  ovaire  ouvert  félon  fa'lon- 
gueur  en  deux  parties  , dont  l’une  a eft  vûc 
par  dehors,  & l’autre  l;  par  dedans. «•  eft'lafè- 
mence  que  receloit  cet  ovaire,  d mai-que  le  cor- 
don ombilical..  . . , 

' Fig.  61.  Reprefènte  la  femencé  déporuîllée 
de  fa  peau/,  <&  dont  les'  lobes  a b , que  je 
nomme  les  mamelles  de  la  plantule.,  font  écar- 
tés l’un  de  l’autre  de  maniéré  que  la  plume  c, 
qui>eft-la  partie  fupetieure  du  germe ,- s’apper- 
çoit  aifément.  d marque  l’endroit  d’où  la  'radi- 
cule doit  fojtirV  & où  le  cordon 'p'mbftical  va 
s’aboucher’ avant  que  de  s’élargir  pour  fofmer 
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la  peau/,  ou  l’envelope  immédiate  de  la 
metice. 


DEMONSTRA  TION 

1 


U' une  Propojïtion  avancée  dans  un  des  Memoi^ 
res  de  1709.  Avec  P Examen  de  quelques  etu 

• dr(dts  de  /«  Recherche  de  la’ Vérité  , qui  fe 
trouvent  dans  la  derniere  Edition  y qui  ont, 
rapport  à ce  Mémoire^ 

1 

Par  M.  Saurin. 

/ 

• T’Eùs. l’honneur  de  lire  en  1709,  dans  une 

• I des  AiTemblées  publiques  de  l’Academie, 

un  Mémoire  qui  fe  trouve  imprimé  par- 
mi ceux  de  la  même  année.  Ce  Mémoire 
contient  l’examen  d’une  des  plus  fortes  objec- 
tions propofées  par  M>  Ruy^ens  contre  le  Sys- 
tème Gartefien  fur  la  caule  de  la  Pefanteur. 

Iv’objedion  eft  tirée  de  la  viteflè  prodigieu- 
fe  avec  laquelle  la  matière  celefte  doit  circuler 
autour  de  la  Terre  pour  produire  dans  les 
corps  l’effet  de  la  Pefanteur:  elle  doit  aller 
dix-fept  fois  auffi  vite  que  la  Terre  tourne  el- 
le-même. Un  mouvement  fi  rapide  le  faifant 
dans  le  fyffême  attaqué  en  même  fens/d’Oc- 
cident  en  Orient, comment  ne balayc-t-îl  point 
en  ce  fens-là  toute  la  furface  de  la  Terre? 
D’où  vient  qu’il  ne  fe  fait  point  fentir.^ 

' Après  avoir  donné  moi-même  à cette  diffi- 
culté toute  la  force  qu’elle  peut  recevoir;  j’ex:-‘ 
. i 2 . * pôle 

■ * ^ Aç»M7i  ïi"' ■'  ' . . ' : 

w. 
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pofe-auffi  'tout  ce  qui  me  paroit  pouvoir  ^er* 
vir  linon  à la  reiüudrc.du  moins  à l’affoiblîr. 
Je  fais  confiderer  combien  la  force  du  choc 
cil  differente  en  differens  Fluides,  quoi  que 
riiûs  avec  une  même  vîtelTe , & j’apporte  di- 
verses. caufes  qui  peuvent  faire  aller  cette  dif- 
férence aulTi  loin  qu’on  voudra,  & par  confe- 
Quent  rendre  infcnfible  l’imprefîîon  d’un  fîui- 
oe  'mû^  avec  quelque  vitelFe  que  ce  foit. 

Je  rejette  de -ces  caufes  le  different  degré  de 
RtbtUîté  dans  les  Fluides.  Je  Veiparque  com- 
bien j’avois  d’abord  compté  fur  cet  article,  & 
•quelle  violence  je  m’etois  faite  pour  y renon- 
cer: mais  j’ajoute  que  l’ayant  examiné,  j’a- 
vois trouvé  contre  mon  attente  que  deux  Flui- 
des de  même  nature,  de  même  denfîté,  & 
qui  ne  différent  qu’en  ce  que  les  particules  ;de 
l’un  font  plus  petites  que  celles  de  l’autre,  les 
unes  &ffes  autres  ayant  d’ailleurs  la  même  fi- 
^re  ; deux  Fluïdes , dis  je.,  tels  que  je  les 
"*wppbfe  , font  une  égale  refiffance  au  mouve- 
iiiciit  des  Corps,  ou  fi  les  Fluides  fe  meuvent 
eux-mêmes  , ont  une  égale  force  de  choc. 
ÿ^La  plupart  de  ceux  qui  entendirent  cette 
propofîtion  en  furent  frapés  comme  d’un  pa- 
radoxe, & m’étant  revenu  de  plulîcurs  endroits, 
qu’on  fouhaiteroit  d’en  voir  la  démonftration, 
Je  la  donnai , il  y a quelques  années  ,'  à l’A- 
demie;  le  Mémoire  s’étant  égaré,  elle  n’a  pas 
, -été  imprimée.  Je  me  faifois  quelque  peine  de 
féprendre  fi  peu  de  chofe,  dont  je  dois  même 
en  partie  faire  honneur  à M.  Newton;  mais 
ip^’y  fuis  .déterminé , en  voyant  affermi  dans 
un  fentiment  contraire  un  de  nos  AcademF, 
ckns  très-intelligent  d’ailleurs  dans  ces  ma- 
lletes.  Outre  que  j’ai  par  là  une  occafipn  af- 
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lez  naturelle  d’ajouter  à ce  Mémoire  un  fé- 
cond article  plus  confiderable  & plus  înterel- 
fant  ; c’eft  l’examen  du  fentiment  nouveau  fur 
la  caufe  de  la  Pefanteur  qu’.on  établit  dans  la 
der^iiere  Edition  de  la  Recherche  de  la  Ferke, 
& des  nouvelles  confiderations  qu’on  y oppo- 
fe  à celles  que  ^ri  faites  contre  l’objeâ;ion  dç 
M.  Huygens.,  Dégagé  dé  tout  préjugé,  j’en- 
trerai dans  cet  examen  avec  cette  indifférence 
philofophique  qui  ne  fe  lailfe  déterminer  que 
par  la  feule  vûé  de  la  Vérité;  & je  ferai  en- 
fbrte  que  fi  l’on  n’eft  pas-  content  dermes  lu- 
inicres-,  on  le  foie  au  moins'de  la  dirpofuion 
d’efpric  que  j’apporterai  à l'a  difputc.  .Je  ne  dis 
tien  en  particulier  des  égards  dûs  au  'grand 
Homme  contre,  lequel  j’ofe  me  'défendre: 
julqu’où  ne  les  dois  jq  point  porter?  Il  m’hû- 
noroit  de  fon amitié ;.je lui étois  fîneerement at- 
taché, & fa  mémoire  inc  fera  toujours  non 
feulement  refpeftable  , ruais  aulfi-  infiniment 
chere.  • * 

. J.e  viens  au  prernier  article;  pour 
plus  nette  la  dérqonftration  que  je  vais  ^ji- 
ner  ,^ÊL  mettrai  ici  cesi  trois 'défiiiliions. 

'•  f 

Définition  I. 

> . ^ 

, J’appelle  Fluide  fout  amas  de  petites  parti- 
cules de  matière,  qui  cedent  am  moindre  effort^ 
& qui  en  cedant  fe  meuvent  facilement  en- 
ir’elles.  Je  ne  mets  donc  ici  la  fluidité  que 
dans  cette  facilité  des  particules  de  ceder^au 
glus- petit  effort,  & de  le  mouvoir  entr’elles. 
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Définition  II. 

Par  deux  Fluides  d’égale  denfité  , j’entends 
deux  Fluides  qui,  à volume  égal , font  demé- 
ine  poids  , où  faifant  abftraûion  de  toute  pe- 
fanteur,  contiennent;  autant  de  matière  propre 
l’un  que  l’autre.  - 

* 

D E F I N I T I O N,  I I I. 

- Deux  corps  A B ik  nicuvent  dans  deux 

(differents  Fluides,  dans  l’un  , & 5. dans  | 

l’autre  ; je  dirai  qu’ils  fe  meuvent  femblable-  { 

ment  en  temps  égaux  , 'li  en  temps  égaux  les 
figures  foiides  qu’ils'  font  décrire  , A aux  par- 
ticules de  fon  Fluide  , & B aux  particules  duL 

fien,  font  des  figures  femblables.  . . 

✓ 

THEO  R E M e; 

- ■ - * . 

• L*MN0  &L  l m n 0 font  deux  Fluides  fem-  * 
Habiles,  de  même  denfité  , 8c  qui  n’ont  d’au- 
tre différence  ehtr’eux  lîhon'qüe  les  papules  < 
de  l’un  font  moins  fubtiles  que  celles  ‘^e  l’au- 
Ire  ; ces  particules  étant  d’ailleurs  de  même 
figure,  & pofées  femblahlement:entr’elles. 

■ Pour  aider  l’imagination  on  peut  les  conce-  i 

f oir  à peu  près^  comme  deux  amas  , l’un  de  ; 

grofïès  baies  de  plomb  , & l’autre  de  la  plus  j 

petite  dragée  de  ce  métal.  4 8c  B fœit  deux 

Corps  de  même  denfité  & de  même  figureque 
les  particules  des  Fluides  ; & li  tout  eft  réduit 
à la  figure  ronde  , je  fuppofe  que  le  diamètre 
du  corps  eft  à celui  du  corps  B,  comme  le 
diamètre  des  particules  du  Fluide  grofijer 

■ < LMNO 
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Z.  711 JV  0 eft  à celui  des  particules  du  Fluide 
fubtil  Irnno  \ ainli  ccs  deux  corps  A di  B ont 
iDême  raifon  de  grandeur  eutr’eux  que  les  par- 
ticules d’un  Fluide  à celles  de  l’autre.  Je  ~ 
donne  enfin  au  èorps  A dans  le  Fluide  gref- 
fier , & au  corps  B dans  le  Fluide  fubtil  une 
fituation  femblable  entre  les  particules  qui  les 
environnent.  Cela  pôle,  je  dis  deux  chofes; 

La  première  : Que  fi  ces  deux  corps  fe  yneu~ 
vent  dam  leurs  Fluides  avec  des  vitejfes  qui  /oient 
entrée  lie  s comme  leurs  diamètres  ^ ils  fe  mouvront 
femhlabïement  en  temps  égaux  , ^ perdront  des 
'quantités  de  mouvement  proportionnelles , à dettr 
mouvement  total  ^ prims  fi f * -, 

La  fécondé,  : Que  s'ils  fe  meuvent  tous  deux 
avec  de  telles  vitejjes  dans  un  même  Fluide 
L M N O , oà  l m n O , ils  perdront  encore  en 
temps  égaux  des  quantités  de  mouvement  proporg 
iionnelles  à leur  mouveme'at  total  ^primitif.  ; 

. . Ces  deux  chofes  démontrées  , il  fera  dé- 
montré qu’un  même  corps  A ou  B mû  avec 
une  même  viteflfe  perd  toûjours  en  temps  égaj 
la  même  quantité  de  mouvement,  foit  qu’il  fe 
meuve  dafis  le  Fluide  grolîier  , foit  qu’il  fe 
rneiive  dans  le  Fluide  fubtil,  & par  confequent 
' qu’.en  temps  égal  il  ne  trpuve  pas  moins  de 
j:tfîltance  dans  le.  Fluide  fubtil  que  daqs  le 
grofijer  ; ou -que  fi  ce  font  les  deux  Fluides 
qui  fè  meuvent  avec  une  même  vitelfe  contre 
le  corps  A ou  le  corps  B , ils  auront  uuemêi» 
me  fdree  de  choc. 

Démonstration. 

y 

Je  nomme  d le  diamètre  du  corps  A Sc  o 
lui  du  corps  B,  Lis  corps  fpheriques étant 

L 4 ^ en- 
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entr’eux  comme  les  cubes  dè  leurs  diametw^, 
fi  le  corps  yi  efl:  , le  corps  B fera  ? ^ 

le  mouvement  d’un  corps  e(t  comme*  fe 'pro- 
duit de  fa  maflè  par  fa  viteffe  ; donc 'les  vi- 
tefies  des  corps  A hB  étant  (par  fuppofition) 
comme  leurs  diamètres  , fi  le  mouvement  to- 
tal &'  prîiiiitîf  du  corps  A eft  exprimé  par 
le  fttouvement  total  & primitif  du  corps^B  , le 
fera  auffi  par  Maintenant  fbît  le  têtDp®4|- 
wé  en  înftants  égaux,  il  eft  clair  que 

fircoüèd*au  premier  in  fiant  par  le  cofps^  Aï 
[fil  IPfe '^Fluide  eft  à l’efface  parcouru  dans 
'même  inftant  par  le  corps  B dans  le  lien,, 
comme  la  viteffe  de  l’ün  eft  à la  viteflè  del’aU'' 
tre',  ou  (pat  la  fuppofition)  comnie  le  diamè- 
tre de  l’un  eft  au  diamètre  de  l’autre  ; & tout 
étant  d’ailleurs  femblable  de  deux  côtés , les 
deux  corps  fe  mouvront  femblablement  dans 
ce  premier  inftant  , & feront  décrire  aux  par- 
ticules de  leurs  Fluides  des  figures folidcs  fem- 
bîàbles.  Les  figures  folides  décrites  étant  fen¥- 
blables , fout  entr’elles  comme  les  corps  mê» 
mes  yé&Bqui  les  ont  fait  décrire;  donc  com- 
me à ÿî;  mais  les  mouvemens "communi- 
qués par  les  corps  A & B à^ieurs  Fluides  font 
en  raifon  compofée  de  ces  <%ures  folides  , &’ 
des  ^fpaces, parcourus  ; dôiié  ils  font  entr’eux 
comme  à 3*^:  mais  le  mdfnyement  cornmu- 
nîqué  eft  égal  au  mouvemeht  perdu  ; donc  le 
mouvement  perdu  par  le  corps  A eft  au  mou- 
vement perdu  par  le  corps  B comme  ; 

mais  c’ert  aufli  comme  à que  le  mouve- 
ment total  & primitif  du  corps  A eft  au  mou- 
vement total  & primitif  du  corps  B;  donc  dans 
ce  premier  inftant  ces  deux  corps  perdent  des 
quantités  de  mouvement  proportionnelles  à 

leur 
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leur  mouvement , total  & primitif.  Donc  de<. 
jpart  & d’autre  le  mouvement  retVant,  & lavi- 
tcHe  cellame,  font  comme^le  mouvement  pri- 
mitif, & la  vitefle  primitiv.?  donc,  les  deux 
corps  J &n  B fe  mouvront  encore  femblable- 
metit  au  fécond  inftant, & perdront  des  quan- 
tités de  mouvement  proportionnelles  à ce  qui 
leur  en  étoit  refté  après  Je  premier  inftant,  & 
par  conf€.q.uent  aulTi  proportionnelles  au  moa- 
yemçtit  primitif  11  en  fera  demêmedans  tous 
les  iniiants  fuiyans  àoviz  componend^  , il  efl: 
vrai  que  les  deux,  corps  & û inûs  l’un  dans 
lé  Fluide  groffier  , & l’autre  dans  le  Fluide 
l^btil  avec  des  vitefles  qui  font  entr’d les, com- 
me les  diamètres  de  ces  mêmes  corps, perdent 
d^s  quantités  de  mouvement  proportionnelles 
ilcufemàtivttïifint  total  & primitif;,  ce  quieû- 
ia  premi,ççe.çhofe. qu’il  falloir  déinontrer. - 
^ Pour  dcmontrer  la  fécondé,  .fuppûfons  que 
lés.  corps  A & B.-fe. meuvent  tous  deux,  dans  le 
Fluide  grolfier  L M.N  0 , .ou  dans- le  Fluide 
fubtîl  ./w  » o.  , C’cft.  un  principe  reçû  parmi 
les  Geometres , . que  dans  le  premier  in  liant  la 
relîftance  dn  Fluide  aumouvement  de  rün  elh 
à la  rëÏÏftmce  du  même  Fluide  au  mouvement 
de  l’autré  en  raifon  .coinpofée  du  quarré  de 
ïèurs  4iamctres-&  du  quarré  de  leurs  vitelïcs.  • 
raifon  dif  quarré  de  leurs  vit dïès étant 
P^r^potbefe  la* même  que  celle  du  quarré  de 
leurs  diamètres  ; la  raifon  comppfée  des  deux» 
fera  celle  de  dA  à J-^;donc  dans  le  premier  inf-- 
tant  la  reflbnce  faite  au  corps  A cil  à la  re-- 
lïïlance  faite  au  corps comme  à ; ce  ‘ 
qui  cft  comme  le  mouvement  total  & primitif.’ 
de  l’un  au  mouvement  total  & primitif  de  l’au-  • 
tre  : mais  le  mouvement  perdu  ell  comme  la  ; 

L 5“  refi-^' 
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refiftance  , doue  le  ,mouvemeQt.  perdu  del’jÆ 
& de  l’autre  eft  comme  leur  mouvement 
& primitif;  donc  dans  le  fécond  inftant  &dàns 
tous  les  fiiivans  ils  feront  aux  mêmes  teWi^ 
que  dans  le  premier;  donc  compunendo  les  deux 
corps  4 & ts  mûs  dans'le  mérrie  Fluide  , foït 
le  groifier,  foit  le  fubtil,  avec  des  viteifes^i 
•font  entr’elles  comme  leurs  diamètres , perdent 
en  temps  égaux  des  quantités  de  moùvén^t 
ptoportfonnelles  à leur  mouvement  tOtÉl  & 
pri.mittf  V fécondé  chofe  que  j’a- 

vwrlf^émontrer.  Et  par-là  eft  auflî  démon- 
té ce  que  je  m’étois  principalement  propofé*; 
•lavoir  , qu’en  temps  égal  tant  le  corps  ^ que 
le  corps  B,  perdent  autant  de  mouvement  dans 
un  fluide  que  dans  l’autre,  & qu’ainfi  enful^l- 
lifant  un  fluide , on  ne  diminue  point  par  ce& 
feul  la  refîftance  qu’y  trouve  uii  corps  qui  s’y 
meut;  bu  la  force  du  choc  , lî  c’eft  le  fluide 
Ini-méme  qui  fe  meut  contre  le  corps  avec  la 
^ême  viteftè.  • > 

- J’aurois  pû  former  une  propofitîon  plu^  ge- 
nerale , & en  tirer  comme  un  Corollaire  ce 
que  Je  viens  dè  démontrer.  Ce  que  je  n’ai 
pas  fait,  M.  Farigmn  n’a  pas  dédaigné  de  le 
faire  avec  ce  goût  particulier  qu’il  a. pour  les. 
Solutions  generales.  On'feça  bien  aife  de  voir 
ici  celle  qu’il  m’a  communiquée  quelques 
jours  après  la  leâure  de  ce  Mémoire.  LavoF 
ci  telle  qu’il  me  l’a  mife  entre  les  mains. 


Refiftames  què  des’Fîutcks  quclcoKqÀes  'ferùiciitlt 
des  Corps  fpheriques  qui  y ferqt^tU  mus  avi( 
s des  viîejfe s u'ai formes^ 

Proposition, 

\ 

Soient  deux  globes  quelconques  A , B,  de  dta^ 
métrés  n , y , ^ mus  de  vitefj'es  uniformes  n , , 
dans  des  Fluides  de  àenfites  d , o , ^ de  vifcofi- 
te's  ou glutinoFtés  g,  y,  maigre  les  ref [lances  r y 
*1,  que  leur  font  ces  Fluides,  fc  dis  que  ces  Rc- 
fillunc  CS  font  en  general  r.  p : : gn’’  u’^d.  yy'î;’^. 
(F). 

D E M O N s T R.  Outre  les  deux  globes  fup- 
pofés  /I  <,  B imagiaons-cn  encore  trois  au- 
tres C,  A),  £,  tels' que. 

' Ces  cinq  globes 

foient  de  diamètres  y j , 

& mus  de  vitefFes  uniformes u ,u^u  ,v 

dans  des  Fluides  de  denfités  con- 

iFintes d,d^$f 

& de  vifcofiics  ou  glutinofitcs  con- 

(lames  • • . • ^ i r,  y,  Vi  v, 

lefquels.)eur  faflent  l es  refi  ftan  cqs . . r,  , b’ , 7,  /. 

f-  ‘ » fr  . R : :g  . 

Càifpre,  rôn.m 

^ - . . . , ^ \^[F  ,P:  :n\p\ . 

. •'  ' ' 

Donc  (en  multipliant  par  ordre)  Fon  aura  ~ 

auffi  r . P : : g U'  n'^  d . y v''  yi-  S {F).  Ce  qu't 

fallait  démontrer, 

' CoROL.  1.  Si  l’on  prend  dé  plus  îcie,  , 
pour  les  eipaces  parcomrus  pendant  les  temps 
/,  en  vertu  des  vjtefl'es  unifprmes  fuppo- 

L ù '•  •Kes 
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fées  en  conlèquence  «==  — , 'üz=  1 -*  ^ 

* ®ft . 

la  fubftîtution  de  ces  valeurs  »,  î/,  en  leurs 
places  dans  la  precedente  analogie  la  chan- 

géra  en  r . p : : —7— encore 

aufll  generale,  qu’elle. 

Co  ROL.  JÎ.  Donc  fi  l’on  fuppofe  que  les^ 
Fluides  foient  ici  de  même  denfité  & de  mê- 
me glutinofité,  ou  le  même  de  part  & d’au- 
tre; cette  hypothelfi  rendant  </=î',  &^=y 
changera,  pour  ici  la  précédente' analogie  G du 

corol,  I.  en  r .p  : : —77-. 

C O R O L.-  1 1 1.  Si  l’on  fuppofe  de  plus  que 
les  efpaces  e,>  1,  font  de.^ngueurs  égales  aux. 
diamètres  »,  »,  des  globes  ici  fuppofés'/f , B 
& que  ces  efpaces  foîent  parcourus  en  tenips. 
égaux  7 ce  furcroît  d’hypothefes  rendant  e=r»; 
•=>,  &/=fl,  changera  la  derniere  analogie' 

H du  Gorol.  2.  en  r . P ; : h*.  (K),  ce  quf. 

cft  l’analogie  de  M.  SaurJ»  , laquelle  m’a  àit. 
penfer  à ceci. 


D'UN  NOUVEL  lNS.T:RUMENr 

l 

DE  CHIRURGIE, 
r Par.  Mf  Petit... 


♦TL  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  la  Chirurgie 

* n’ait  puifé.dans  laMcchanique  tout  ce  dont. 

• ai  Janv,  171»! 
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elle  s’eft  enrichie  depuis  quelques  années-,  Le 
» nombre  des  machines  qui  compûfent»l!A'fce*> 
nal  de  Chirurgie  en  fait  foi , & cepi' que  l’on 
invente  tous  ^leS"  jours  prouvent  que  IJon 
peut  porter  cet  art  encore  plus  près  de  fa  per^ 
feâion , çe  .qui  doit  engager  les  Chirurgiens 
à s’attacher  aux  Mechahiques  , & les  favans 
Mechanicîéns  à jetter  leS  yeux  fur.  les  opéra- 
tions de  la  Chirurgie  objet  qui  mérité  d’au- 
tant mieux' leur  attention  qu’il  eû  un  des  plus 
utiles  à la  corifervatibn  de  la  vie  des  hommes. 
Un  peu  plus  de  Chirurgie' que  de  Mechani- 
que  m’a  fait  naître  l’idée  (i’un  nouvel  fnftrû- 
ment  fer  vaut  à fuipendre  la  circulation  du 
fang  dans  un  membre  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait 
les  opérations  que  l’on  s’eil  propofc  d’y  faire, 
il  eft  pour  fervir.  au  lieu  & place  du  Tourni- 
quet dont,  on  fe  fert  ordinairement,  dans  les 
amputations  des  membres  & dans  l’operation 
de  l’Anevrifme,:  ' * . ' 

’ Pour  donner  Une  idée  jufte  du  nouvel  Inf* 
trument,  je  dirai  tfn  mordu  Tourniquet  or- 
dinaire, & ferai  connoître  én  quoi  ces  deux 
Inftrumens  different. 

Le  Tourniquet  n’èft  qu’un  lac  circulaire 
que  l’on  fait  autour  d’aune  partie,  aflez  lâche, 
pour  qu’en  le  tordant  avec  un  bâton  ou  gar- 
rot, on  pu iffe  ferrer  un  membre  affez  pour 
empêcher  le  fang  d’y  aborder  ,.  pendant  qu’u- 
ne partie  eft  ainfi:privée  de  laprefencedufang, 
on  peut,  fans  craindre  l’hemorrhagie  , y faire 
les  opérations  neceffaires.  , > 

L’Inftrument  que  je  prefente  à l’Académie 
a tous  lesavantages  d»  T ourniquet  que  je  viens 
de  décrire  fans  en,  avoir  les.inconvemens:  qui 
font, 

Kl:  Pr<> 
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- Premièrement , que  le  plus  fouvent  ori 
ce  la  chair  du  malade*,  ce  qui  caufè  des  qçp* 
leurs  très-vives  dont ‘celles  de  l’opératîoh^ 
toutes- grandes  quelles  foht , 'ne 'peuvent  le 

diftraire:  ' . ^ 

. Secondement  ; cqmmexe  TonrttquètVell 
qu’un  cordon  drculiilre  que  l’on  rend  plus  pe- 
tit par  le  mOy«a  du  bâton'  ou  garrot  / il  arri- 
ve que  le  m^bre  eft  comprimé  par  tout  éga- 
lerfifent  ûnS.dîftmdîon , ce  qui  eft.préjudida' 
b]é  & h^fte:  prcjudîciablèi/  puifqile  certaines 
pafitiei  mnt  contufes  mal  à^ropôs  ; inutile, 
puifqu’îl  duffit  que  la  compremon  foit  faite.fur 
la  route  des  gros  vaifTcaux.' 

En  troifîéme  lieu,  quand  on  veut- couper 
un  Bras  & une  Jambe,  il  faut  une  perfonne 
pour  tenir  le  Tourniquet,  &îl,n’en  faut  pas, 
moins  une  autre  au  meme  endroit  pour 
jettir  la  partie;  deux  perfonnes  au  lieu 
, c’eft  un  défaut  ; .mais  deux  ^perfonnes  qui  né 
. peuvent 'être  dans  un  même  endroit  fans  s’in-, 
commoder  mutuellement  , c’eft  un  défaut  eii- 
core  plus  confiderable. 

En  quatrième  lieu  , fi  après  une  operation , 
craignant  l’hemorrhagie  , on  veut  lailTcr  le 
Tourniquet  tout  lâche,  prêt  à le  rdTcrrer  au 
cas  que  le  fang  donne,  il  eft  impofllble  que 
les  ComprefiTes  ne  s’en  aillent  d’un  côté,  le 
l'acq*,  de  bâton  & les  autres  pièces  dé,  l’autre,, 
& s’il  -furvient  hémorrhagie  pfendant  qu’on 
raflTemble  les  pièces  du  Tourniquet,  le  mala- 
de perd  fon  fang. 

PerfeàioKs  d$t  .nouvel  Injirument. 

-Premièrement,  les  chairs  ne  font  point  pin- 
cées , parce  qu’il  n’y  a point  de  cordon  qui, 

Cû- 
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en  fe  tordant  fur  lui-même,  puifle  pincer  la 
peau  ; de  , plus  il  n’y  a point.de  corps,  qui  ve- 
nant à la  rencontre  l’un  de  l’autre  , puiflè 
pincer  la  chair.  \ . 

Secondement , la  compr'effion  n’étant  utile 
que  fur  la  route  des  gros  vailfeanx,  ce  nou^ 
veau  Tourniquet  eft  préférable  à l’autre,  puif- 
qu’il  ne  comprime  que  fur  cette  route,  laif- 
fant  les  antres  parties  à l’aife,  lefquelles  ne 
recevant  qu’une  comprelïion  très-fupportable, 
ne  font  point  cpntufes  ni  meurtries.  - ^ 

Troilîémemenf,  on  peut  le  palTer  d’ufte 
perfonne  , puifque  le  Tourniquet  étant  appli- 
qué, fe  maintient  de  lui-même  fans  aucun. fe^-' 
cours  , & la  perfonne  qui  aiTujetit  la  partie 
fur  laquelle  on  opéré  n’eft  point  genéé  com- 
me elle  le  feroit  par  quelqu’un  qui  liendroit  le 
Tourniquet.  • i 

Quatrièmement , li  rbn/cfaiht  que  le  fang 
ne  donne,  ori  peut  laiffer  ce  Tourniquet  dans 
fa  même  place  tout  relâché. , fans  crainte  que  , 
les  pièces  qui  le  compofent  s’écartent , & fi 
l’hemorrhagie  furviênt  celui  qui  veille  le  ma- 
lade n’a  qu’à  le  relferrer*'  & comme  il  fe* 
maintient  tout  feul , on  aura  le  temps  d’appel- 
1er  les  fecours  dont  on  aura  befbin. 

Cet  Inftruraent  ^pourra  fcrvir  dans  tous  les 
cas  où  rjnterdidipn  du  cours  du  fang  dans, 
quelque  partie 'fera  neceffaire*,  ou  bien  lorf- 
qu^l  faudra  feulement  diminuer  la  force  avec 
laquelle  il  s’y  porte.,  . . 
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» *■  . 

Des  differents  Rapports  obfirvés  en  Chimie  r»* 
tre  differentes  fubjîances. 

' Par  M.’ Geoff Ro-Y  l’Aîtié^i 

obferve*en  Chîmié  certains  rapports - 
entre  dîfFerens  corps,  qui  font  qu’ils 
s’uniflent  aifément  les  uns  aux  autres.  Ces» 
Rapports  ont' leurs  degrés  &’ leurs  loix:  'Orr 
obferve  leurs  dîfFerens  degrés , en  ce  que  par** 
mi  pîufieurs  matières  • confondues  & qui  ont 
, quelque  difpofîtîon  à s’unir  enfemble,  on  s’àp- 
perçoit  qu’une,  de  ces  fubttahces  s’unit  toû* 
Jours  conftamment  avec  une  certaine-  autre- 
préferablement  à toutes.  « ^ 

■»  Pour  ce  qui  eftr  ^es  loix  de  ces  Rapports-,, 
j’ai'  obfervé  que  parmi  des  fubftances  qui 
aVoient  cette  difpolitTon-  à s’unir  enfemble  , 
deux  fe  trouvant  unies , quelques-unes-de  cel- 
les’qu’on  en  approchoit  ou  qu’on  y méloit  fe 
joîgnoient  à l’une  d’elles  & faifbient' lâcher 
priie  à l’autre,  & -quelques  autres  aufli  ne- le 
joignoient  ni  à l’une  ni  à !’a«tte,'&  ne  les  dé-^ 
tachôient  point.  D’où  il  m’a  parti' que.  l’on 
pourroît  conclure  avec  allez  de  vrai-fernblan- 
ce  <jue  celles  qui  fe  joîgnoient  à l’une  des  deux* 
avoient  plus  de  Rapport  d’union  ou  de  difpo-- 
fitîon  à s’unir  à elle  que  les  aûtres  qui  lâchoient 
prife  à leur  approche,  Et  j’ai  crû  qu’on  pour- 
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roit  déduire  de  ces  obfervatîons  la  propofîtion 
fuivanre  qui  eft  très-étendue , quoi-qu’on  ne 
puifle  pas  la  donner  comme  generale , n’ayant 
pas  pû  examiner  toutes  les  combinaifons  pof- 
übles  pour  m’affûrer  li  on  ne  trouvera  rien  de 
contraire. 

"Toutes  les  fois  que  deux  fuhjlances  qui  ont  quel- 
que dijpojîiion  à fe  joindre  ï*une  avec  l* autre  ^ 

Je  trouvent  unies  enfemhle  ; s'il  en'  [w  vient 
' une  troijiéme  qui  ait  plus  de  rapport  avec  l'u- 
ne des  deux  ^ elle  s'y  unit  ' en  feifant  lâcher 
prife  à l'autre. 

Cette  propofîtion  fe  trouve  d’une  très-gran« 
de  étendue  dans  la  Chimie,  où  l’on  rencon- 
tre, pour  ainlî  dire,  à chaque  pas  des  effets 
de  ce  napport.  C’eft  de  cette  propriété  que  ” 
dépendent  la  pliâpart  des  mouvemens  cachés 
qui  fuivent  les  mélanges  des  corps , h qui 
étoient  prefque  impénétrables  fans  cette  clef.. 
Mais  comme  l’ordre  de  ces  rapports  efl  peu 
connu,  j’ai  crû  qde  ce  feroit  une  chofe  fort 
utile  de  marquer  cej^  que  les  principales  ma- 
tferes  qu’on  a coutume  de  travailler  en  Chi- 
mie gardent  entre  elles,'  & d’en  drefl'er  une 
Table,  où  d’un  coup  d’œil  on  pût  voir  les 
differens  rapports  qu’elles  ont  les  unes  avec 
les  autres.  . » ' 

J’expofe  aujourd’hui  dans  cette  Table  ces 
différents  rapports  que  j’ai  recueillis  tant  des 
expériences  & des  obfervations  des  autres  Ché* 
xniffes  que  des  miennes  propres. 

- Par  cette  Table  , ceux  qui  commencent  à 
apprendre  la  Chimie  fe  formeront  en  peu  de 
temps  une  jufte  idée  du  rapport  que  les  dîffe- 
i rentes 
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rentes  fubftances  ont  les  unes  avec  les  autrefr'i 
& les  Chimüles  y trouveront  une  méthode 
aifce  pour  découvrir  ce  qui  fe  palTe  dans  plu- 
lîeurs  de  leurs  operations  difficiles  à démêler, 
& ce  qui  doit  rci'ulter  deS;m6langes.q.u’ilsfüni 
de  differens  corps  mixtes. 

La  première  ligne  de  cette  Table  comprend 
differentes  fublîances  qui  s’employent  en  Chi- 
mie. Au  deffous  de  chacune  de  ces  fubftan- 
ces font  rangées  par  colonnes  difterentes  ma- 
tières comparées  avec  elle  dans  Tordre  de 
’leu.r  rapport  avec  eette  première  fubftance , en- 
forte  que  celle  qui  en  eft  la  plus  proche  eftr 
celle  qui  y a le  plus  de  rapport,  ou  celle  qu’au- 
cune des  fubftances  qui  font  au  defîbus  ne 
fauroit  en  détacher  , mais  qui  les  .détaqbe 
toutes  lorfqu’elics  y font  jointes  les  écar-- 
•«  te  pour  s’unir  à elle.».  Ainff4ans  ia  ^premîeî^ 
colonne  les  Efprits  acides  fiœt  ées  fobftancefr 
nufquelles  je  compare  les  quatre  autres  genre* 
àt  fubftances  qui  font  au  ^ftbus  ; favoir,  lâs 
Sels  ’alkalis»  fixes , les  Sels,  alkàlis  volatils^; 
Terr.es  abforbantes  & les  Snbftances  nasetalU- 

iL^Sels  alkalis  fixes ’foiit  difpofés  dans  la. 
oolonne  immédiatement  au  deflbus  des  Efprits 
acides , parce  que  je  ne  connois  .point  de  ma- 
tière'qui,  en  fe  joignant  aox  Ecrits  acides, 
les  détache  & les  féparc  quand  une  fois  ils 
font.unis,  & au  contraire  lorfque  quelqu’une 
des  trois  fortes  de  fubftances  qui  font  au  deC- 
fous  fe  trouve  unie  aux  Efprits  acides,  elle 
abandonne  la  place  aux  Sels  alkalis  fixes  iorf- 
qu’ils  s’en  approchent  .pour  leur  lailïèr  la  li- 
berté de  s’unir  aux  acides,  i.' 

Dans  la  3^©.  café  font  les  Sels  alkalis  yôla- 

tils 
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tils  qui  ont  plus  dp  rapport  avec  ^és  Efprits 
acides  que  les  Subftances  terreufes-.ou  métal* 
liques,  qui  font  au  deffous  / mais  moins  , que 
,les  Sels  alkalis  fties  qui  font' au  deffus:'de. 
maniéré  que  lorfqu’il  y aura  quelqu’une  de  ces 
deux  fubftances  jointe  aux  Efprits  acides , ils  • 
lui  feront  lâcher  prife  & prendront  fa  place, 
s’unifiant  à ces  mêmes  acides.  Ces  mêmes 
Sels  alkalis  volatils  ont  aufli  moins  de  rapport  . 
avec  les  Efprits  acides  que  les  Sels  alkalis  fi» 
xes:  ce  qui  fait  qu’ils  n’ont  nulle  aétion  fur 
ces  deux . fubfiances  unies  enfcmble  : au  con- 
traire, lorfque  ces  Sels  alkalis  volatils  font 
unis  avec  les  Efprits  acides , ils  les  abandon- 
nent à l’approche  des  Sels  alkalis  fixes  à qui 
ils  codent  la  place. 

Nous  dirpns  la  même  chofe  des  Terres  ab- 
forbantes  renfermées  dans  la  4me,  ca£e.  Elles 
n’ont  nulle  aâion’fur  les  Sels  alkalis  fixes  où 
volatils  joints  avec  les  Efprits  acides:  & lorl^ 
que  ces  Subltunces^^erreufes  fe  trouvent  unies^ 
aux  Efprits  acides,  ejlcs  cedentda  place  à fun 
ou  l’autre  de  ces  deux  Sels  qui  s’en* appffSçh^ 

A la  vérité , elles  ont  plus  de  convenance  avec  . 
les  Efprits  acides  que*  les  Subftances  métalli- 
ques qui  font  au  dcifous , c’cft  pourquoi  lorf- 
qu’elles  les  trouvent  unies  aux  Efprits-acîdes, 
elles  leur  font  lâcher  prife  pour  occupe^lcur, 
place.  • 

•Aucune  dfs  fubfiances  contenues  dans  ces 
, trois  cafés  fuperieures  étant  unies  aux  acides , 
ne  cede  fa  place  aux  Subftances  métalliques  ' 
qui  font  au  defious,&  chacune  des  trois  écar- 
te les  métaux  attachés  aux  Efprits  acides  pour 
le  mettre  en  leur  place. 

Comme  les  Subftances  métalliques  n’ont 
’ pas 
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pas  une  égale  convenance,  avec  les  Efprits  aci- 
des, l’aciae  du  Sel  marin  dilTolvant  certains 
métaux  que  l’acide  nitreux  ne  diflbut  point, 
&c.  j’ai  difpofé  chacun  des  trois  Efprits  aci-^ 
des’ minéraux  à la  tête  des  trois  colonnes  fui- 
vantes  ; Tavoir  , l’acide  du  Sel  marin , l’acide 
nitreux  & l’acide  vitriolique,&  j’ai  rangé  fous 
eux  dans  chaque  colonne  les  differentes  Subf- 
tances  métalliques  , fuivant  l’ordre  des  diffe- 
rents rapports  que  j’y  ai  obfervés.  , 

La^  cinquième  colonne  marque  le  rapport 
des ' differents  Sels  acides  avec  les  Terres  ab- 
forbantes. 

La  fixiéme  , deftinée  aux  Sels  alkalis  fixes, 
nous  donne  les  rapports  de  -ces  Sels  avec  les 
Efprits  acides  & le  Soufre  commun.  <<4. 

La  fuivante,  attribuée  aux  Sels^^ts^q^- 
tils,  nous  prefente  les  differents-, rapports 
ces  Sels  avec  les  acides  dif^^penbè^ÿ-^  ' 

La  huitième  reprefente  Icésappeffts  des 
mes  acides  avec  les,  Subffanceà^>metaiV 
qui  font  un  peu  differens  de  leurs 
iaVe^^s  Terres  & les  Sela  alkalit  » 

^in  ayant  un  raf^«y|^^3lâsjq^^  Vue 
uîces  metallîquès 
^offlffitîde , vitriolique , & ’ 
ayant moins  que  les  deux  autres  avec  fes-Ters 
res  & les  Sels  alkalis.  * 

La  neuvième  colonne  affignée  au  Soufra 
commun,  fait  voir  l’ordre  des  rapports  déplu- 
fleurs  fubftances.avec  ce  minerai. 

La  dixiéme  renferme  les  fubftances  qui  ont 
jquelque  rapport  avec  le  Vif-argent. 

La  onzième  marque  l’ordre  des  rapports  de 
l’Argent  & du  Cuivre  avec  le  Plomb.  r>. 
La  douzième  marque  les  differents  rapports 

de 
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<îe  la  Pierre  calaininaîre  dû  Mercure  avec 
le  Cuivre. 

La  treiziéme  marque  de  même  l’ordre  des 
♦rapports  du  Cuivre  & du  Plomb  avec  l’Argent, 

La  quatorzième  marque  les  rapports  du  Re- 
cule d’ Antimoine,  de  l’Argent,  du  Cuivre  & 
du  Plomb  avec  le  Fer. 

' La  quinziéme  donne  les  rapports  dû  Fer, 
de  l’Argent  , du  Cuivre  & du  Plomb  avec  le 
Régulé  d’Aiuimoîne. 

Dans  ces  deux  dernieres  colonnes  l’Argent, 
le  Cuivre  & le  Plomb  fe  trouvent  renfermés 
dans  une  même  cale  , parce  que  la  différence 
de  leur  rapport  avec  le  Mars  ou  avec  |è;  JRe- 
gule  d’Antimoîne  n’eft  pas  encore  ^cc^u^.-, 
quoiqu’on  fâche  bien  que  ces  trois'  metaâx 
iyënt  lÎHi^s  de  convenance  avec  le  Mars  qu’a- 
Wee  le  R^le  d’Antimcnne,  & avec  le  Regu- 
' *ie  d’Antfmoftie  que  le  'Mars , comme  nous  le 
^ dirons  en  fon  lieu.  - ‘ 

. Enfin  , la  feiziéme  colonne  marque  le  sap- 

port  de  l’eau  avec  les  Efprîts  ardents 

les  Sels.  : ^ ^ 

Pour  faire  fentîr  prefentement  de  q^le  Uti- 
lité peut  être  cette  Table  pour  décoü^riFce 
qui  fe  paflTe  dans  les  differens  mélanges  des 
corps  mixtes,  &-pour  prévoir  ce  qui  en  doit 
refulter,  prenons  pour  exemple  la  préparation 
du  Sublimé  Corrolif,  qui  eft  une  operation 
fort  ordinaire  , & dont  neanmoins  la  Théo- 
rie efl:  très-peu  connue.  . 

Cette  préparation  fe  fait  ordinairement  en 
prenant  le  Vitriol  calciné  prefque  au  rouge, 
c’eft-à-dîre  , extrêmement  déphlegmé  , le  oel 
marin  décrépite  & un  Sel  nitreux  mercuriel  fçx-. 
mé  de  la  diflblution  du  Mercure;  dans  l’Efpriç 

dè 
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de  Nitre  évaporée  à ficcité.  On  mêle  exac» 
teinent  ces  trois  fubftances  cnfemble  , & dans 
le  moment  du  mélange  on  commence  à fen- 
tir  rôdeur  de  l’Efprit  de  Nitre  qui  s’élève  en 
vapeurs  jaunes.  Si  orf  met  le  mélange  à diftil- 
1er  dans  une  cornue,  il  en  fort  un  Efprit  aci- 
de à un  feu  très-moderé,  qui  eft  pour  la  plus 
grande  partie  de  l’Efprit  de  Nitre  mêlé  de 
quelque  peu  d’Efprit  acide  du  Sd  qui  le  rend 
une  foible  Eau  Regale.  Il  s’élève  enfuite  au 
haut  de  la  cornue , en  augmentant  le  feu , une 
malle  faline  blanche  criUalline,  & il  relie  au 
fond  une  mafîe  rougeâtre  , d’où  par  la  leflîve 
on  fépare  un  Sel  blanc  & une  Terre  rouge 
métallique. 

Les  fubftances  qu’on  retire  dans  cette  ope- 
ration font  très-difterentes  de  celles  qu’on  y a 
employées , comme  nous  l’allons  voir. 

Le  Vitriol  qu’on  y employé  eft  un  Sel 
moyen  compofe  de  l’acide  vitriolique  & du 
Fer  diflbus  par  cet  acide  & uni  très-étroice- 
ment  avec  lui.  Le  Sel  marin  eft  aulîi  un  Sel 
moyen  compofé  de  l’acide  faÜn  & d’une  Ter- 
re abforbante  étroitement  unis  enfemble,  & le 
Sel  nitreux-mercuriel  eft  un  compofe  duMer- 
cure  uni  à l’acide  du  Nitre. 

11  faut  examiner  quel  eft  le  rapport  des  fîx 
Subftances  qui  compofent  ces  trois  mixtes 
pour  juger  de  la  maniéré  dont  elles  agifl'ent 
l’-une  fur  l’autre.  ' 

Je  confîderc  que  ces  trois  mixtes  font  com- 
pofés  de  Sels  acides  differents,  dont  l’un,  qui 
eft  l’acide  du  Sel  marin , a pour  bafe  une  Ter- 
re abforbante,  & les  . deux  autres  , favoir  l’a- 
cîde  vitrioliqüe  & l’acide  nitreux  , ont  pour 
baie  des  Subftances  métalliques.  Je  trouve 

par 
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par  la  première  ^ colonne  de  rfia  Table 
Efprits  acides , que  les  acides  en  general  ont 
plus  de  rapport  avec  la  Terre  abforbante  du 
5el  marin  qu’avec  le  Fer  & le  Mercure, 
par  là  cinquième  colonne  des  Terres  abforban- 
^f/,que  l’acide  vitriolique  en  particuliei*  a plus 
de  rapport  avec  cette  même'  Terre  que  l’acide 
nitreux  , & que  l’acide  même  du  Sel  marin  ' 
qui  y eft  uni  : d’où  je  juge*,  fuivant  ma  pro- 
' pofition , ■ que  l’acide  vitriolique  doit  abandon- 
ner fon  métal  pour  fe  joindre  à la  Terre  du 
Sel  marin  , ce  qu’il'fait  en  effet.  L’acide  du 
Sel  marin  lâche  donc  prife  à l’approche  de 
l’acide  vitriolique,  & fe  dilïiperoît  en  l’air, 
étant  volatil  de  fa  nature  , s’il  ne  rencontrbit 
des  Subftances  métalliques  avec  lefquelles  il 
a plus  de  rapport  que  les  autres  acides , com- 
me il  paroît  par  la  huitième  colonne  des  Sub^ 
fiances  métalliques.  Il  attaque  donc  tout  à la 
fois  & le  Fer  du 'Vitriol  & le  Mercure  du 
Nitre. 

Gomme  cet  acide  du  Sel  marin  a plus  de 
convenance  avec  le  Mercure  |quet  l’acide  ni-  v 
treux , il  force  cet  acide  d’abandonner  le  Mer-  . 
cure.  Cet  acide  nitreux  devenu  libre,  ne  trou-  , 
vant  d’ailleurs  rien  où' fe  prendre , Te  dilîîpe 
en  l’air  & s’exhale  hors  du  vaiflèau  en  vapeurs 
rougeâtres  ou  jaunâtres.  ' 

‘ En  même  temps  qu’une  portion  de  l’acide 
du'^Sel  marin  s’attache  au  Mercure , une  au- 
tre partie  & la  plus  confiderable  s’attache  au 
Fer,  & elle  y refteroit  engagée  , fi  ce'  n’eft 
que  la  force  du  feu  qu’on  augmente  & qu’on 
rend  aflèï  vif  pendant  la  fublimarion , oblige 
éçtte  mdme  portion  d’adde  à fè  détacher  de\. 
la  fut^ance  tcrrugîheûfê  trop  fixe  pour  pou.- 
c ‘ voit; 
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voil»Ctre  élevée  avec. ce  Sel  ; ce  mêmeiaci4e 
mis  de  nouveau  en  liberté  par  le  feù , rencMi* 
trant  les  parties  mercurielles  qui  n’étofent  pas 
encore  tout-à-faic  détachées  de  l’acide  nitreuï,. 
fe  joint  à elles  & en  détache  totalement  l’aci-’ 
de  nitreux  qui  fe  dilîipe  en  vapeurs  jaunâtres, 
pendant  que  de  la  jonéHon  de  l’acide  du  Sel 
marin  & des  parties  mercurielles  il  fe  forme 
une  concrétion  faiine  mercurielle  alfez  vola- 
tile pour  s’élever , ou  (comme  parlent  les  Chi- 
miftes)  pour  fc  fublimer  au  haut  du  vaUTeau^ 
c’eff.  pourquoi  on  le  nomme  Mercure  fu-, 
Wimé.  ; ■.* 

Ce  qui  fe  diflipe  en  vapeurs  rougeâtres  ou 
jaunâtres  eft  pour  la  plus  grande  partie  nitreux. 
C’eft  l’acide  du  Nitre  qui  a été  détache  du 
Mercure  par  l’acide  du  Sel  marin , je  dis  pour> 
la  plus  grande  partie,  parce  qu’il  y aaulTi  quel- 
que, petite  portion  d’^çide  du  Sel  marin  mê- 
lée, laquelle  enlevée  par /la  violence  du  feu 
aflèz  loin  dans  le  vuide  de  la  cornue , ne  peut 
plus  retomber  fur  les  matières. 

11  relie  une  malTe  rougeâtre  au  fond  du 
vailTeau,  c’eft  la  Terre,  métallique  ou  le  Sa- 
fran de  Mars  qui»  avant  l’operation  étoit  uni 
■ àvec^l’acide  vitriolique,  & qui  en  eft  prefente- 
ment  détaché  : car  cet  acide  a quitté  le  métal 
pour  fe  joindre  & s’unir  très^étroitement  avec 
la  Terre^du  Sel  marin  : ils  forpient  enfemble 
un  Sel  rnoyen  qui  eft  encore  à la  vérité  con- 
fondu avec  le  Safran  de  Mars,  mais  fans  y 
être  uni  en  aucune  façon.  En  effet,  on  en 
fépare  très-aifément  ce  Sel  par  la  lefîîve , il 
eft  de  la  même  nature  que  le  Sel  merveilleux 
de  Glauber.  Le  Colcothar  ou  Saffraii  de  Mars 

telle  après  leftive  entièrement  dépouillé  de 
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fon  acide,  lor(qu’on  n’a  employé  qu’une  jufte- 
proportion  de  ces  Sels.  ‘ 

L’acide  du  Nitre  devroit  dans  cette  occa- 
lion  s’attacher  aux  parties  de  Fer  abandonnéeg 
par  l’acide  du  Vitriol,  fi  la  violente  chaleur: 
n’écartoit  pas  ces  particules  acides  & ne  les 
chalfoit  pas  hors  du  vaîfiTeau, 

Il  paroît  donc  que  l’acide  du  Nitre  efl  inu- 
tile dans  cette  operation , puifqu’en  abandon- 
nant le  Mercure,  il  s’échape  & s’en  va  fans 
avoir  d’adtion  fur  aucune  de  ces  fubftances* 
En  effet , quelques-uns  fuppriment  la  difïblu- 
tion  du  Mercure  dans  l’Efprit  de  Nitre.  Ils 
fe  contentent  de  inéler  le  Vitriol , le  Sel  ma- 
rin & le  Vif-argent  fel  qu’il  eft,  & le  fublimé  • 
ne  s’en  fait  pas  moins  bien.  Cn  obferve  à la 
vérité  que  dans  cette  préparation  il  faut  tritu- 
rer le  mélange  long“temps  pour  bien  divifer 
les  matierfcs  & les  uni^p^us  intimement  : ce 
qui  efl:  pénible  & même  dangereux  pour  l’Ar-' 
tifle,  à caufe  des  parties  qui  s’élèvent  de  ce* 
mélange  pendant  la  trituration.  Au  contraire»: 
lorfqu’on  a fait  la  difiTolution  du  Mercure  dans 
rEfprit . de  Nitre  , cette  liqueur  métallique 
étant  déjà  très-divifée  par  cette  diffolution  eft 
bien:plus  en  état  de  s’unir  promptement  & in-, 
limement  avec  les  acides  du  Sel  marin. 

. Une  autre  raifon  pour  ajouter  cet  acide  ni- 
treux, c’efl  qu’on  prétend  qu’il  atténué  & vo- 
latilife  confiderablement  l’acide  du  Sel  marin, 

& le.^  met;  par-là  en  état  dé  s’unir  plus  étroite- 
ment au  Mercure  ; comme  on  voit  que  l’E£^ 
prit  de  Sel , qui  par  lui-méme  a beaucoup  de 
peine  à diffoudre  l’Or  , le  diffout  tres-promp- 
tement  &.très-exa£lement , fi  on  l’anime  de 
quelque  peu  d’Efprit  de  Nitre.  Ce  qui  vient, 
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fdoH  le  feiniment  de  quelques-uns, d’un 
cipc  ililphureux  très*fiibtil  couteuu  dans 
prit  de  Nitre  , & qui  fe  communique  par  ce  ' 
moyen  à l’acide  du  Sel  marin.  Ce  n’efl  pas 
ici  le  lieu  d’examiner  à fond  cette  matière. 
Il  eft  confiant  feulement  qu’on  fait  également 
le  Sublime  fans  acide  nitreux  & avec  cet  aci- 
de, qu’il  fe^fait  plus  promptement  quand  le 
Mercure  eft  divifé  par  pet  acide,  -&  un  peu 
pjus  difficilement  quand  il  ne  l’eft  point, 
,^Un,e;  autre  obfervation  à ifaire  , c’cft  que 
on’ employé  le  Mercure  réduit  enSei. 
j^r  rÉfprit  de  Nitre,  oii  peut  fe  paffer  de  Vi- 
triol, au  lieu  que  fi  on  n’employe  que  le  Mer- 
cure coulant  pur  , il  en  faut  abfolument.  La 
raifon  eu  eft  claire  dans  nos  principes.  L’aci- 
dq  du  Sel  marin  ayant  plus  de  rapport  avec  fà 
Terre  qu’avec  les  fubftaucesi  métalliques, 
.comme  il  paroît  paig,,  la  première?  colonne 
(Effprits  acides)  ne  t’abandonnera  point  pour 
^#|tacher  au  Mercure  , s’il  n’y  eft  déterminé 
quelque  caufe.  Il  n’y  en  a nulle  de  la  part 
du  Mercure  feul.  Mais  fi  on  employé  le 
Mercure  réduit  en  Sel  par  l’acide  nitreux , cet 
apidc  nitreux  ayant  un  plus  grand  rapport  avec 
Terre  du  Sel  marin  que  l’acide  du  Sel  ma- 
rin que  l’acide  du  Sel  marin,  comme  il  pa- 
roît par  la  cinquième  colonne  {Terres  abfar^ 
bmîes)  ^ ce  .même  acide  nitreux  ayant  auflî 
plus  .dç  rapport  avec  cette  même  Terre  qu’a- 
le  Mercure,  comme  on  le  voit  dans  la 
pxemiere  colonne  {Efprhs  acides)  y et  même 
acide  ^ dis- je,  commencera  l’aélîon,  il  ab^- 
dônnera  le  Mercure  pour  s’attacher  à la  Tèr*- 
re  du  Sel  marin,  &.il  en  détachera  l’acide. 
,Cet  acide  du  Sel  fe  trouvant  feui  & débarrafté 
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<3e  fa  Terre, rencontrant  aulfi  le  Mercure  d^« 
^barralTé,  fe  joindra  à lui,&  ces  deux  fubftan- 
ces  formeront  enfemble  le  compofé  du  Sublî^ 
mé  qui  s’élèvera  au  haut  du  vailfcau,  pendant 
que  l’acide  nitreux  & la  Terre  du  Sel  marin 
formeront  un  Sel  moyen  qui  reliera  fixe  au 
fond  du  vaififeau,  & qui  fera  de  bon  Salpê- 
tre. 

Quelques-uns  font  encore  du  Sublimé  coï- 
Tofif  en  faifant  dilibudre  du  Vif-argent  dans 
l’Efprit  de  Nitre,  & verfant  fur  cette  diflblu- 
tion  la  dîfiTolution  du  Sel  marin  dans  l’eau , il 
le  fait  un  précipité  blanc.  Lorfque  la  liqueur 
s’eft  éclaircie,  on  la  verfe  par  inclination  & 
on  la  fépare  de  la  poudre  blanche  qui  occupe 
le  fond  du  vaifiTeau  , & qui  eft  le  Mercure 
précipité  blanc.  On  fait  fécher  ce  précipité , 
& on  le  fublime  en  une  mafife  compaéle  fali- 
ne  blanche , qui  eft  le  Sùblimé  corrofif. 

Si  on  évapore  la  liqueur  claire  qu’on  a mi- 
le à part,  on  en  retire  de  très-bon  Salpêtre. 

La  théorie  de’ cette  operation  eft  la  même 
que  celle  de  l’operation  précédente,  on  fait 
en  liqueur  dans  celle-ci  ce  qui  fe  pratique  fur. 
des  matières  feches  dans  l’autre. 

• Dans  l’une  & dans  l’autre  l’acide  du  Nitre 
quitte  le  Mercure  qu’il  tenoit  en  diflblution  , 
& s’attache  à la  Terre  du  Sel  marin  ,il  fait  en 
même  temps  lâcher  prife  à l’acide  de  ce  Sel 
qui  s’attache  au  Mercure  & qui  tombe  avec 
lui  en  une  poudre  blanche,  le  feu  éleve  enfui-' 
te  cette  poudre  en  un  Sel  blanc. 

On  peut  faire  aulTi  du  Sublimé  corrofif  avec 
le  fimple  acide  du  Sel  marin  fans  y employer 
Cr  Terre  , en  verfant  peu-à-peu  de  l’Efprit  de 
Sel  fur  la  diflolution  du  Vif- argent  dans  l’Ef- 
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prit  de  Nitre.  11  fe  fait  d’abord  un  précipité 
blanc  comme  dans  l’operation  precedente.  Si 
ou  fépare  promptement  ce  précipité, on  pour- 
ra le  fublimer  de  la  même  maniéré.  Mais  li 
on  le  laifl'e  quelque  temps  féjourner  dans  la 
liqueur  , une  partie  du  précipité  fe  dilTout  de 
nouveau  dans  cette  liqueur  qui  eft  devenue 
Eau  Regale  litôr  que  l’Efprit  de  Nitre  & l’Ef- 
prit  de  Sel  fe  font  unis  enfemble  intime- 
ment. 

Mais  pour  avoir  par  cette  operation  une 
plus  grande  quantité  de  Sublimé, on  met  tout 
ce  mélange  dans  une  cornue,  & on  le  dilHl- 
le  à feu  gradué  ; il  fort  d’abord  une  Eau  Re- 
gale compofée  de  l’Efprit  de  Nitre  quiaaban- 
donné  le  Mercure  , de  quelque  portion  de 
l’Efprit  de  Sel , & chargée  même  de  quelques 
parties  mercurielles  qui  fe  font  élevées  dans 
la  dillfllation.  Il  refte  au  fond  de  la  cornue 
une  malïe  faline  compofée  du  Mercure  & de 
l’acide  du  Sel  marin.  En  augmentant  le  feu, 
cette  maffe  faline  fe  fublime  en  Sel  blanc, qui 
eft  le  Sublimé  corrollf. 

Dans  cette  operation  l’acide  de  l’Efprît  de 
Sel  commence  raélion.  Comme  cet  acide  fe 
trouve  libre,  & qu’il  n’eft  point  retenu  par  fa.. 
Terre  comme  dans  les  autres  operations,  il 
attaque  immédiatement  les  particules  mercu- 
rielles avec  lefquellcs  il  a une  plus  grande 
convenance  que  l’acide  nitreux,  comme  il  pa- 
roît  par  la  huitième  colonne  {Subjiances  we- 
laîliques)  & il  en  écarte  l’acide  nitreux  qu’un 
feu  modéré  éleve  enfuite  & fait  gaffer  par  le 
bec  de  la  cornue  dans  le  récipient,  pendant 
que  l’acide  du  Sel  marin  , joint  au  Mercure, 
demeure  en  inaffc  faline  au  fond  de  la  cornue 
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où  ils  ont  befoin  d’un  feu  beaucoup  plus  vif 
pour  fe  fublimer  au  haut  du  vaifleau. 

Quoi  que  cette  Table  contienne  un  afièx 
grand  nombre  de  Subllances  dont  on  compa- 
re les  rapports,  je  ne  doute  point  cependant 
^u’on  ne  puiflè  y en  ajouter  encore  beaucoup 
d’autres  dont  à force  d’expcriences  on  recon- 
noîtra  les  rapports. 

Je  donnerai  par  la  fuite,  fi  on  le  juge  à pro- 
pos, toutes  les  expériences  fur  lefquellcs  font 
fondés  les  rapports  des  differentes  fubltances 
renfermées  dans  cette  Table,  & qui  m’ont  dé- 
terminé à les  ranger  dans  l’ordre  où  on  les 
voit  difpofées.-  - • • 

Il  faut  obferver  que  dans  plufieurs  de  ces 
expériences  la  réparation  des  matières  n’eft  pas 
toujours  parfaitement  exaéie  & précife.  Ce 
qui  vient  de  plufieurs  caufes  qu’il  n’ert  pas 
*polTible  d’éviter  , comme  la  glutinpfité  du  li- 
quide , fon  mouvement , la  figure  des  parties 
précipitantes  ou  précipitées,  & autres  chofes 
femblabies  qui  ne  permettent  pas  une  prompte 
defeente  ou  une  exaéle  réparation  de  toutes 
les  parties  , ce  qui  eft  neanmoins  fi  peu  con-  ' 
fiderable,  que  cela  ne* doit  pas  empêcher  de 
regarder  la  réglé  comme  confiante.^ 


• . * 
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^ des  SeBiom  iranfverfaîes  quelconques  de  Cy^ 
l'tndres  ou  Prifntes  droits  ^ obliques  à vo-^ 
Ignté pur  des  bafes  de  figures  quelconques.,  ^ 


Par  M._  V A,R  I.G.N  O n* 

■ / ..  , ■ 
f T Es  vacances  dërnieres  à la  campagne,  en< 

■ I y appliquant  à l’équilibre  des  liqueurs  la^ 
ïnaniere  dont  j’ai  démontré  celui  dcs.'folides. 
dans  le  Projet  d'une  nouvelle  Mechantque , que- 
je  donnai  en  1687.  je  fus  conduit  à un  Théo-- 
reme  de  Geometcie  touchant  les.  rapports  des. 
aires  des  feélions  tranfverfales  de  cylindres  oti» 
de  prifmes  quelconques , lequel-  m’a  paru  mé- 
riter d’étre  remarqué  le  voicr  avec  un  autre- 
qui  en  refulte  fur  le  même  fujet  ; & le  tout 
fens  y employer  les.  in^vifibles  de  Cavalterius^ 
ou  les  infiniment  petits  regardés  comme  tels 
ainfi  que  l’on  a fait  jufqu’ici  pour  trouver  les. 
rapports  des  aires  des  fedions  tranfverfales  du 
elliptiques  des  cylindres,  à bafes  circulaires, 
par  le  moyen  de  leurs  axes  feulement , fans 
parler  (que  je  fâche)  des  aires  des  fedions 
tranfverfales  quelconques  des  autres  cylindres 
ou  prifmes  de  bafes  de  figures  quelconques  : 
voici,  dis-je,  le  tout  par  la  feule  Geometrie 
ordinaire , tant  par  le  moyen  des  axes  de  ces 
fedîons,  que  par  le  moyen  de  cordes  ou  fou- 
tendantes  que  j’y  vas  déterminer. 

THEO- 
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THEOREME.  I. 

Soit  nn  Cylindre  ou  un  Prifme  quelconque 
EAFüCVBr  droit  ou  oblique  fur  une  bafe  ' 
BV  CT  de  figure  plane  quelconque  ^Jequel  fait 
coupé  où  l'on  voudra  fuivant  fa  longueur  ou  pa^ 
rail  élément  à fes  cités  par  un  plan  qui  y fafie  la 
feéiion  parallelogrammique  h BCD;.  ^ en  tra- 
vers par  deux  autres  plans  H L G K , N SOZ , 
perpendiculaires  à-  celui-là  avec  lequel  ilsfa[fent . 
les  feéiions  H G , NO,  inclinées  à volonté  aux 
, côtés  A B , D G y de  ce  parallélogramme  ABCD , 
faifant  les feaions  HLGKH,NSOZN, 
avec  la  furface  de  ce  cylindre  ou  prifme  quelcon» 
y*f<r.EAFDCVBT. 

^e  dàs  que  les  Aires  de  ces  deux  feaionstranfi 
verfales  cylindriques  ou  prismatiques  quelconques 
HLGKH,  NSOZN  , feront  par  tout  en- 
t P elles  comme  leurs feaions  communes  HG , NO , 
avec  le  parallélogramme  ABCD:  c'efi-à-dire 
i^en  appellant  ces  aires  des  noms  de  ces feaions  cy- 
lindriques ou  prifmatiques)  que  Von  aura  toujours 

mHLGKHiNSOZN  ::HG.NO. 

/ 

Démonstration. 

I.  Soit  de  plus  le  Cylindre  ou  Prifme  quel- 
conque E Ab' DC l^È  T tranfverfalemen t cou- 
pé par  deux  plans  NRPQ^^  H^%1  ^ parallè- 
les à ceux  des  ferions  propofées  H LG  KH  y 
NSOZN  ^ chacun  à chacun  ; & qui  en  fai- 
fant avec  ce  prifme  ou  cylindre  les  fedions 
curvilignes  ou  \>o\yp:onçsNkPQN—HLGKHy 
^ HfixIHz=NSÜ  Z N ^ parallèles  & fembla- 
-bles  chacune  à fon  égale;  & avec  le  paralle- 
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logramme  A B C D ^ les  fcélions  rc6Hlîgne»> 
N P ~HG^  JI%^=zNü  ^ parallèles  auffî  cha- 
cune à fon  égale:  rendent  égaux  enir->’eux  les  Cy- 
lindres ou  Prifmes  ipaiüaux'KGLHN'RP&N, 
Iw^HKSOZN.  ■; 

J J.  Soit  de  plus  NM  perpendiculaire  en*  M 
fur  le  côté  AB  àn  parallélogramme  ABCD^ 
& du  point  H de  Ion  côté  oppofé  DC  ^ fur 
lequel  eft  foient  les  droites  HX^  HT^ 
perpendiculaires  en  A',  7',  fur  les  plans  pro- 
lomé$N€OZi  N RP  & confequemment 

-aow  perpendiculaires  en  ces  points  A',  fur 
les  droites  prolongées  0 N ^ P N : ce  qui 
rendant  les  triangles  rcélangles  NMO,  HXN^ 
Icmblables  entr’eux  de  même  que  les  trian- 
gles P, //riV; donne  HX.  HN::MM. 
jNü.  Et  H N.  PIT\:  N P.  NM.  Donc  (en 
raifon  troublée)  HX.  HT::  N P .NO. 

I H.  Or  on  vient  àt  vioir  dans  l’art. 
J.  que  les  Cylindres  ou  PnTmes  partiaux 
KGLHNRP(jjN,  U&HNS  0 ZN^Xont 
^gaux  entr’eux  ; & confequemment  auffi  leurs 
valeurs  N R P QN  x H7^z=z  NS  0 Z Nk  HX, 
d’où  refulte  NRPQ.N.  N SU  Z N ::  HX. 
BT.  Donc  {art.  2.)  N RP  Ç^N  .NSO'ZN 
: : N P .NO.  Mais  on-.vient  de  trouver  aulîi 
dans  l’art,  i.  NRPQN=HLGKH.  & 
N P —HG.  Donc  enün  HLGKH.NSOZN 

HG.  NO.  Ce  qK^iifalloh  démontrer. . 

Corollaire» 

On  voit  de-là  que  les  aires  desfeâîonsd?un 
Cylindre  ou  d’un  Prifme  quelconque  tranf- 
vcrfalement  coupé  par  tant  de  plans  qu’on 
voudra^ tous  perpendiculaires  à un  qui  le  cou- 
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• pe  où  Ton’ voudra  fuîvant  fa  longueur  parallè- 
lement à fes  côtés , quelques  angles  que  ceux- 
là  fàfïènt  emr’eux  ; feront  toûjours  toutes  en- 
tr’clles  comme  leurs  feélions  communes  avec 
ce  dernier  plan  parallèle  aux  côtés  du  prifme 
ôu  cylindre.  • 


S c H O L I E. 


^ Si  des  fedlions  cylindriques  ou  prîfmatiques- 
propofées  * HLGKH,  NSOZN , il  s’en 
trouve  quelqu’une  perpendiculaire  à la  lon- 
gueur ou  aux  côtés- du  Cylindre  ou  du  Prifme 
ÈAFDC^BT'^commc  l’eft  NSOZNdans 
les  Fig,.'  4.  S-  ô-  Ce  cas  rendant  inutiles  HXy 
JSTiW,qui's’y  trouvent  confondüës  avec  HNy 
NO  ; la  démondration  en  fera  d’autant  plus 
lîmple  que  de  tout  ce  qui  eft  dans  l’art.  2.  de 
la  précédente,  il  n’en  faudra  plus  ici  que'Ia^ 
perpendiculaire  HT  au  plan  iViZ  P^oloii"* 
gé  : car  l’étant  aulTi  à la  droite  P N prolon- 
gée, l’on  aura  ici  les  triangles  redanglesiVé? P,. 
HTN,  femblables  entr’eux  ; & en  confequeiî- 
ee  H N.  HT  ::  N P . NO.  E>e  forte  que  l’art. 

' 1.  donnant  en  general  les  cylindres  ou  prifmes- 
_ partiaux  KGL  HNRP Q^N.I^jiHNSOZN, 
égaux  entr’eux;  & confequemment  ici  leurs 
"valcurs  iVr/ÎP  PiVx  HT:^NSOZNx  HN^ 
d’où  refulte  NRPQN.  NSOZN::  HN, 
HT  (fuivanr  ce  qui  pré'cedê)  ::  N P.  NO. 
Ainfi  l’art,  i.  donnant  NRPÔNznHLGKHy 
& NP=zHG,  l’on,  aura  ia  H L G K H 
NSOZN  ::.HG.  NO.  ainli  que  dans  le  Théo»  • 
reme.,  ' • 
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Ce  rapport  de  l’aire  HLGKH  mdétcrmînï- 
meiit  oblique  à l’aire  perpendiculaire  NSOZN^, 
l’étant  généralement  de  toutes  les  obliques  à. 
cette  perpendiculaire  , & non  (hyp-)  au  paral- 
lélogramme AB  CD',  toutes  ces  aires  obli- 
ques généralement  exprimées  par  HL  G KH, 
feront  par-tout  à cette  même  aire  perpendicu- 
laire NSOZN,comrm  leurs  HG  à Ibn  N0\: 
par  confequent  toutes  ces  aires  de  feétions 
obliques  cylindriques  ou  prifmatiques  quel- 
conques^!, G Â H perpendiculaires  au  paral- 
lelogrannime  ABC  D,  feront  entre  elles'  com- 
me leurs  HG.  Ce  qui  revient  au  précèdent 
corollaire  , & fait  ainfi  monter  du  particulier 
au  général. 

Si  de  telles  feéUons  cylindriques' ou  prifîna- 
tîqucs  propofées  il  n’]y  en  avoit  aücunc  qui- 
fût  perpendiculaire  à la  longueur  ou  aux  cô- 
tés du  Cylindre  ou  du  Prifme,.  il  ^udroit  y 
• en  fùppofer  une,  & s’en  fervir  comme  l’on; 
vient  de  faire,  de  la  perpendiculaire  NSOZ  N • 
dans  les  Fig.  4.  y.  6.  pour  trouver  leurs  rap-  . 
ports  à celle-ci,  & confequemment  entr’elles.. 

yôHàjufqu'ici  pour  les  aires  des  fe^iotes  iraaj~- 
verfales  quelconques  de  tel  cylindre  ou  prifme- 
qu^on  voudra,  toui^^ perpendiculaires  à un 
me  plan  quelconque  qui  le  couperoit  par  oà  Von 
vondroh  parallèlement  à fes  côtés  , quelques  an» 

- f/ej  que  ces  autres  plans  tranfverfauxfiffent  d'ail» 
leurs  entr'eux.  V nci  prefentement  pour  les  dires, 
de  feâions  tranfverfales.  quelconques  ,,  du  même, 
prifne  de  bafe  a volonté , perpendiculaires  à au» 
tant  de  plans  qui  le  couperoient  aujji  tous  pard»^ 

. ' hltmsnt  à fes  (ôtés^ 

TpHÉOj 
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T H B O R,  E 'M  E II. 

Soit  prefentement  le  cylindre  * ou  prifme  quel'-  ' 
conque  EAF  DCVJ3TE  coupé  où  l'on  von^ 
dra  fuivant  fa  longueur  en  deux  parallelogram» 
mes  AB.CD  , ET; VF  , par  deux  plans  qui 
faffent  entr'eux  tel^  angle  qu'on  voudra  ; Çff  en 
travers  par  deux  autres  plans  HLGK,NSOZ, 
perpendiculaires  chacun  à chacun  de  ces  deuxpa» 
rallelogrammes  {le  premier  au  premier , le  /r- 
cond  au  fécond  ) avec  lefcfuels  ils  faJJ'cnt  les  fec-: 
fions  redilignes  H G , NO,  d'obliquités  quel* 
conques  auec  leurs  côtés  , eUifaifant  les  curvili- 
gnes ou  polygones  H L G K H , N S O Z N , avec 
la  furface  de  ce  cylindre  ou  prifme  quelconque 
EAFDCVBT  E.'  Soient  de  plus  par  H,  N, 
deux  autres  plans'^fin-l  , NRFQ,  perpendi-^ 
culaires  à la  longueur  de  ce  prifme  ou  cylindre  y 
avec  lequel  ils  fajfént  les  fedions  curvilignes  0» 
polygones  H H , N R P Q N , parallèles 
égales  entr' elles , en  faifant  les  redilignes  H sr  ,, 
N P ^..avec  les  parallélogrammes  ABC  D, 
ETVF. 

, Cela  poféi  je  Ms  que  les  aires  de  ces  deux 
Cédions  tranfverfalès- cylindriques  ouprijmatiques 
quelconques  H L ,G  K H , N S O Z N , JeronS' 
par-tout  entr'elles  en  raifon  des  produits  H G 
xNP,  HafxNO::  c'eft'à-dire  {en  'àppellant  > 
encore  ces  air  es' des  noms  de  ces  fedions)  que  l'oit 
aura  toujours  ici  HLGKH.  NSOZFÎ  ::  HG 
xNP.HarxNO*.  ^ 

■ ' * f V 

..  ^ 
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PuiTque  (confir.)  les  plans;' des  feâions 
HLGKH^  font  perpendiculaires 

â celui  du  paralklogramme  ABC  D ^ qu’ils 
coupent  en  HCr^  & que  les  plans  des 

fedions  NRP^N^  NS^ZN,  font  auflî- 
perpendiculaires  à celui  de  l’autre  parallélo- 
gramme £7*/^  F,  qu’ils  coupent  en  JSfP^NOi 
le  Theoreme  i.  donne  ici  HLGKH. 

::  H G.  //*.  Et  N R PQ^N.  NSOZN::NP. 
JVt^.  Donc  (en  multipliantpar  ordre)  HLGKH 
y.NRPQJ^.  NSOZN  u:HG 

X NP.  Hn  X NO.  C’elt-à-dire  (à  caufe  de 
N R PQN=iHiijrlH)  qu’on  aura  ici  les  ai- 
res HLGKH.  NSüZN  ::  HG  NP-. 
Ce  démontrer. 

- C O R O Lvt  A I R E I.- 

i ■ 

- Donc  lorfque  1 es  parai  1 Biogrammes CD  ,. 
£7/^F,.de  même  longueur  , font  égaux  en- 
tr’euXjCcs  parallélogrammes  fe  trouvant  alors 
de  largeurs  égales, lefquelles  font  ici  Hrt,  NP, 
à caufe  que  les  plans  Hft:ftl\  N R P per.-* 
pendiculaîres  (.hyp.)jà\i  prifme  EAFDCÎ^TE.^ 
le  font  aulîi  chacun  à ces  deux  parallélogram- 
mes à lafoîs;  ce  cas  de AT P.,, rendra 
les  aires  HLGKH.  NSO  Z N ::  HG.  NO. 

• t 

Corollaire-  IL 

Or  lorfque  le  Prifme  E A FDC P^BTE  de 
Ü Fig.  y.  eft  un  cylindre  droit  de  balë  circu- 
laire, par  le  centre  de  laquelle  paflent.deS: deux 

paral-- 
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parallélogrammes  ABC  D,  E T^F,  qui  ont 
ainfiBC=7F;  les ieâions  7//3w///,  NRPQ^N'^ 
perpendiculaires  (hyp.)  à ce  cylindre,  ou  pa- 
rallèles à fà  bafe.C^  B 2" , font  aufli  des- cer- 
cles égaux  à cette  bafe;  lefquels  “par  eonfe- 
quent  ont  leurs  diamètres  Hv=iC B — 
z=.NP  ; ce  qui  change  auflî  pour  ce.  cas-ci 
l’Analogie  du  prefent  Theoreme  2.  en 
BLGKH,  NSÜZN  ::  H G.  NO.  D’où 
Ton  voit  que  les  aires  des  Ellipfes/ZL  GiC//, 
NSO  Z AT,  feront  ici  entr’elles  en  raifon  des 
ferions  JVB,. qu’elles  font  avec  les  pa- 

rallélogrammes ABCD  ETVF.,  aufquels 
les  plans  de  ces  Ellipfes  font  perpendiculaires;, 
fous  quelqu’angle  que  ces  deux  parallelogram- 
mes  le  coupent  dans  l’axe  du  cylindre. 

Corollaire  111., 

* .*  » • * 'y 

Don't  par  quelque  nombre  de  plans , en  an- 
gles quelconques  entt’eiix  qu’un  cylindre 
droit  de  bafe  circulaire,  foît  tranfverfalement 
coupé;  les  aires  de  toutes  les  Ellipfes *qui  lui 
refulteront  de  toutes  ces  coupes  tranfverfalcs 
feront!  entr’elles.' comme  les  feéiions  commua 
nés  des  plans  de  ces  Ellipfes  avec. les  parallé- 
logrammes par  l’axe  du  cylindre „quh leur  fe- 
ront perpendiculaires  : c’ell  à-dire  que  les < ai- 
res de  toutes  les  fedlions  polTibles  elliptiques 
d’un  même  cylindre  droit  de  bafe  circulaire, 
feront  entr’elles  comme  les  grands  axes  de 
ces  Ellipfes  , & àJa  bafe  de  ce  cylindre  com- 
me leurs  grands  axes  à fon  diamètre, petit  axe 
de  toutes  ces  Ellipfes,  

^ - ,'.•>»  i: 

M ‘J  S c II  o-^ 
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Quant  aux  ferions  Elliptiques  d’on  cylih- 
dreoblique  fur  une  bafe  circulaire,  H n’y  au- 
ra que  celles  dont  les  plans  feront  perpcndî- 
- cul  aires  à un  même  par  l’axe  du  cylindre , lef- 
quelles  ayent  (Th.  i.)  leurs  aires  comme  leurs 

f rands  axes  ; joutes  les  autres  les  auront  en 
es  raifons  compofées  comme  dans  l’Analo- 
gie du  prefcnt  Th.  2. 

Quoi- que  les  cylindres  ou  prifmes  des  Fig.  7. 
8.  ne  paroijfent  que  droits , ils  peuvent  être  éga- 
lement pris  pour  obliques  quelconques. 


SUR  LES  INJECTIONS 
' A N A T O M I FlU  E S.  - 


* Par  M.  R O UH  AULX.  . 

♦]PNtre  tous  les  moyens  que  les  Anato- 

JC/  miftes  employent  pour  découvrir  larour 
te  des  Vaiffeaux  des  Corps  qu’ils  diflequent, 
il  n’y  en  a point  de  plus  lûr  que  l’Jnjeâion, 
puifqu’en  palïant  dans  les  Vaiflèaux  elle  leur 
donne  dans  toute  leur  étendue  la  couleur  dont 
elle  eft  chargée. 

‘La  matière  des  InjeéHons  dont  on  fe  fert 
ordinairement  eft  un  mélange  de  Sain-doux,,  \ 
de  Cire  blanche,  de  Suif  de  Mouton  & de 

The? 

*u  Fe«.  i7X8y 


Digilized  by  Google 


l 

i 

I 

( 

I 

i 

i 


Digitized  by  Google, 


DES  SCIEKCES.  1718,  2^^ 

-Thcrebentîne , ou  bien  de  rEfpritdeTherebea- 
tine  chargé  d’un  peu  de  Cire.. 

On  donne  la  couleur  à ces  matières  avec 
le  Vermillon,  lorfque  l’on  veut  remplir  les 
Arteres  , ou  avec  le  verdet  lorfque  l’on  veut 
remplir  les  Veines.  On  injede  ces  liqueurs 
le  plus  chaudement  qu’il  eft  polîible  dans  les 
Vaifleaux  après  les  avoir  vuîdé  de  lang  & é-’ 
chauffé  les  parties  pie  l’on  veut  injeder  par 
l’eau  tiede  ou  avec  des  linges  chauds. 

Comme  la  matière  de  ces  Injeélions  eft 
trop  épaiffe  pour  s’infinuer  parfaitement  dans 
tous  les  Vaiuèaux,  & qu’elle  fe  refroidit  & îe 
fige  trop  tôt  pour  qu’elle  puifîè  parvenir  dans 
les  extrémités  capillaires  de  ces  mêmes  Vaif- 
féaux  , on  ne  l’employe  que  dans  les  occa- 
'fioiis  où  l’on  ne  veut  qu’examiner  les  princir 
pales  branches. 

M.  Ruifch  ayant  trouvé  une  liqueur  parti- 
culière pour  faire  les  InjeéUons  , a donné  des  ' 
defcriptions  de  Vaifteaux  inconnues  avant 
lui  ; en  effet  la  matière  de  fon  iujeâion  eft; 
telle  qu’elle  paftè  dans  toutes  les  parties  où  le. 
fang  coule. 

Ayant  tenté  plufieurs  efpeces  d’InjcéHons , 
je  n’en  ai  point  trouvé  qui  in’aye  mieux  réulîi? 
que  la  Colle  de  Gand  & la  Colle  de  Poilïbn 
fondue  dans  l’eau,  dont  M.  Mery  m’a  donné- 
l’idée.  Cette  derniere  Injeâlon  me  réiiflit  par- 
faitement en  1716.  Elle  remplit  non  feule- 
ment tous  les,  Vaiffeaux  du  Placenta,  mais  en- 
core elle  le  traverfa  , & fjrtit  par  l’extremité 
des  Vfmïeaux  qui  font  ouverts  à fa  furfade  du 
côté  de  la  Matrice.  Je  fis  voir  à U Compa- 
gnie plufieurs  portions  de  Vaifleaux  de  ce  Pla-- 
CéOU  ipieâé.de.dii%entes  couleurs.,  i’iujec- 

. tat 
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tai^'dafis  ‘le  même  temps  de  cette  liqueur  par 
les  Carotides,  & elle  £©  porta  jufques  dans 
les  vaîfleaux  de  la  ftfcftance  corticale  du  Cer- 
veau, mais  je  ne  démontrai  point  cette  piece 
à la  Compagnie.  * • ' • 

' J’anrois  enlèveli  cette  matière  d’Injeâion 
dans  l^Dubli,  la  croyant  inferieure  à celle  de 
M.  Ruifehf  fi  M.  Jîhkrs  qui  vint  à l’Acade- 
mie à la  fin  de  DecembÉi  1717-  n’avoit  appor- 
té des  parties  iiijeâ’ées  qu’il  aflûra  être  prépa»- 
■fées  félon  la  Méthode  de  M.  Rmfeh.*‘  Je  les 
examinai  , & je  reconnus  que  cette  ïnjedibn 
n’étoit  point  faite  avec  de  la  Cire. 

Je  dis  en  prefcnce  de  la  Compagnie  que  fi 
je  n’avois  pas  la  même  Injeêlion  , j’en  avois 
une  femblabie  , qui  rroit  au  moins  auffi  loin , 
& j’apportai  le  8.  Janvier  de  cette  prefentean- 
née  1718.  des  portions  d’Intefiîns  préparée 
avec  mon  Injeâion,  dans  lefquellcs  les  Vaif- 
feaux  fe  trouvèrent,  à ce  que  je  croîs,  rem^ 
plis  jufqu’à  leurs  extrémités  & femblables 
aux  portions  d’Intefiins  que  M.  Ahlers  avoit 
démontrées  à la  fin  de  Décembre  1717.  ' 

J’ai  injeété  les*  Veines  & les  Arteres  de  dif- 
ferentes couleurs , ce  que  l’où  n’avoir  pas  en- 
core fait.  • . . ■ fi  , 

' Le  12.  Janvier  je- démontrai  à' l’AcAdemie 
le  Ventricule  d’un  Fœtus  de  8.  mois,  dont 
les  Arteres  étoient  injeaéêS'&  faifoient  boiïè 
jufqu’à  leurs  extrémités  capillaires.  Quoi  que 
ceue  injeélion  foit,  à mon  avis,  capable  d’al- 
ler jufques  dans  les  Vaifleaüx  les  plu^ns  & 
les  plus  déliés , fl  y a une  Injeaion  l’on 
fait  avec  l’Efprit  de^Vfn.  coloré  avec  l’Orcha-  ‘ 
nette  , ou  avec  de  très^beaii  Carmin , qui  de- 
^ vient  txèsrfenfible  p«  l|t  vivacité  de  fa- cou- 
' ' leuc^ 
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‘^ur.  On  remployé  pour  color-er  les  Vaîf- 
feaux  intérieurs  du  globe  de  l’Ocil,  ceux  de 
l’Iris  & du  Criftalin. 

ün  fe  lert  quelquefois  de  Mercure  coulant 
pour  faire  Injeâion  dans  les  Vaifleaux,  mais 
fi  on  vient  en  diflfcquant  à ouvrir  une  des  bran- 
*chcs  du  VaifiTeau  injeélé,  il  arrive  la  même 
chofe  qu’à  ceux  qui  font  l’Injection  des  Vaif* 
feaux  avec  de  l’Éau  colorée , les  Vaiflêaux 
s’affàifTent  & fe  dégorgent',  ce  qui  les  fait  per- 
dre de*  vûc. 

J’ai  démontré  ce  même  jour  le  velouté  des 
• Intefiins  foutenn  des  fibres  charnues  de  l’In- 
teftin  înjeâé.  J’ai  aufli  fait  voir  le  velouté 
-ées  Inteûins  féparé  pareillement  injcâ:é,auÉ- 
bien  qu’une  portion  de  l’inteftin  Iléon  , le 
Cæcum  & fon  appendice  avec  une  portion 
du  Colon. 


O^BSERrJTlONS 

Sur  Vtyjcgalhê  de  capacité  qui  fe  t rouie  entre  les 
organes  de  fines  à la  Circulation  du  Sang  dans 
le  Corps  de  l'Homme  ÿ ^ fur  les  changemens 
qui  ^arrivent  au  Sang  en  paffant  par  le  PouU 
mon. 

t ' 

Pat  M.  H E D V E T I U s. 

Entre  les  difiTerentes  découvertes  qu’on 
a faites  jufques  ici  dans  l’Anatomie  , il 
n’y  en  a point  de  plus  fûre  & de  plus  utile 
que  celle  de  la  circulation  du  fang.  Elle  eft 
. prouvée  par  une  infinité  de  ration  s démon  lira- 

tives 
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rives  tirées  de  l’ouverture  j- ou  de  la  lîgatu?!' 
des  Arteres  ou  des  Veines.  De  plus , le  Mi- 
crofcope  (à  travers  le  tiflu  mince  & tranfpa' 
rent  des  extrémités  ou  des  vifeeres  de  certains 
animaux)  nous  fait  voir  clairement  cette  li-  , 
queur  coulant  dans  les  Vaiflèaux.  Il  nous 
' permet  de  la  fuivre  dans  fon  cours , & d’e»  ' . 
diftingucr  tous  les  mouvemens.  Cependant 
l’inégalité  qui  fe  trouve  entre  les  Veines  &lès 
; Arteres,  lefqucl les  font  beaucoup  plus  petites 
& en  moindre  quantité  que  les  Veines*,  avoit 
donné  lieu  de  former  des  difficultés  fur  la  cir- 
culation du  fang.  Pour  les  difîiper,  on  a fait 
©bferver  que  le  fangi,  qui  étoit  porté  par  les- 
Arteres , couloir  avec  plus  de  vîteflè  que  ce- 
lui qui  revenoit  par  les  Veines.  Par  cette  dif- 
férence , qui  fe  rencontre  dans  le  mouvement 
du  fluide, on  compenfe  l’inégalité  qui  fè  trou- 
ve dans  les  Vaiflèaux  ; & pour  juftifier  la  ne- 
çeflîté  d’accorder  au  fang  ces  differens  degrés 
de  mouvement,  félon  les  dflferens  canaux  par 
lefquels  il  pafle,  on  allégué  que  le  mouve- 
ment des  Arteres  eft  continuel , & leur  relTort 
plus  confiderable  que  celui  des  Veines.  D’où 
l’on  conclut  , que  le  fang  doit  couler  avec 
plus  de  vîtelfe  dans  les  Arteres  que  dans  les- 
Veines  , d’autant  plus  que  dans  la  plus  gran- 
de partie  des  Veines  le  fang  eft  obligé  de  re- 
monter contre  fon  propre  poids,  ce  qui  doit 
rendre  fon  mouvement  plus  lent. 

Ces  réponfes  ingenieufes  femblent  détruire 
toutes  les  obj.edioiis  formées  contre  lefyftême 
de  là  Circulation.  Mais  les  obfervations  que 
j’ai  faites  depuis  peu  , fur  l’inégalité  qui  fe 
trouve  entre  les  Ventricules  du  Cœur,  & en- 
I tre  les  Arteres  & les  Veines  pulmonaires, 

font 
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j0Dnt  naître  des  difficultés  nouvelles  & plus» 
coniîderables  que  les  premières.  Quoique  jp  , 
ne  prétende  pas  révoquer  en  doute  la  Circur 
latîon  , je  crois  neanmoins  qu’il  eft  neceflki- 
re  d’examiner  ces  difficultés  avec  foin.  Elles 
nous  donneront  occafion  de  déveloper  plus» 
cxadlement  l’œconomie  du  Corps  humain , & 
^Harmonie  qui  fe  trouve  eny:c  les  liqueurs  & 
les  parties  folides- 

Plufieurs  Auteurs , & principalement  les- 
Anciens,  ont  avancé,  que  le  Ventricule  gau- 
che du  Cœur  ctoit  plus»  petit  que  le  Ventricu- 
le droit..  La  plûpart  des  Modernes  ont  crû.. 
.que  ces  cavités  étoieut  égales.  Cette  diverfî- 
té  de  fentiinens  m’a  engagé  à confiderer  ces» 
Ventricules  avec  une  extrême  attention  ;&  cet 
«xamejïî  m!a  obligé  de  croire,  avec  les  An- 
ciens,que  le  Ventricule  droit  étoit  plus  grand’ 
.que  le  Ventricule  gauche. 

Pour  m’en  afTilrer,  j’ai  lié  exaêlement  les- 
Veines  pulmonaires  & la  Veine-cave  ; j’ai  in- 
yaSié  par.  les  Arteres  une  quantité-de  Suif  que 
j’ai  lailTé  refroidir  ;enluite  j’ai  coupé  les  Oreil- 
lettes à la  bafe  du  Cœur,  & j’ai  ouvert  les. 
Ventricules  pour  les  vuider.  11  cft  vrai  que- 
les  brides  & les  cnfoncemens  qui  fe  rencon- 
trent (fur-tout  dans  le  Ventricule  droit)  em- 
pêchent qu’on  ne  puilTe  ôter  abfolument  tou- 
te la  liqueur  iujcdée:  ainfi  ces  expériences  ne 
peuvent  être  d’une  parfaite  exaêlltude.  Cepen- 
dant ce  que  j’ai  tiré  du  Ventricule  droit  pcfoit 
trois  onces  : au  lieu  que  le  Ventricule  gauche 
ne  m’a  fourni  que  deux  onces  & demie. 

J’ai  répété  la  même  expérience,  par  ordre 
de  l’Academie  Royale  des  Sciences  , avec  les 
précautions,  füiyantcs.. 
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j’ai  d’abord  évité  de  pouffer  le  pifton  de  Ta 
Seringue,  & je  me  fuis  contenté  de  le  con-  ■ 
duire  doucement  & avec  le  plus  de  lenteur 
qu’il  nf  a été'  poffible  ; afin  de  ne  faire  aucun  - 
effort  contre  les  parois  des  Ventricules, 

J’ai  commencé  rinjeéiion  par  le  Ventrit?&, 
le  gauche  ; de  peur  que  le  Ventricule  droic, 
étant  une  fois  rempli  , n’empêchât  le  Ventri- 
cule gauche  de  s’étendre  , autant  que  fa  capa- 
cité peut  le  lui  permettre.  -J’ai  ouvert , en  pre- 
fence  de  la  Compagnie, .ce  Cœur,  dont  les 
Oreillettes  & les  Ventricules*avoient  été  rem- 
plis de  cette-mahiere.  On  reconnut  que  l’O- 
reillette gauche  & le  Sac  pulmonaire  ne  con-  . 
tenoient  que  deux  onces  cinq  gros  de^  la  If- 
queui  injeâée  , au  lieu  que  l’Oreillette  droite 
en  renfermoit  trois  onces.  Dans  le  Ventricule 
gauche  on  n’en  trouva  que  deux  onces  moins 
un  gros,  & dans  le  Ventricule  droit  deux  on- 
ces un  demi-gros. 

' Outre  cette  expérience  faire  avec  le  Suif, 
j’en  ai  tenté  une  autre  avec  de  l’eab  ; j’ai  lié 
' les  Oreillettes  auprès  de  la  bafc'du  Cœur; 
j’ai  verfé  de  l’eau  par  les  Arteres  jufques  à la 
hauteur  des  Valvules  , & j’ai  trouvé  que  le 
'Ventricule  droit  en  contenoit  une  plus  gran- 
de quantité  que  le  gauche. 

II  faut  convenir  que  ces  expériences  ne 
marquent' pas , avec  la  derniere  précifion , la 
■différence  de  Capacité  qui  eft  entre  les  deux 
Ventricules  , parce  qu’il  fe  perd  beaucoup.de 
la  liqueur  qu’pn  y injeâe  : mais  elles  nous  af- 
furent  du  moins  que  le  Ventricule  droit  eft 
plus  étendu  que  le  gauche,  & que  l’Oreillette 
droite  eft  plus  grande  que  l’Oreillette  gauche 
& le  Sac  pulmonaire  joints  enfemble. 

Enga* 
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Engagé  par  cette'  différence  à examiner  les 
VaifTcaux  qui  fortent  des  Ventricules,,  j’ai  re-, 
marqué  , après  'plufieurs  Anatomîftes  v que 
l’Artere  du  Poulmon  paroilfoit  plus  large, que 
lM.orte.  J’ai  injeélé  enfuite  les  Ancres  & les 
, Veines  du  Poulmon  ; & j’ai  reconnu  avec  é- 
tonnement , que  les  Ârteres  étoient  plus  groP* 
fes  & en  plus  grand  nombre  que  les  Veines; 
au  lieu  que  , dans  tout  le  refte  du  Corps  , les 
Veines  ont  plus  de  capacité  que  les  Arteres  j 
& font  en  plus  grande  quantité.  , ' ' 

Cette  obfervation , que  je  ne  crois  pas  avoir 
jamais  été  faite,  fert  à confirmer  celles  que  jè 
viens  de  rapporter,  fur  la  différence  de  capa-r 
cité, qui  fe  trouve  entre  les  Ventricules  & les 
Oreillettes.  Elle  fait  connoître  que  tous  les 
Vaifïeaux,  qui  rapportent  le  fang  dans  le  Vèn- 
trieufc  droit,  & ceux  qui  le  portent,  à la  fbr- 
tie  de  ce  Ventricule,  dans  le  Poulmon,  font 
plus  grands  que  ceux  qui  le  rapportent  du 
Poulmon  dans  le  Ventricule  gauche,  & que 
ceux  qui  le  portent  du  Ventricule  gauche  dans 
toutes  les  parties.  Une  femblable  inégalité, 
dans  la  capacité  des  organes  deftinés  à la  cir- 
culation du  fang,  fembleroit  la  rendre  impof» 
fible  , & détruiroit  toutes  les  idées  qu’on  s’en 
cû  formées  jufqu’à  prefent.  Mais  avant  que 
de  rien  décider , il  faut  examiner  s’il  n’arrive 
pas  d’ailleurs  quelque  changement , à la  liqueur 
que  ces  V aîffeaux  renferment.  ^ 

Commençons  par  approfondir  les  difficultés 
que  ces  obfervations  nous  prefentent  : & pour 
les  déveloper,  remettons-nous  devant  les  yeux 
l’ordre  de  la  circulation. 

Le  fang  fort  du  Ventricule  gauche  du 
Coeur  , ' pour  être  diUribué  dans  les  parties  du 
\ Corps, 
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Corps , par  le  canal  des  Arteres  ; d’où  il  eft 
rapporté  par  les  Veines  dans  rOreillette  droi- 
te du  Ccéar.  Il  coule  de  l’Oreillette  droité 
dan^s  îe  “Ventricule  droit;  d’où  il  refort  par 
- l’Artere  .pulmonaire  qui  le  conduit  ùans  le 
Püulmon.  11  en  revient  par  les  Veines  dans  le. 
iàc  pulmonaire  & l’Or-eîllette  gauche  du 
Cœur.  11  tombe  enfin  dans  le  Ventricule 
.gauche,  & recommence  la  circulation  dans  le 
même,  ordre  qui  vient  d’être  obfervé.  -r" 

. Outre  cette  idée  generale  de  la  circulatidè 
<<ÎÉr  làng.,  il  faut  encore  fe  rappeller ’é^i^aîns 
faits  inconteftables  par  eux-mêmes  , & abfo- 
lumetit  neceffaires  pour  -éclaircir  les  di^cul- 
tés.  ^ 

' 1°.  Les  deux  Ventricules  fe  foumi/Terit l’an 
à l’autre  .,  par  les  Vailfeaux  , le  fang  qui  doit 
couler  dans  toutes  les  parties;  & l’on  dôît  re- 
garder les  Arteres  & les  Veinés  comme  ua 
même  canal  continu. , ' ' - ^ 

' 2o.  Ces  Ventricules  fe  yuident  & fèfem- 
plilTenttoûjours  en  même  temps, 

3°.  Les  VaiHeaux  s’étendent  & ’gfoflilîènt, 
lorfque  la  liqueur  qui  y coule  occupe  plus 
d’cfpace , ou  par  fa  quantité  ou  par  fa  rare- 
faélion;  mais  leur  diamètre  diminué  lorfque 
Ja  liqueur  y palTe  en  moindre  quantité  , ou 
qu’elle  occupe  moins  de  place. 

« Il  refulte  naturellement  de  cette  œcono- 
mie,  que  la  capacité  des  Arteres  & celle  des 
Veines  devroit  être  égale  , ainfi  que  la  cavité 
des  Ventricules  & des  Oreillettes.  Cependant 
' nous,  avons’  fait  voir  que  leur  cavité  eft  fort 
differente  ; .&  de-là  Bàjflènt^ùe  très-grandes 

<nfficultés -par  rappoif  1 î^jar,M 
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•que  la  capacité  des  Vaifleaux  répond  à la, 
quantité  des  liqueurs  qu’ils  renferment.  De  ce 
principe  une  fois  pofé,  il  s’enfuit:^ 

I O.  Que  le  V entricule  droit , étant  plus 
grand  que  le  gauche,  doit  par  confequent  con- 
tenir plus  de  fang. 

zo.  Que  rOreillette  droite,  ayant  elle  feule 
plus  de  capacité  que  n’en  ont  énfemble  l’O- 
reillette gauche  & le  Sac  pulmonaire,  doit  pa- 
reillement en  renfermer  une  plus  grande" 
quantité. 

30.  Que  les  Veines  des  differentes  parties 
du  Corps,  étant  plus  grolTes  & en  plus  grand 
nombre  que  les  Arteres  de  ces  mêmes  parties, 
demandent , pour  être  remplies  , une  plus 
grande  quantité  de  fang  : & qu’au  contraire  il 
doit  y en  avoir  moins  dans  les  Veines  pulmo- 
naires, que  dans  les  Arteres  du  Foulmon. 

Or  cette  différence  dans  les  VailTeaux, 
dans  les  Ventricules  & dans  les  Oreillettes 
paroît  rendre  la  circulation  du  fang  impoffi- 
j>le. 

Pour  mieux  fentir  les  difficultés  qui  fem- 
blent  la  combattre , il  ne  faut  que  fuivre  exac- 
tement le  fang  dans  fon  cours. 

Suppofons,  par  exemple,  que  le  Ventricu-^ 
le  droit  du  Cœur  contienne  le  poids  d’une' 
once  de  fang  qu’il  pouffera  par  l’Artcre  & î>ar 
.la  Veine  pulmonaire  dans  le  Ventricule  gatt* 
che  ; & que  celui-ci  étant  plus  petit , n’  èn 
puiffe  recevoir  que  fept  gros-  Pour  lors  le^ 
Ventricule  droit  pouffera  , à chaque  contrac- 
tion, dans  les  Vaifleaux  pulmonaires , un  gros 
de  fang  plus  que  le  Ventricule  gauche  n’en 
pourra  contenir  : de  forte  que  cette  quantité 
d’un  gros  d»âng  reflera  neceffairement  danV 
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les.Arteres  & dans  les  Veines  pulmonaîref'. 
Or  nous  favons  qu’on  peut  compter  environ 
trois  mille  batteraens  du  Cœur  dans 
d’une  heure.  11  eft  donc  évident  que  dans  «t 
efpace  il  y aura  plus  de  vingt  livres  de  fang;* 
qui  feront  forcées  de  féjourner  dans  ces  Vaif- 
leaux , occupés  d’ailleurs  par  la  quantité  qu’ils 
en  doivent  renfermer  naturellement.  D’où  il 
arrivera  que  dans  l’efpace  d’un  demiquart 
d’heure  , le  Poulraon  demeurera  pleinement 
engorgé  & la  refpiration  tout-à-fait  éteinte.jtif, 

D’ailleurs,  puifque  les  Arteres  pmlmon^ 
fes  font  plus  grolTes  & en  plus  grande  quanti- 
té que  les  Veines  pulmonaires,  il  s’enfuivra 
que  contenant  plus  de  fang , elles  en  fiptrni- 
ront  aux  Veines  plus  qu’elles  n’en  pourront 
recevoir.  Par  confequent  ces  Vaij|èadx- s’en- 
gorgeront ou  fe  rompront  dans  un  le^ce  de 
temps  très- court:  d’autant  plus  qu’on  ne  doit 
pas  accorder  plus  de  vitefle  au  fang  qui  coule 
daris  les  Veines,  qu’à  celui  qui  paffe  dans  les 
Arteres. 

Suivons  de  même  le  làng,au  fortîrdu  Veri- 
tricule  gauche  du  Cœur  , & fuppofons  qu’il 
en  forte  fept  gros  à chaque  fois  qu’il  fe  con- 
traâe,  Conliderons  tous  les  Vaiffeaux  du 
Corps,  quand  ils  font  remplis,  tant  les  Ar- 
teres que  les  Veines  ; les- deux  Ventricules  fe 
dilatant  & fe  coutradant  en  même  temps  ; le 
Ventricule  gauche  ne  pouffant  que  fept  gros 
de  fang,  & le  Ventricule  droit  en  recevant 
huit,  gros , c’efl-à-dire  une  once.  Qu’arrivera- 
t-il  de  cette  diflributîon  ? H faudra  neceffaire- 
ipent  qu’en  très-peu  de  temps  les  Vaiffeaux 
qui  font  ergre  les  dçax'Venïricules , demeu- 
rent vdide^j*  & ;9iue  ibit 
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ment  interrompue.  Car  dans  refpace  d’uti© 
heure  le  Ventricule  droit  aura  dû  recevoir  au  ' 
moins  vingt  livres  de  fang  , plus  que  le  Ven- 
tricule gauche  n’en  aura  pû  fournir. 

On  me  répondra  fans  doute,  que  la  force 
du  Ventricule  gauche  cft  fuperieurc  à celle  du  ' 
Ventricule  droit  ; celle  de  l’Aorte  à celle  de 
ï’Artere  pulmonaire;  & que  le/eflbrt  des  Ar* 
teres  eft  plus  fort  que  celui  des  Veines.  Je 
n’en  puis,  difconvenir.  Leur  épailTeur  & la 
quantité  des  fibres,  dont  ils  font  compofés, 
fervent  à le  prouver. 

‘ On  conclura  de-là , que  le  fang  peut  rouler 
avec  plus  de  vitefiTe  dans  l’Aorte  que  dans 
l’Ar^ere  du  Poulmon,  dans  les  Arteres  que 
dans  "les  Veines;  j’en  tombe  d’accord,  j’a- 
voue même  que  cette  réponfç  peut  fuffire,  V 
pour  fatîsfaire  aux  objections  tirées  de  l’iné- 
galité, qu’on  découvre  entre  ces  Vaîfleaux; 

& pour  mettre  hors  d’atteinte  la  mechanique 
de  la  circulation  du  fang,  dans  1^  Corps  cii 
general.’  Mais  elle  ne  refout  point  les  difiS- 
cultés,  que  la  flruâure  du  Poulmon  & des 
Ventricules  donnent  lieu 'de  former  contre  la 
circulation. 

Car  s’il  efi  vrai  que  le  fang  roule  avec  plus 
de  vitefiTe  dans  les  Arteres  que  dans  les  Vei- 
nes , comment  la  circulation  pourra-t-elle  fc 
faire  dans  le  PCulmon  , dont  les  Veines  font 
plus  petites  & en  moindre  quantité  queles  Ar- 
tères ? 11  faudra  nccclTairement  qu’elles  s’en- 
gorgent & fe  rompent  en  peu  d.ç  momensiEn 
effet,  y a-t-il  quelque  raifon  d’avancer,  que 
le  fang  coule  avec  plus  de^vitefiTe  dans  les  Vei- 
nes du  Poulmon  que  dans  les  Arteres  ? On 
ne  pourra  donc  faire  valoir,  à. cet  égard,  la 
. Mem.  1718.  ' AT  ré- 
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r.cponfe  qu’on  avoir  employée  pour  foutenîr 
la  circulation. 

De  plus  cette  reponfe  ne  peut  convenir, 
que  par  rapport  au  diamètre  des  Arteres  &des 
V eines , & non  par  rapport  à la  cavité  des 
Ventricules  : à moins  qu’on  ne  prétende, 'mais 
fans  fondement , qu’ils  ne  fe  rempliffcnt  & ne 
fe  vuident  point  enfemble. 

Par  exemple,  fi  l’on  fuppofe  que  le  Ven- 
tricule gauche  fe  contraéle  trois  fois,  tandis 
que  le  Ventricule  droit  ne  fe  contrade  que 
deux  fois,  on  comprendra  facilement  que -la 
circulation  ne  laiffera  pas  de  fe  faire;  quoi- 
qu’un des  deux  Ventricules  contienne  plus  de 
liqueur  que  l’autre.  Mais  fi  l’on  fait  réflexion,- 
que  les  deux  Ventricules  fe  vuident  & fe  rem- 
plilfent  toûjours  en  même  temps;  on  verra 
clairement  que  celui , qui  pouflTe  à chaque  bat- 
tement huit  gros  de  fang  (pendant  que  l’autre 
n’en  peut  admettre  que  fept)  engorgera  bien- 
tôt le  canal  , par  où  cette  liqueur  doit  palfer. 
Au  contraire  , celui  qui  recevra  huit  gros  de 
fang,, tandis  que  l’autre  ne  lui  en  fournira  que 
fept,  ne  peut  manquer  de  vuider  en  peu  de 
temps  le  canal  , ou  le  refervoir,  qui  contient 
la  liqueur. 

Car  on  doit  comparer  les  deux  Ventricules 
à deux  corps  de  Pompe,  l’un  plus  grand  que 
l’autre;  qui  étant  unis  par  un  même  canal,  fè 
vuident  & fe  rempliffent  toûjours  en  même 
temps,  & fe  fourniflTent  réciproquement  la  li- 
queur qu’ils  ont  à pouffer.  (Quelque  force 
qu’on  puiffe  donner  au  canal  qui  les  joint,  il 
s’engorgera  neceffairement:  puifqu’entre  cha- 
que l^ttemçnt  de  ces  deux  corps  de  Pompe, 
il  reliera  toûjours  une  partie  de  la  liqueur, 

pouf- 
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pon^e  par  celui  qui.  a le  plus  de  capacité. 
L’engorgement  de  ce  canal  fe  fera  plus  aifé- 
ment  encore, î’il  eft  compofé  de  deux  tuyaux 
<le  differente  grofleur,  & furtout  fi  le  tuyau 
forçant  du  corps  de  Pompe,  dont  la  cavité  ' 
fera  plus  grande  , a lui:mème  plus  de  diame^ 
tre  , & jouît  en  même  temps  d'une  force  fu- 
perieure.  Car  l’autre  tuyau  continu , dont  la 
capacité  fera  moins  grande , & qui  aurâ  moins 
de  force, ne  pourra  refifter  à la  quantité  de  là 
liqueur  que  l’autre  pouffera,  avec  une  force 
fùperieure.  Or  l’on  peut  faire  une  application  ' 
très-jufie  de  cet  exemple  à l’Artere pulmonai- 
re , mifc  en  parallelé;avec  les  Veines  pulmo- 
naires. 

Ces  nouvelles  difficultés  feront  infurmon- 
tables  , tant'  que  l’on  ne  confiderera  que  les 
organes,  qui  fervent  à la  circulation  du  fang; 
mais  elles  fe  refoudront  aifément,  fi  l’on  ex- 
amine , avec  attention  , le  fluide  qui  coule 
dans  ces  Vaiflèaux.  Il  éprouve  certainement 
un  changement  fort  promt  dans  le  Poulmon, 
puifqu’il  y change  fubitement  de  couleur.  En 
effet,  dans  le  Ventricule  droit  & dans  les  Ap- 
, teres  pulmonaires  il  eft  d’une  couleur  noire  Sc 
pareille  à celle  qu’il  a dans  les  Veines  du 
Corps.  Mais  des  qu’il  entre  dans  les  Veines 
pulmonaires,  il  acquiert  une  couleur  rouge, 
vive  & brillante.  Cette  différence  de  couleut 
eft  la  preuve  du  changement  que  ce  fluide  re- 
çoit dans  le  Poulmon.  Perfonne  n’ofe  en 
douter,  & l’on  convient  même  que  c’eft  un 
effet  de  l’air,  ou  de  quelques-unes  de  fes  par- 
ties. Mais  les  fentimens  font  fort  oppofés, 
tant  fur  le  caraétere  de  ce  changement,  que 
fur  la  xnaaiece'dont  il  eft  produit  par  Pair.  ' 

O N i ■ J®  ' 
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Je  ne  m’arrêterai  pas  à déveloper  les  fyftê- 
mes  differens  qu’on  a formés  à cet  egard.  On 
convient  dans  tous  , que  l’air  ne  donne  cette 
couleur  au  fang  qu’en  donnant  plus  de  mou-* 
vcment  à fes  parties,  foit  par  le  broyement, 
ïoit,par  la  fermentation,  foit  par  le  refTort  des 
parties  de  l’air  qu’on  fait  entrer  dans  les  Vaif- 
leaux , &c. 

Pour  moi  j’eflime  au  contraire  que  l’air 
n’imprime  au  fang,  dans  les  Veines  pulmo- 
naires , cette  couleur  rouge  , vive  & brillante 
qu’on  y remarque  , qu’en  rapprochant  , ou 
condenlant  les  parties  de  cette  liqueur  , & eu 
diminuant  fon  gonflement  & fa  rareftdlion. 

Pour  faire  comprendre,  avec  plus  de  facili- 
té, les  raifons  qui  m’ont  déterminé  à embraf- 
fer  ce  fentiment , voici  l’ordre  qite  je  me  fuis 
propofé  de  fuivre. 

Premièrement  , je  tâcherai  de  faire  voir, 
que  l’air  ne  touche  jamais  immédiatement  le 
Ihng , ou  les  autres  liqueurs  du  Corps , foit 
hors  de  leurs  VaiflTeaux  , foit  dans  leurs  Vaif- 
feaux  mêmes,  qu’il  ne  les  coagule,  ou  qu’il 
ne  les  condenfe. 

Secondement  , que  le  fang  n’acquiert  ja- 
mais la  couleur  rouge,  vive  & brillante,  que 
nous  lui  remarquons  dans  les  Veines  pulmo* 
naires  & dans  les  Artères  , qu’il  ne  foit  en 
même  temps  condenfé. 

Troifiémement  ,que  le  fang  des  Veines  pul- 
monaires & des  Arteres  des  autres  parties  du 
Corps  ne  différé  du  fang  des  Arteres  pulmo- 
naires & des  Veines  de  toutes  les  autres  par- 
ties, que  parce  qu’il  eft  plus  réiini  & pluscon- 
denfc  : puifqu’en  condenfant,  par  le  moyen 
de  l’air , les  parties  du  fang  vénal , on  lui  don- 
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ne  la  couleur  & tous  les  autres  caraéteres  da 
iang  artériel.  . - - 

Quatrièmement,  que  l’air  opéré  ce  même 
effet  fur  le  fang,dans  les  Veines  pulmonaires,  '' 
fans  s’y  mêler  ni  'le  toucher  immédiatement. 
D’où  il  fuivra,  que  le  fang  des  Veines  puh 
monaires  & des  Arteres  des  autres  parties  du 
Corps  eli  plus  condenfé  , que  celui  des  Vei- 
nes du  Corps* & des  Arteres  pulmonaires, 

if  n’eft  pas  difficile  de  démontrer,  que  1c 
fang  le  coagule,  d^abord  qu’il  dl  touché  par 
l’air,  hors- de  fes  VailTèaux,  La  Saignée  & les 
Hémorragies  en  fourniflent  des  preuves  con- 
tinuelles, que  tout* le  monde  admet.  De  piaf 
la 'Chirurgie  nous  apprend,  que  toutes  les  li- 
queurs- du  Oîrps  ne  peuvent  fouffrir  le  con- 
taâ:  immédiat  de  l’air,  fur-tout  s’il  eft  froid’, 
fans  lé  coaguler  ou  s’épaiffir  en  peu  de  mo- 
mens.  En  effet,  la  fuppnration  devient  alors 
plus  épailfe  & diminue.  Le  fang  ne  circulant 
plus,  avec -facilité  , dans  les  bords  de  la 
playe,y  caufe  inflammation.  Les  bouches  des 
petits  VailTèaux,  qui  fervent  de  canaux  au  fuc 
nourricier  , font-  fermées  par  l’épaiffiflement 
du  même  fuc  : Ainfi  la  génération  des  chairs 
ne  fe  fait  plus,  & les  bords  de  la  playede-  ’ 
viennent  durs  & calleux, 
r L’air,  qui  touche  immediarement  le  fang i 
le  coagule,  non  feulement  lorfqu’il  eft  hors 
de  fes  VailTcaux,  mais  même  dans  fes  VaiC> 
féaux. 

Pour  m’en  affûrer,  j’ai  pris  un  Chien  qui 
ayoît  le  trou  ovale  & le  canal  artériel  encore 
ouverts;, je  lui  ai  ouvert  la  Veine  jugulaire,; 
j’^y  ai  introduit -un  tuyau,  & j’y  ai  foufflé  de 
l’air,  pour  le  mêler,  par  ce  moyen,  jmme^ 

■ AT  3 ‘ ’ dia- 
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diatement*  dans  le  fang  " Cet  animal  mourut 
quelque  temps  après,  comme  il  arrive  toû- 
joura.  Pour  lors  je  trouvai  ::  , 

lo.  Que  les  Poulmons  étoient  d’une  cou- 
leur rouge  très-vive  & très-brillante;  couleur 
qui  n’eft  pas  ordinaire  à cette  partie.  ■**  ; 

2®.  Qu’ils  étoient  fort  gonflés  , par  la  quailf 
tité  de  lang  qui  étoit  dans  les  VaiflTeaux.  > 
30.  Que  ce  fang  étoit  d’un  rouge  brilldnt,. 
non  feulement  dans  les  Veines,  mais  même 
dans  les  Altérés  pulmonaires  ; ce  qui  donnoît 
Ir  couleur  à toute  la  partie.  .>■1  < 

’ 4°  Que  ce  fang  étoit  coagulé,  dans  tous 
les- Vailieaux  de  ce  Vifcere. 

On  doit  donc  pofer  pour  certain  , que  l’anr 
coagule  le  fang  , foit  dans  les  Vaiflaux  , fuît 
hors  des  Vaiffeaux  i lorfqu’il  le  touche  immé- 
diatement. . ' ■* 

Il  cft  vrai  que  j«  trouvai , dans  pluïîeurs  au- 
tres Vaiiïèaux  du  Corps,  & dans  le  Ventri- 
cule gauche  du  Cœur,  un  fang  noir  & fondu. 
Cette  diftèrence  vient  , de  ce  que  l’air  foufflé 
ne  s’infinuë  pas  toûjours  dans  tous  les  Vaif- 
feaux du  Poulmom;  & ne  peut  par  confequent 
y ooaguler  le  fang-  Ainfi  quelques  petits  Vaif- 
IcaUx  de  ce  Vifeere,  qui  n’auront  point  été 
engorgés,  laiflèront  paflèr , dans  le  Ventrîcu- 
le^auche,une  quantité  de  fang,  qui  n’aurapas. 
efluyé  l’adion  de  l’air  , & qui  ne  l’éprouvera 
pas  dans  les  dernieres  infpirations  ; à caufe  de 
l’engorgement  confîderable  du  Poulmon.  , 
•'De  plus,  il  y a beaucoup  d’autres  Vaiflfèaox 
du  Corps , où  l’on  ne  peut  faire-  paflTér  l’air 
■^u’qn  y 'fouflS  de  forte  que  le  fang  n’y  ef- 
feyé  ptw  PaéKon  de  l’air.  Or  tout  le 
qui.  ne.  Thwa  çàs-  elTuyée,  ne 'peut  ni  fé  cba-  " 
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guler  ,ni  acquérir  pur  confequent  une  couleur 
vive  & brilJante.  Il  devient  au  contraire  plus 
noir  & plus  fondu:  de  mdme  que  celui  des 
animaux  ,qui  perilTent  dans  la  Machine  Pneu- 
matique. Mais  cette  différence  ne  conclut 
rien  contre  Paélion  de  Pair  fur  le  fang,  qui 
eft  de  ne  le  jamais  toucher  immédiatement, 
ou  dans  les  Vaifleaux,ou  hors  des  Vaifïèaux, 
fans  le  coaguler.  Cette  coagulation  n’eft  pas 
le  feuf  changement , que  l’air  produit  dans  le 
fang  ;*car  à mefure  qu’il  le  coagule  , il  lui 
donne  une  couleur  rouge,  vive  & brillante; 
êc  c’eft  ce  que  j’ai  à prouver  en  fécond  lieu^ 

. On  peut  s’en  o^n^laincre  par  ce  qui, 
tous  les  jours  dans  les  Hémorragies  & dans 
les  Saignées. 'fout  ce  qui  eft  pénétré  par  l’air, 
tout  ce  qui  acquiert , par  fon  impreiîion,  plus 
de  fermeté  à.  plus  de  confiftence  , devient  eu 
même  temps  d’un  rouge  plus  vif-  Au  contrai- 
re, tout  ce  qui  n’a  point  été  touché  par  l’air, 
a moins  de  fermeté:  il  fe  divife  plus  aiféinent, 
‘ & reûe  en  même  temps  d’un  rouge  plus  obir 
cur.  • 

Le  fang  , qui  eft  au  fond  d’une  poëlette , 
a peu  de  confiftence,  & conferte  une  couleur 
noirâtre  ; mais  lorfqu’on  l’expofe  à l’air  , il 
acquiert  plus  de  fermeté , 6c  devient  en  même 
temps  plus  rouge. 

Si  l’on  tire  du  fang,  de  la  Veine  de  quel- 
que animal  ; fi  on  le  fait  fortir  par  une  ouver- 
ture peu  grande  , ou  qtPon  le  fafife  tomber 
dans  un  Vaifteau  étroit  de  forte  que  les  par.- 
ties  du  fang  foient  peu  expofées  à l’air:  oa 
trouvem  que  les  premières  couches  de  la  fu- 
perficie  feront  d’un  rouge  vif,  brillant,  6c  au- 
ront aflfez'd#  fermeté  ou  de  confiftence.'  Les 
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autres  couches  paroîtronf  d’un  noir  foncé’; 
elles  auront  moins  de  confifténce,-&  ne  refif- 
teront  que  fort  peu,  lorfqu’on  voudra  les  divifer. 
Au  contraire,  qu’on fafiè fortir  le  fang  du  même 
vaifleau , ôi  du  mêrnè  animal , par  une  même  ou- , 
verture, ayant  foin  de  le  recevoir  dans  un  Vaifleau 
très* plat  : Ou  que  ce  fang  for't'e  par  une  très-petî^ 
te  ouverture,  enforte  que  le  jet  fuit  très-fin , ou 
ne  tombe  que  goutte  à goutte,  dans  un  vaif- 
feau  étroit  : En  Tun  & l’autre  cas , toutes  les 
couches' inferieures  feront  d’une  couleur  rou- 
ge & d’une  confidence,  prefque  égales  à la 
confidence  & au  rouge  brillant  des  couches 
fuperieures.  . 

Or  il  ne  s’ed  rien  paflfé  de  different  , par 
rapport  au  fang  tiré  dans  ces  deux  Saignées; 
Ü ce  n’ed  que  le  fang  de  la  première  n’a  été 
que  fort  peu  expofé  à l’aêtion  de  l’air  :&  qu’au 
contraire  le  fang  de  la  fécondé  a pû  éprouver 
l’aélion  de  l’air,  dans  toutes  fes  parties.  On 
fera  donc  obligé  de  convenir,  que  c’ed  l’air  ^ 
fèul  qui  donne  au  fang,  cette  couleur  plus  vi-* 
ve  & plus  brillante,  & qui  lui  donne  en  mê- 
me temps  plus  de  fermeté,  & plus  de  confif- 
tence. 

'Enfin  il  eft  prouvé , que  l’air  produit  ce 
même  effet  fur  le  fang;  lors  même  qu’il  efl 
encore  renfermé  dans  fes  V'aitreaux:  puifquô 
nous  avons  remarqué  précédemment  que  tout 
le  fang  qui  avoit  été  touché  par  l’air  foutffé';, 
& qui  étoit  coagulé  dans  les  VaifiTcaux  , étoit 
en  même  temps  d’un  ronge  plus  brillant.  Il 
ed  donc  certain,  que  le  làng  acqu'ert  toû- 
jours  une  couleur  plus  vive,  lorfqu’il*ed  coa- 
gulé par  l’air. 

J’ai  à faire  voir  en  troifiéme  lieu  que  le  fang 
‘ . • arte-- 
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ifteriel  ne  diffère  du  fanç  vénal , qu’en  ce  que 
•fes  parties  font  plus  réünies  & plus  conden- 
•fëes  ; & qu’en  réüniflanc  o»  condenfant  les 
parties  du_  fang  vénal , par  le  m^en  de  l’air, 
on  lui'  donne  la  couleur  & les  autres  carade- 
res  du  fang  artériel.  ' 

’ Pour  trouver'la  preuve  de  ce  que  j’avance, 
j’ai  eu  foin  cfe  tirer  du  fang,  des  Arterês  Sa 
des  Veines  d’un  même  animal  ; obfervant  de  • 
le  faire  fortir  avec  viteflè , & de  le  recevoir 
dans  des  vaiffeaux  un  peu  profonds  & étroits. 
Faute  de  prendre  ces  mefures  , les  gouttes  de 
làng,  principalement  celles  qui  forient  de  la 
Veine,  font  tellement  pénétrées  par  l’air  à 
mefure  qu’elles  tombent,  qu’on  ne  peut'apir  - 
percevoir  ,exa6lement  les  changemens,  qui  s’y 
font  dans  la  fuite..  En  obfervant  ces  précau- 
tions, i’ai  remarqué  ce  qui  fuit. 

' Le  fang  artériel  eli  plus  fluide  que  le  fang. 
vénal.  ' ' ^ . 

Le  fang  artériel  eft  d’un  rouge  éclatant,  & 
le  fang  vénal  au  contraire  eft  d’un  rouge  obf- 
cur  & foncé. 


. Le  fang  artériel  fe  coagule  beaucoup  plus: 
promptement  que  le  fang  vénal. 

Ces  remarques  font  communes,.  & ont  été' 
faites  par  d’autres.  11  n’en  eft  pas'  de  mêmade 
Gêlles  qui  fuivent;,  au  moins  je  ne  me  fou- 
viefls  pas  de  les  avoir  lûés  dans  aucun  Auteur. 

. Le  Coagulum  ou  Caillot  de.fang  artériel ^ 
qui  fe  forme  dans  le  vailfeau  , .diminue  beau- 


coup moins  de  hauteur,  & perd. moins  de  fon; 
diamètre,  que  celui  dù  fang  vénal. 

Le  fang.  vénal  coagulé  donne  beaucoup  de' 
lerofité^  & le  fang  artériel  n’en  fournit  qur 
fort  peu,  ....  ..  . 
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Le  Coagulnm  du  fang  artériel  eft  également- 
ferme,  & vers  le  fond  du  vaiffeau,  & à la. 
fuperficie,  qui  eft  touchée  par  l’air;  ce  qu’ou 
connoît  aif^Tient. 

Le  Coag^um  du  fang  vénal  eft  au  contraire 
aflez  ferme  dans  fa  partie  fuperieure  ; mais  la, 
partie  inferieure  eft  bien  plus  molle  & a moins! 
de  confiftence. 

Lorfque  le  fang  artériel  eft  coagulé,  le 
Coagulum  aune  couleur  aufli  vive,  du  côté 
qui  regarde  le  fond  du  vaifteau,qu’à  la  fuoer- 
ficie  qui  eft  expofée  à l’air. 

^ Au  contraire  le  Coagulum  du  fang  vénal  eft: 
d’un  rouge  vif,  à la  fuperficie  que  l’air  tou- 
che ; & d’un  rouge  noir  vers  le  fond  du  vaif- 
feau. 

Telles  font  les  différences  que  j’ai  obfer- 
vces  entre  le  fang  artériel  & le  fang  vénal  ; el- 
les marquent  prefque  toutes  que  les  parties 
du  fang  artériel  font  plus  réunies  que  celIes^' 
du  fang  vénal.  Autrement  le  Caillot  du  fang 
vénal  ne  devroit  pas  diminuer  davantage  dans 

hauteur,,  ni  perdre  plus  de  fon  diamètre!* 
il  ne  devroit  pas  fournir  plus  de  ferolité  : en- 
fin il  ne  devroit  pas  avoir  moins  de  confiften- 
ce,  &c..  Je  m’arrêterois  inutilement  à exami- 
ner toutes  ces  différences,  pour  en  tirer  des 
confequences  favorables  l’experience  fuffit 
pour  nous  en  éclaircir. 

En  effet , fi  l’on  reçoit  du  fang  d’un  Artè- 
re, dans  un  vaiffeau  ; & que  l’on  fafte  tomber, 
dans. un  pareil  vaiffeau,  du  fang  d’une  Veine, 
avec  cette  circonftance  que  le  fang  ne  forte 
de  la  Veine  que  lentement,  par  une  très-peti- 
te ouverture  , ou  goutte  à goutte  : Pour  lors, 
acquerra  toutçs  les  qualités  d’un  fang; 

arte^- 
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artériel  : &-ne  laiffera  remarquer  aucune  dif^  . 
ference  qui  le  jdiftingue  d’avec  lui  ; du  moiri^' 
lèra*t-elle  uès-kgere.  Il  fe, coagulera  très-vi- 
te. La  couleur  fera  égale  dans  les  couches 
qui  lèront  au  bas  du  vaiflèau,  & dans  celles- 
qui  feront  à la-^erlicie.  Le  per- 

’ dra  peu  de  fa  haïiteur  & de  fon  diamètre  ; il 
fournira  peu  de  ferolité.  ^ La  conliûence  ou  ' 
fermeté  du  Co^ulum  fera  plus  grande , dé- 
féra égale  .vers  le  bas  du  vailTeau  &.à  la- 
fuperficie.  Enfin  ce  fang  paroîtra  un  yrai 
fang  artériel  ; loifqu’il  iera  comparé , ou» 
avec  un  fang  de  cette  derniere  efpece  , ou 
avec  un  fang  vénal,  qu’on  aura  fait  tiret 
par  une  grande  ouverture , & dans  un  varier 
feau  étroit. 

Rien  n’a  pû  caufer  un- fi  prompt  & ’fi  grandi 
. changement  dans  le  fang  vénal , que  fimpref-- 
fion  de  l’air,  qui  a eû  le  temps  de  penetrer^ce 
liing  & d’agir  fur  toutes  fes  parties , parce  qù’ilf 
couloit  doucement  & par  une  petite  ouvettu--  ■ 
re.  Il  eft  donc  certain,  que  l’air  venant  à tou,- 
cher  le  fang  vénal , dans  toutes  fes  parties  ,, 
peut  Je  changer  tout  à coup  en  fang  artériel^ 

& lui  eu  donner  tous  les  caraâeres  : De  mé-- 
me  que  nous  voyons  le  fang.venal,  contenu 
dans  les  Arteres  pulmonaires  , être  changé  ea« 
faug  artériel  ; dès  qu’il  entre  dans  les  Gapil-- 
laires  des  Veines  du  Poulmon^que  l’àir  tou.-* 
;Che  dans  tous  les  points. 

Or  , en  agUIant  immédiatement  fur  Tû  lang;' 
hors  de  fes  VailTeaux  , l’air  ne  change  le  làng^ 
vénal  , en  fang  artériel , que  parce  qu’il  peut' 
toucher  & pénétrer  toutes  fes  parties';  & poup* 
lors  il  le  réiinit,  le  coagule  neceITairement^> 

lui  fait  acquérir  une  coul.eur^  -rouge,. 
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plus  vive  & plus  brillante.  Ce  que  nous  avons: 
fait  voir  par  plufieurs  expériences, 

11  ell  donc  incontelkble,  que  Taîr  ne  chan- 
ge ainiî  le  lâng  vénal,  en  fang  artériel , qu’au- 
tant  qu’il  le  coagule  ou  qu’il  le  réunit  davan- 
tage dans  toutes  fes  parties.  D’où  il  fuit  ne-  ^ 
cellàircment , que  toutes  les  ditîereuces  qui*' 
ont  été  obfervées , entre  le  fang  vénal  & le 
iàng  artériel , ne  dépendent  que  de  l’union  & 
de  la  condcnfation  plus  grande  des  parties  du 
fan^  artcriel; 

Examinons  à prefent,  fi  l’air  peut  produire 
ce  même  effet  fur  le  fang,  contenu  dans  les. 
Veines  pulmonaires.  Pour  fuivre  cet  examem 
avec  ordre,  il  faut  fe  remettre  devant  les  yeux,^ 
non  feulement  la  ftructure  intérieure  du  Foui- 
mon, mais  encore  l’àdlion  de  l’air  fur  le  fang; 
tandis  qu’il  coule  dans  nos  Vaiffeaux. 

Le  Poulmoii  eft  un  amas  de  cellules  très- 
petites,  entalfées  les  unes  fur  les  autres,  &. 
formées  par  des  membranes  très-fines.  Les. 
Vaiffeaux  fanguins  font  ramifiés  fur  ces  mem- 
branes, en  Il  prodigieufe  quantité;  qu’il  y a- 
lieu  de  croire  que  cette  multitude  dè  cellules, 
n’a  été  formée,  qu’à  deffein  de  pouvoir  mul-  ‘ 
tiplier  infiniment  les  ramifications  des  Vaif- 
feaux fanguins.  L’air,  pouffé  dans  le  Poul-- 
mon  , s’infinué  dans  toutes  ces  cellules  , &; 
touche  par  confequent ,dès  ce  moment,  tout 
le  fang  contenu  dans  les  differentes  ramifica-^• 
dons  des  Vaiffeaux.  Or  comme  tous  les 
Vaiffeaux-  de  nôtre  Corps  font  permcables  , il»- 
ne  peut  manquer  d’agir  fur  le  fang  , contenu 
dans  toutes  ces  ramifications.  C’efi:  un  fait, 
qu’on  ne  peut  contefler  : fuppofé  neanmoins 
que  le  fang  foit  capable  de  recevoir  quelque 
' aile? 
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aîtetation  par  Tair  ; lors  même  que  coulai^ 
encore  dans  fes  Vaifleaux,  il  n’en  eft  point 
touçhé  immcdiatemcni  c’eû  ce  que  _ie  dois 
démontrer  ici.  . .. 

. Pour  s’,ea  convainGre , il  feut  d’abord  con? 
fîderer  queje  fluide,  qu’on  nonime  Sang , eft 
mêlé  de  beaucoup  de  parties  d’air.  Les  expe-  ' - 
rieqces,  faites  dans  la  Machine  Pneumatique, 
le  prouvent  avec  évidence.  De  plus,,  cette  Ik 
^qijeur  eft  de  nature  à fe  raréfier  & fe  conden-» 

J&r  aifément.  En  effet  qu’arrive-t-il  , lorl? 
qu’on  plonge  quelque  partie  du  Corps  dans 
une  liqueuj:  chaude,,  ou  qu’on  l’enferme  dans 
un  vaiffeau,.dont  on  a pompé  ou  raréfié,  l’air? 
Les  Vaifleaux  fanguins.  fe  gonflent  à, 
d’œil,  mais  ils  reviennent  dans  leur  état  nà-p 
turel,  des  que  la  chaleur  a.ceffé  : enfin  ils' 
di!Îi3aroifrent,,&,né  fe  JaifTent  plus  apperçevoir 
lorfque  la  liqueur  ou  le  vaiffeaii.  font  refroidis., 
Ajoûtons  à cela  que  l’air  chaud  fait  gonfler  de 
même  les,  parties  de  nàfre  Corps.  Il  leur  don- 
ne une  couleur  rouge  , & rend.le  pouls  plein 
& élevé  : ce  qui  marque  que  les. liqueurs  font 
alors  plus  raréfiées.  . . - 

, L’air  froid  au  contraire  rend  le  Pouls  petît^ 
les  parties. plus  pâles, moins  grofTeSj.les  VaifT. 
féaux  moins  apparents:  & par  confequeni  il 
dimüiüë  le  mouvement  & .la.  rarcfaÛion  du 
larig.,-  , " 

* Il  ell  donc  certain  que  l’air  agît  fur  le  fang, 
renfermé  dans  fes  Vailfeàux  ,.quoi-qu’il  ne  le 
touche  pas  immédiatement. 

Paffons  maintenant  à l’examen  des  effets, 
que, peut  produire  ce  même  air,  lorfqu’étant 
porté  dans  les  cellules  du  Poulmon,il  entou- 
Ej|&.  touche, danf  tous  leurs  poim^,  les  Vaifr 
- ' N y featft 
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féaux  fanguîns  qui  font  très-minces,  & qui' 
font  foutenus  par  une  membrane  trè«-fine, 
Confiderons  que  cet  air  eft  chargé  dediftèrens 
corps  très-déliés  & de  plus  qu’il  eft  bien 
moins  chaud  que  le  fang  , qui  eft  une  liqueur 
toûjours  bouillante,  pour  ainfi  dire,,  & par 
confeqüent  toûjours  raréfiée.  Pour  lors  nous 
concevrons  aifcment,  que  cet  air  peut  con- 
denfer  & réunir  les  parties  de  cette  liqueur 
raréfiée.  Cè  qu’il  opérera,  foit  par  le  mélan- 
ge de  quelques-unes  de  fes  parties  ; foit  parce 
qu’étant  plus  froid,  il  agira  à travers  les  pa- 
tois des  Veines  capillaires,  dont  le  tiftu  eft 
plus  mince  que  Celui  des  Àrteres  capillaires  : 
De  même  que  l’air  froid  condenfe  ou  coagu- 
le fenfibkment  le  fang  contenu  dans  tous  les 
Vaifteaux  du  Corps. 

Nous  n’aurons  pas  de  peine  à nous  le  per- 
fuader , finous  faifons  attention , que  le  fang  des- 
Arteres  pulmonaires  devient  tout  d’un  coup  d’un 
rouge  vif  & brillant,  dans  les  Veines  pulmo- 
naires. Il  eft  certain  que  ce  changement  de 
couleur  eft  produit  par  l’air.  Or  nous  avons- 
vû  que  l’air  ne  donne  jamais  au  fang  une  cou-- 
leur  rouge  & vive,  qu’en  le  condenlânt,  ou 
•en  réüniftfant  fes  parties.  11  eft  donc  certain,, 
que  l’air  condenfe  le  fang,  dans  les  Veines 
pulmonaires , & qu’il  y réunit  les  parties  de 
cette  liqueur  :ainfi  qu’il  coagule  & qu’il  chan- 
ge le  fang  vénal,  en  fang  artériel  , lorfqu’if 
peut  toucher  & penetrer  toutes  fes  parties,, 
hors  des  Vaiffeaux. 

J’ajoûterai , à toutes  ces  preuves,  celles  qui: 
m’bqt  été  fournies  par  les  Obfervaiions  ana- 
tomiques que  j’ai  faites.  Elles  m’ont  appris- 
que.  tous  les  Vaiffeaux  , qui  comieunent.  uiîi 

fang:. 
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fèng  vénal , ont  plus  de  capacité  ^ ou  font  eh 
plus  grand  nombre  , que  ceux  qui  portent  un 
ikng  actcriel. 

Cette  harmonie  entre  les  Solides  & les> 
Fluides  ,.xombat  l’opinion  de  ceux  qui  prêtent 
dent,  que  les  parties  du  fiing  artériel  & de  ce^ 
lui  des  Veines  pulmonaires  font  plus  agitées- 
& plus  écartées , que  les  parties  du  fang  vc^ 
nal.^  Car  , felon^eurs  principes  , le  fang  ar- 
tériel devroit.  occuper  plus  d’efpace  quelelàng. 
vénal.  Elle  fortifie  au  contraire  Je  femiment 
que  je  propofe:  puifque  nous  voyons  que  la 
capacité  des  organes  diminue,  lorfqu’ils  doi»- 
vent  contenir  un  fang  artériel  : & qu’elle  aug- 
mente, lorfqu’ils  doivent  renfermer  un  fang; 
vénal. 

De  plus,  ce  changement,  dans  le  fang,  re^ 
fout  toutes  les.  difficultés , que  ja  différence- 
des  organcs.notts  prefentoit.  Car  il  eft  évident- 
'que  l’Oreillette  & le.  Ventricule  droit  , les- 
Veines  dn  Corps  & les  Arteres  pulmonaires' 
qui  contiennent  un  fang  raréfie , doivent  avoir- 
plus  de  capacité  , que  l’Oreillette  & le  Ven- 
tricule gauche,  que  les  Arteres  du  Corps 
les  Veinés  pulmonaires,  qui  ne  reçoivent  le.- 
fang  , qu’après  qu’il  a été  pénétré  & conden- 
' £ë  par  l’air.*  De  plus  on  conçoit  clairement,, 
que  tous  ces  organes  , quoi- que  d'une  capa-i- 
cit'é  differente  , peuvent  contenir  neanmoins* 
une  égale  quantité  de  fang:  pourvû  que  la  ra» 
refadion  ou  la  condenfation  du  fang  foitdans< 
une  proportion  , qui  fuplée  à la  différencevdd* 
leur  capacité;  Ainlî  la  circulation  le  fera- 
làns  aucune  difficulté  ; ces  Veines  pulmonaU 
Ks  recevront  aifément  tout  le  fàng  , que  leur- 
appoiteroot:  ks  Arterçs  pulmptiakes  <;  : 

‘ <Î11C' 
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que  ce  fang  fera  condenfé  en  entrant  dans  cet- 
Veines,  & qu’il  n’occupera  plus  tant  d’efpa- 
ce.  Par  la  même  raifon  l’Oreillette  &le  Ven- 
tricule gauche  du  Cœur  contiendrontstout  le, 
fang  que  leur  fourniront  l’Oreillette'dc  le  Ven- 
tricule droit  , quoi-que  ces  ^dernieres  parties 
ayent  plus  de  capacité. 

On-  me  demandera  fans  doute,  par  quelle 
mechanique  le  fang,  qui  a été  condenfé  dans 
le  Poulmon,  paroît  de  nouveau  raréfié  dans 
les  Veines , & pourquoi  il  perd  cette  couleur 
vive  & brillante,  qu’il  avoit  acquife  dans  le 
Poulmon. 

Pour  comprendre  aîfément  la'  caufe  de  ce 
fécond  changement  , il  faut  fe  rappeller  ici 
quelques  principes,  répandus  dans  le  corps  de 
ce  Mémoire. 

1°.  Le  fang  eft  une  liqueur gralfe, onélueu- 
fe,  mélée  de  beaucoup  de  parties  d’air,  & qui‘ 
peut  fe  raréfier  aifement. 

^2°.  C’eft  une  liqueur  toujours  échauffée  & 
bouillante,  pour  ainii  dire;  foit  par  une  fer- 
mentation qui  fe  paffe  en  lui-meme  ; foit  par 
quelqu’autxe  caulè  qu’il  n’eft  paS'  temps  d’ap- 
profüitdir  à prefcnt.  . ‘ 

.v.-g*’.  Une,  liqueur  échauffée  eft  toujours  ra- 
réfiée ; fes  parties  tendent  toutes  ^ s’écarter-' 
ks-unes  des  autres.  i 

4°.  ; Cette  ’rarefaâion^  eft  ,toûj oufs^ plus  gran- 
de dans  les  liqueurs  plus  graffes  &*plus  onc- 
tueufes-:.  elle  augmente,  lorfque' le  degré  de: 
chaleur  augmente,  ou  lorfque'^^les  parties  de 
la  liqueur  font  plus  fortement  agitées  & fotie- 
tées , pour  aînfi  dire  ,-  par  quelque'  corps  foli- 
de-,  comme  nous  1’, expérimentons  tous  les. 
jpursidans  le,  Chocolat,  l’Eau  de  Savoo , 
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Ces  faits  étant  une  fois  admis;  confiderorfe 
le  fang,qui  a été  condenfé  dans  le  Poulmon', 

& dont^  les  parties  y font  plus  réünîes.  * Dès 
qu’il  tombe  'dans  le  Ventricule  gauche  du 
Cœur,  fes  parties  font  broyées  & écartées, 
par  lé  mouvement  de  ce  Vifcere.  Elles  con- 
tinuent de  l’être  dans  tous  les  Vaiifeaux  ; foit 
par  le  mouvement  continuel  des  Arteres,  foît 
par' celui  des  Mufcîes,  foit  par  la  tortuolitë 
■mfinie  des  Vaifleaux  , contre  lefquels  cette 
liqueur  va  fe  rompre  à tous  les  înftants.  ' * 
De  plus'le  mouvement  intérieur,  qui  fefaît  • 
dans  le  fang  , & que  je  fermentation*^ 

donne  à cette  liqueur  la  chaleur  dont  elle  jouît. 

11  tend  neceirairement  à en  écarter  toutes  les 
parties , les  unes  des  autres.  " - 

t Cela  pofé  , 'fl  eft  évident  que  le  fang  fè  ra^ 
refie  d’autant  plus,  qu’il  s’éloigne  davantage 
des  Veines  puîmonaires,  où  il  a 'été"  condert^  ' 
fé,  & où  les  parties  ont  été  réünies.  Ainli  le 
iàng  doit  être  plus  raréfié  dans  les  Veines'^ 
que  dans  les  Arteres.  Deux  raifoiis  le  per* 
(uadent.^  ' . ' * 

1°.  11  a dû  pafler  dans  les  Arteres  , avant 
que  'd’entrer  dans  les  Veines  :'  & pendant  cê 
trajet  fes  parties  ont  été  fort  agitées  & fort 
écartées;  ïoit  par  la  fermentation  dont  jouît 
cette  liqueur , foit  par  le  mouvement  des  par- 
ties fol  ides.  ' ‘ ' 

20.  Le  tilïk  des  Veines  ëft-plns  mince  & 
moins  fort  que  celui  des  Arteres.  Il  refifté 
moins  à l’cfR^rt  \ que  font  les  parties  de  la  îî^- 
queur  pour  s’écarter  ; & c’eft  ce  qui  donne  au 
feng  plus  de  facilité  à fe  raréfier.  Une  objec- 
tion, qu’on  pourroit  faire,  fe  prefente  ici  na- 
turellement. Le  fang;  me  dira-t^n,  eft  plus 
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raréfié  dans  les  Arteres  capillaires  que  dans  le» 
grofles  branches  des  mêmes  VailFeaux  , & 
moins  raréfié  dans  les  Capillaires  des  Veines 
que  dans  les  troncs  de  ces  mêmes  Veines. 
Pourquoi  donc  n^eft-il  pas  d’une^  couleur 
moins  vive  dans  les  Arteres  capillaires,  que 
dans  les;  gros  troncs  des  Arteres?  Pourquoi 
ne  paroît-il  pas  moins  noir  , dans  les  Veine» 
capillaires,  que  dans  les  branches  conlîdera- 
bles  des  Veines:  puifqu’il  doit  paroître  plus 
noir,  à inefure  qu’il  elt  plus  raréfié.^ 

Voici  quelle  fera  ma  réponfe.  JLa  couleur 
'du  fang  peut  être  moins  vive,  dans  les  Ar- 
teres capillaires , fans  que  nous  puifllons  la  dif- 
tinguer  : parce  que  le  jet  du  lang  , qui  fort  ■ 
de  ces  Vaifleaux,  cft  fi  tin  & fi  mince,  que  tou- 
tes les  parties  de  ce  fang  elluyent,  erî  Ibrtant, 
l’impreffion  de  l’air.  Ce  qui  change  la  cou- 
leur dans  le  moment.  Par  cette  même  raifon, 
On  ne  peut  dilh’nguer  la  couleur  du  fang  con- 
tenu dans  les  Veines  capillaires  , d’avec  celui' 
jqui  eft  contenu  dans  les  gros  troncs. 

A quoi  j’ajouterai , que  la  couleur  plus  noi- 
re du  fang,  contenu  dans  les  Veines,  peut  ne 
pas  dépendre  feulement  de  la  rarefaêbiôn  de 
cette  liqueur.  Elle  peut  avoir  pour.caufe  prin- 
cipale la  perte  confidefable  , que  le  fang  a pû 
faire  de  fes  parties,  dans  les  Glandes , avant 
que  d’entrer  dans  les  Veines.  Car^pour  lors 
entre  toutes  les  parties  de  cette  liqueur , qui 
tend  toûjours  à fe  raréfier,  il  doit  fe  trouver 
des  intervalles  confiderablcs,  où  les  rayons 
de  la  lumière  fe  perdent  :,  ce  qui  rend  la  li- 
queur d’une  couleur  moins  vive.  Mais  dès 
que  ce  même  lang  eft  entré  dans  les  Veines 
pulmonaires,,  l’air  y diminue  fa  rarefaêtion;  H 
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îe  condenfe,  il  réünît  toutes  fes  parues, il  lui 
rend  une  couleur  plus  vive  , & lui  donne, 
avec  une  plus  grande  fluidité  , tous  les  carac- 
tères dur  fang  artériel. 

Après  avoir  détruit  les  objections  qu’on 
pouvoir  m’oppofer,  j’acheverai  de  ccwifirtner 
mon  fentiment , par  difl'ereiis  phenomene|, 
& fur-tout  par  la  dîtferente  mechanique  des 
Vaiflèaux,  jdans  le  Fœtus  qui  ne  refpire  pas. 
XjC  fang  tjui  fort  du  Ventricule  droit,  entre 
dans  l’Artere  pulmonaire  ; une  partie  efi  pbr>-. 
»ée  par  le  canafar.iericl  dans  l’Aorte  Ikns  paf- 
fer  par  le  Poulmon;  la  raifon  en.eft  évident 
te.  Le  fang  ne  peut  recevoir  pour  lors,  dan$ 
ce  Vifecre  , le  changement  qu’il  y doit  rece*> 
voir,  quand  le  Fœtus  refpirera.  Ainlî  le  fang; 
engorgeroit  tous  les  Vaiflèaux  du  Ppulmon> 
& la  circulatten  feroit  interrompue  : fl  l’Au^ 
teur  de  la  Nature^n’ayoit  donné  une  ifluepar»-' 
ticulierd,  à cette  trop  grande  quantité  de  li<- 
-queur.  Mais  dès  que  l’Enfant  tiré  du  Ventre 
de  fà  Mere  vient  .enfin  à refpirer,  & que  le 
ùmg  eft  condenfé  dans  le  Poulmon , le  canal 
qui  fuppleoit  au  défaut  de  la  rcfpiration,  de- 
vient' entièrement  inutile  i & tout  le  fang  qui 
fort  du  Ventricule  droit  pafle  en.entier  dans 
îe  Poulmon  , fans  que  la  circulation  foit  cm- 
'baraffée,  ^ - - 

Or  fuppofé  que  les  Veines  puimonaîres, 
l’Oreillette  & le  Ventricule  gauche,  dans  le 
Fœtus  , enflent  pfl  recevoir  le  fang  , qui  fort 
du  Ventricule  droit,  il  n’auroit  pas  été  necef- 
faire  d’en  détourner  une  partie,  par  le  canal 
extraordinaire  dont  j’ai  parlé.  Si  le  fang  , en 
traverfant  le  Poulmon , n’y  étoit  pas  conden- 
fé  i ce  canal  devroit  fubfifter , lors  même  que 
•1.  le 
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]e  Fœtus  jouï-t  dé  la  refpîrâtton  ; car  les  Veî>^ 
nés  pulmonaires,  l’Oreillette  & le  Ventricule 
gauche  , . ayant  moins  de  capacité ‘que  les  Ar- 
tères pulmonaires,  que  l’Oreillette  & que  le 
Ventricule 'droit , ne  feroient  point  en' état  de 
recevoir  tout  le  laftg  , qui  fortiroît  de  ce  der- 
Ventricule.  Inconvénient  qui  forceroit 
«ne  partie  de  ce  fang  à fe  détourner  par  le  ca- 
nal artériel , & à le  tenir  toujours  ouvert.' 
j'Un  autre  phénomène,  favorable  S monferi- 
timei^t*,  eft  la  fyncope  ou4a'défaillance  , qui 
part  un»èiF  tfbp»cha«d  ou  trop  fub- 
éfl  V cliargé ' de  < corps  odoriférants.  'Elle 

prouve  à.  quel  point  il  elt  neceffaire,  que  la 
rarefaétion  du  fang  foit  diminuée  dans  le  PouN 
mon.  Car  on  ne  tombe  en  cet  état,  que  par- 
ce que  le  caraderc  de  l’air  eft  tel  qu’il  ne  peut 
diminuer,  au  moins  fuffifamipent , la  raréfac- 
tion du  fang.  On  n’en  pourra  douter,  fi  l’on 
fe  fouvient , que  dans  ces  fortes  de  défaillant 
ces  toutes  les  parties  extérieures  font  beau- 
coup plus  gonflées  , qu’en  l’état  naturel.  Ce 
qui  ne  peut  provenir  que  de  la  plus  grande 
rarefadion  du  fang.  -r-  » 

. Or  dans  l’état  naturel  toutes  les  partfes  ne 
ics gonflent  'jamais  davantage  que  quand  l’air 
que  nous refpirons,if étant  pas  pur  & telqu’ü 
doit  être  , ne  peut  diminuer  la  rarefadion  dtt 
làag  , dans  lest  Vaifleaux  extérieurs.  Il  ne 
pourra  donc  non  plus  la  diminuer,  dans  les 
Vaiflèaux  du  Poulmon.  Mais  comme  nous 


avons  remarqué  dans  ce  Vifeere  une  très- 
grande  différence  , ' entre -les  Arteres  & les 
^Veines  æcs-  dernieres,  ne- pourront  recevoir 

fit  le  fang  , que  les  Arteres  leur.portèlit;  ^ 
raréfaction  de  ce  fàng  Q’efi;  diixénuée.  Aififi 
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il  eft  évident,  que  le  Foui  mon  s’engorgera'; 

& que  le  fang  ne  coulera  qu’en  très-petite 
quantité,  au  Ventricule  gaoche'&  dans  tou- 
tes les  parties  ; ce  qui  caufera'la  fyncope  ou 
foibleflfe.  , ' 

Mais  fi  on  expofe  la  perfonne  tombée  dans 
cet  état,  ou  à un  air  froid , ou  à un  air  pur, 

& nullement  altéré  : pour  lors  la  fyneope  fe 
dilîîpefa,&  le  gonflement  des  parties  extérieu- 
res diminuera;  parce  que  cet  air  pur  fera  ca- 
pable de  modérer  la  rarefaâion  du  fang.  Ce 
changement  fert  encore  à prouver  , que  ia 
fyncope  étoît  caufée  par  la  trop  grande  rare- 
fadion  du  fang.  11  juftîfie  de  plus,  que  le 
nouvel  ait; ne  fait  celîer  la  fynccrpc,  que  parce 
qu’il  rétablit  la  circulation  dans  le  Poulmon^ 
çn  diminuant  cette  trop  grande  rarefaéHon. 
Car  pour  lor«4le  fang  peut  paflèr,  avec  faci- 
lité, jufques  daifSvle  Ventricule  gauche,  d’où 
il  eft  porté  abondamment  dans  toutes  les  par- 
ties. • - — 

Enfin,  lorfqu’on  fait  réflexion- fur  l’oecono- 
mie  animale,  & fur  les  divers  mouvemens  de 
fermentation  & de  broyement  que  le  fang 
foufl[fe,.en  circulant  fans  cefle  dans  toutes  les 
differentes  parties  de  nôtre  corps,  on  connoît 
évidemment  la  neceflîité  de  calmer  les  bouft- 
Ignnemens , & de  réunir  fes  parties  continùél^  • 
îement  agitées  & divifées.  Sans  cette  fagé  pré- 
caution , cette  liqueur  tomberoit  en  peu  dC'  . 
temps  dans  une  fonte  & une  dififolution  tota- 
le l’animal  periroit  en  peu  de  momens. 
-^..Qu’ii  me  fok  don©  permis , après  toutes  ces‘ 
obfervations.,  de  conclure,  que  leprincipalufa- 
ge-dd^-refpiration,  ou,  pour  parler  plus  eï4^ 
aélemeW  f celui  de  l’air  qui  eft  •continue»^- 
I ment 
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ment  pouflé  dans  le  Poulmon,eft  de  diminuer 
la  rarefaôion  du  fang,  de  le  condenfer,  de 
réünir  toutes  ces  parties  , & de  lui  donner 
plus  de  fluidité.  Puifqu'il  eji  certain  que  les 
liqueurs  en  ont  fouvent  davantage  pétant  conden- 
fees , qu'elles  n'en  avaient , lorfau' elles  étaient  ra- 
réfiées. Ce  qui  fe  découvre  vifibUment  dam  Peau 
de  Savon  ÿ le  Chocolat  ; qui  deviennent  moins 
fluides  J lorfqu'ils  font  moujjés  , que  quand  ils  ne 


\ DE  LA  GRANDEUR  DE  LA  TERRE  - 

ET  DE  SA  FIGURE. 

■ \ * 

Par  M.  C A S.SJ  N I.  \ . 

♦TJ  I E N ne  paroît  plus  digne  de  nos  recher- 
IX  ches  que  de  connoître  la  grandeur  & la 
figure  de  la  Terre,  & rien  ne  paroît  plus  diffi- 
cile à entreprendre. 

Car  comment  mefurer  cette  vafte  étendue 
deContînens,dontlâ  furfece  eft  couverte  d’u- 
ne infinité  de  Montagnes  qui  la  rendent  iné- 
gale, & qui  eft  entrecoupée  en  tant  dé  ma-  • 
nîeres'par  les'Rivieres,  les  Lacs  & les  Mers 
qui  l’environnent  même  de  toutes  parts.  Auffi 
Pline  admirdit  la  hardielTe  de  l’Efprit  humain 
d’ofer  tenter  des  chofes  fi  difficiles,  & l’on 
n’auroit  jamais  pû  y réüffir,  fi  l’on  n’avoit  ef- 
làyé  de  déterminer  tout  le  circuit  de  la  Terre 
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par  la  mefure  d’une  de  fes  parties  , en  fuppo- 
iant  fa  figure  fpherique , & que  les  degrés  de 
fa  circonférence  étoient  égaux  entr’cux. 

Cette  hypothefe  de  la  Rondeur  de  la  Terre 
ne  fut  pas  d’abord  généralement  reçûë  de  tous 
les  Philofophes,  dont  quelques-uns  eurent  me- 
me fur  ce  fujet  des  opinions  affez  lingulieres. 
Elle  s’établit  enfuite  fur  l’apparence  de  l’om- 
bre de  la  Terre  dans  les  Eclipfes  de  Lune  qui 
paroît  toujours  circulaire,  & principalement 
iur  les  différentes  Conffellations  qui  s’apper- 
çoivent  dans  les  Terres  Auff raies  & Septem- 
trionales , & que  l’on  voit  s’élever  fur  l’horî- 
fon  ou  s’abaiffer  à mefure  qu’on  voyage  vers 
. le  Midi  ou  vers  le  Septemtrion. 

Ces  diverfes  apparences  font  rapportées  au 
long  par  /Iriflote  dans  fon  fécond  livre  du  Ciel, 
où  il  ajoùte  que  de  fon  temps  les  Mathéma- 
ticiens avoient  déterminé  la  circonférence  de 
la  Terre  de  400  mille  ffades  , ou  de  20833 
lîeuè's  de  2000  toifes  chacune,  telles  qu’elles 
font  aux  environs  de  Paris. 

11  n’expofe  point  les  méthodes  qui  furent 
employées  pour  cette  recherche,  lefquelles  fe 
réduifent  à deux  principales.  La  première., par 
l’obfervation  des  Affres  qui  paffent  par  le  ver- 
tical d’un  lieu  , & font  éloignés  du  vertical 
d’un  autre.  La  fécondé,  par  l’obfervation  des 
Affres , qui , à leur  paflage  par  le  Méridien , 
paroiflent  à l’horifon  d’un  lieu  & font  dans 
le  même  temps  élevés  fur  l’horifon  d’ua 
autre, 

La  première  méthode  fut  pratiquée  fous  le 
Roi  Ptolemée  Evergetes  par  Ératojîhesses  entre 
Alexandrie  & Sienne  , éloignées  fune  de  l’au- 
tre de  j-OGo  ffades  ; & la  fécondé  du  temps  de 

Pont-- 
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Pompée  par  ÇoJJidone  enttQ'  Alexandrie  & Rho^ 
des^  qu’il  fuppofoit  éloignées  l’une  de  l’autre 
de  la  m^me  quantité.' 

La  première  de  ccs  dîmenfions.dpnne  le  de- 
gré de  694  ilades  & demi , & la  circonféren- 
ce de  la  Terre  de  zîo^jiille  ftades  opi'Ératof- 
thenes  fuppofa  enfiilte  de  25-2  mille  ftades 
pour  avoir  le  nombre  rond  de  700  ftades  dans 
un  deçré  , .c’eft-à-dire , de  72917  toifes,  cha- 
cune de  6 pieds , ou  de  36  lieues , chacune  dç 
2000  toifes. 

La  fécondé,  rapportée  par  Cleomedes,  dé- 
termine cette  circonférence  de  240  mille  fta- 
des; mais  Strabon  qui  écrivit  fa  Géographie 
fous  attribué  à Pojfidone  la  dimeniion  , 

de  la  circonférence  de  la  Terre  de  180  mille 
ftades  plus  petite  d’un  quart  que  la  précéden- 
te, ce  qui  vient  apparemment  de  ce  queladif-^ 
tance  entre  Alexandrie  & Sienne  ^ fuppolce. 
par  Po£idone  de  5-000  ftades  , avoit  été  , au 
rapport  de  Strabon  , mefurée  par  Eratojihenes 
avec  des  inftrumens  de  3750  ftades. 

Cette  dimaifion  , Tuivant  laquelle  la  gran- 
deur d’un  degré  ne  feroit  que  de  5-20^3  toi- 
fes,.fût  recûé.d.e  ALr;»  de  d’autres  Geo- 
^ graphes,. & on  l’attribué  communément  à Pio- 
lemée.,  à caufe  qu’il  l’employa  dans  fa  Geo- 
. ^ graphie. 

Après  Ere^tofïhena  & Pojfidone  les  Mathé- 
maticiens du  Caliphe  Almamon^  ayant  obfervé 
- dans  les  campagnes  de  Sïagar  la  hauteur  du 
pôle  de  deux  licuts  éloignés  l’un  de  l’autre  de 
deux  degrés  du  Midi  vers  le  Septemtrion, 
trouvèrent  5-6  mille- dans  un  de  ces  degrés, 
.&  56  mille  deux  tie^js  -dans  l’autre  , ce  qui 
.donne  la  grandeur  du  degré  encore  plus  peti- 
. ' te  ' 
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>!te  que  par  les  autres  dimenfions  qui  avotec^ 
dté  faites  jufqu’al ors. 

Depuis  ce  temps-là  jufquVu  fiede  prece- 
dent, nous. ne  connoiflons  point  d’autres  ten- 
tatives faîtes  fur  ce  fujet  que  celle  de  Fertteï<^ 
ï/ledecin  célébré  & Mathématicien,  qui  ayant 
obfervé  de  Paris  \ets  /Imiens  la  hauteur  du 
pôle  de  deux  lieux  éloignés  l’un  de  l’autre 
d’un  degré  du  Midi  vers  le  Nord,mefura  leur 
didance  par  la  révolution  des  roues  d’un  Ca- 
roffe  , & en  ayant  rabatu  les  détours  à difcre- 
tion,  détermina  la  grandeur  de  ydyqO  toifes. 

Après  lui,  Mathématicien 

dois , mefura  géométriquement  fl’intervalle  en- 
tre Alcmaer  & B^rgepfom , & ayant  ofalèrvé  la 
hauteur  du  pôle  de  ces  deux  Villes  qu’il  trou- 
va éloignées  l’une  de  l’autre  d’un  degré  11 
minutes  & demie  , il  établit  la  grandeur  d’un 
degré  de  la  circonférence  de  la  Terre  de 
57000  toifes  du  Rhift , qui , réduites  aux'  nô- 
tres, font  5f02i  toifes  de  Paris. 

La  méthode  qu’il  a employée  dans  cette 
recherche  eft  exaéte,  mais  les  erreurs  qui  fe 
font  gliffces  dans  fes.  Obfer valions,  ou  bien 
dans  le  calcul  & l’impreflion  ,. rendent  fa  me- 
fure  incertaine,  comme  je  l’ai  remarqué  dans 
les  Mémoires  de  l’Academie  de  l’année  1701, 
^ Quelque  temps  après  le  P.  Riccioli  entreprit 
à Bologne  de  déterminer  la  graiKieur  de  la  Ter- 
re, ce  qu’il  exécuta  par  differentes  méthodes, 
d’où  il  conclut  la  grandeur  du  degré  de  64363 
pas  de  Bologne  y ou  626fO  toifes  de  Paris. 

Ainfi  dans  le  fiecle  précèdent  ’on  étoit  en- 
core en  doute  fur  la  grandeur  du  degré  de  la 
quantité  de  7642  toifes,  & fur  l’ctenduë  de  la 
Terre  de  1375  lieues , qui  en  font  environ  la 
JMem,  1718.  0 fept 
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lept  ou  huitijéme  partie  , il  fjnubloit  que  la 
détermination  exafte  de  la  grandeur  delà  Ter- 
re fut  rcfervée  à l’Academie  Royale  des  Scien- 
ces & à nôtre  Nation, qui  fous  le  régné  précè- 
dent, de  même  que  dans  le  Gouvernement 
prefent,  s’cll  rendue  au  moins  aulfi  recom;?' 
rrundablepar  la  profeïTjon  des  Sciences  & deV 
Arts  que  par  celle  des  arme>. 

En  effet,  un  des  premiers  objets  de  cette 
Academie,  aufli-tôt  après  fon  établtlfement, 
fut  de  travailler  à . ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
.la  pcrfcdion  de  la^.Geographie  & de  la  Navi- 
gation; Sciences,  comme  tout  le  monde  le 
lait,  très-utiles  à la  Société  civile  & au  corjij- 
inerce  qui  fait  fleurir  les  Etats. 

Or  la  mefure  de  la  Terre  eft  la  bafe  &’  le 
fondement  de  ces  deux  Sciences.  Car  ayant 
déterminé  par  lesObfervations  Aftronomiques 
la  longitude  & la  latitude  des  divers  lieux  de 
la  Terre , il  efl  necelTaire  de  connoître  là 
grandeur  des  degrés  pour  pouvoir  les  réduire 
'a  une  melüre  certaine,  & avoir  la  véritable 
diflance  entre  ces  lieux.  & réciproquement 
connoiffant  les  véritables  diflances  entré  di- 
vers lieux  de  la  Terre  par  des  operations  géo- 
métriques ou  par  des  mefures  itinéraires , il  cft 
neceflhirc  , pour  les  réduire  en  degré  , d’en 
favoir  exaélement  la  valeur. 

Ce  fut  pour  connoître  ce  rapport  que  M. 
Picard  entreprit  la  célébré  mefure  de  la  Ter- 
re, qui  furpalTe  en  exaétitude  tout  ce  qui  avoît 
été  exécuté  jufqu’alors  fur  le  même  fujet. 

Il  mefura  dans  ce  deffein  l’efpace  qui  eft 
entre  les  parallèles  de  Malvoijine  , de  Sonrdon 
& d'Amiens  , qui  comprend  environ  un  degré 
& un  tiers  de  la  circonférence  de  la  Terre, 

<5c 
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& ayant  oblêrvé  en  ces  differens  endroits  avec 
un  inftrument  de  l o'  pieds  de  rayon  la  diftan- 
ce  au  Zenith  d’une  Ktoile  qui  en  étoit  peut 
éloignée-,  il  détermina  la  grandeur  du  degré 
d’un  Méridien  de  5-7060  toifes  , qu’il  croit 
n’être  pas  fort  éloignée  de  la  vraye  mefuredn 
degré  , quoi- qu’il  ajoute  qu’on  peut  arriver  â 
une  précifion  encore  plus  grande  en  mefurant 
avec  le  même  foin  & avec  de  femblables  inf^ 
trumens  une  diftance  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  Malvoijine  & ^ Amiens^  Ses  me- 
Âires  les  plus  exaéles  fe  termînoient,  comme 
il  l’avoüe  lui-même  , à Sourdon , qui  eft  5*  ou 
6 lieues  en  deçà  d’/^»«;V»j,&necomprênoient 
qu’un  peu  plus  d’un  degré  de  la  circonférence 
de  la  Terre,  ce  qui  étoit  fort  peu  par  rapport 
à toute  fon  étendue.  Elles  fuppolbient  outre 
cela  que  la  Terre  fût  exactement  fpherique  ; 
que  tous  les  degrés  d’un  même  Méridien  fuf- 
fent  égaux  entr’eux,  & que  les  lignes  perpen- 
diculaires à l’horifon  qui  mefiirent  les  degrés 
dans  le  Ciel  fuffent  toutes  dirigées  au  centre 
de  la  Terre.  * 

Ces  hypothefes  n’étoient  pas  cependant  re- 
çues généralement  de  tous  les  Fhilofophes 
modernes. 

-Les  uns  ayant  remarqué  que  dans  les  dl- 
me'nlions  faites  à diverfes  diltances  du  pôle, 
la  grandeur  du  degré  avoît  été  trouvée  plus 
petite  vers  les  pôles  que  vers  l’Equateur,  ju-‘ 
gèrent  que  les  degrés  d’un  même  Méridien 
diminuoient  à melure  qu’ils  s’éloignoîent  de 
FEquateur , ce  qui  rend  la  Terre  de  figure  El- 
liptique allongée  vers  les  pôles.  Les  autres 
ayant  confideré  que  les  vibrations  des  Pendu- 
les étoient  de  differente  longueur  fous  divers 
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climats,  conjcdurereiit  Xuivant  les  principes 
de  la  force  qu’ils  nomment  Centrifuge,  que 
» la  7'erre  étoit  applatie  vers  les  pôles , & que 

fes  degrcs  augmentoient  à mefure  qu’ils  s’en 
j approchoicnt. 

Cette  recherche  encore  plus  utile  dans  la 
|i  pratique  que  curieufe  dans  la  fpeculatîon , me- 

h ritoit  bien  qu’on  l’examinât  avec  toute  la  pré- 

cilion  pofiible,en  mefurant  fur  un  mêmeMe- 
I ridien  la  plus  grande  dillancc  que  l’on  pour- 

I roit  trouver,  & obfervant  en  divers  endroits 

- de  cette  mefure  ks  arcs  de  ce  Méridien  qui  y 
" répondent. 

Ce  fut  le  fujet  d’un  Mémoire  qui  fut  pre- 
fente  en  16S3  à M.  Colbert  par  mon  Pere., 
dans  lequel  il  propofa  de  mefùrcr  depuis  le 
Midi  jufqu’au  Septemtrion  toute  l’étendue  de 
la  Franee  ^ qui  comprend  plus  de  huit  degrés 
& demi  de  la  circonférence  de  la  Terre. 

Cette  propofition  fut  agréée  par.  1-e  Roi , qui 
donna  ordre  de  l’executer.  On  choilit  pour 
cette  mefure  le  Méridien  qui  palTe  par  le  mi-  ' 
lieu  de  rObfervatoire  Royal  de  lequel, 
par  les  übfervations  qui  y ont  été  faites,  ou 
! qui  y ont  été  comparées, efl  devenu  fans  con- 

tredit de  tous  les  Méridiens  connus  le  plus  cé- 
lébré de  toute  la  Terre. 

Mon  Pere  alla  vers  la  partie  Méridionale  . 
du  Royaume  , & M.  de  ta  Hirè  vers  la  partie 
Septemtrionale.  Mais  cet  ouvrage  fut  inter- 
rompu peu  de  temps  apres  par  la  mort  de  M.  I 

Colbert^  & par  les  guerres  qui  y fuccçderent  * 

jufqu’en  1700  que  le  Roi  ayant  été  informé 
par  M.  le  Comte  de  Pontchartraln  & par  M. 
l’Abbé  Bigno/i  des  avantages  que  l’on  pouvoir 
retirer  de  la  continuation  de  ce  travail  y don-  I 

na 
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na  ordre  à ‘mon  Pere  d’aller  le  reprendre  à 
l’endroit  où  il  avoir  été  interrompu. 

On  a déjà  rendu  compte  au  public  du  fuc- 
t;ès  de  cet  ouvrage,  auquel  je  fus  employé 
avec  M“.  Maralalt , Complet  & Chazelles,  ■ 
grandeur*  de  chaque  degré  y fut  déterminée’, 
l’un  portant  l’autre,  de  fyoçy  toifes  , un  pew 
plus  grande  que  celle  qui  avoit  été  trouvée 
par  M.  Picard^  ce  qui  nous  donna  lieu  de 
conjeôurer  que  les  degrés  d’un  Méridien  aug- 
mentent en  s’approchant  de  l’Equateur,  d’oâ 
il  refulte  que  la  Terre  eft  allongée  vers  les 
Pôles , comme  je  l’ai  démontré  dans  les  Mé- 
moires de  l’Academie  de  1710% 

Mais  cette  différence  n?éta^  que  de  i rà  i z 
toifes  pat  degré  dans  rétendue  de  la  France  ^ 
ièmbloit  trop  petite  pour  qu’on  pût  s’affûrer 
qu’elle  ne  fut  point  caufée  par  de  petites  er- 
reurs prefque  inféparabks  des  Obfervatioos , 
aînfî  la  ligne  Méridienne  ayant-  été  décrite 
jufqu’À  l’extremité  Méridionale  de  la  France^ 
on  avoit  befoin  de  la  prolonger  jufqu’à  l’ex- 
tremité  Septemtrionale,  pour  favoir  fi  cette 
diminution  desdegtés  vers  les  pôles  étoit  conf- 
iante. ^ » 

Tel  a été  l’objet  de  nôtre  dernier  voyage, - 
dont  l’utilité  ayant  été  repréfentée 
VAbbé  Bignon  à S.  A.  Ri  Monf^gneur  îoijNic 
À' Orléans  , Regent  du  Rc^auftie,  qui  proté- 
gé avec  tant  de  diftindipn  le?.  Sciences  , & 
principalement  cette  Academie,  je  reçûs  or- 
. dre  de  l’executer  de  concert  avec  M«.  Mon 
raidi  & de. la  Hire  le  fils  qui  avoit  fuccedé  de- 
puis peu  à la  place  de  M.  fon  Pere  dont  la 
lierte,^erite  fi  fort  d’être  regretée.  Pour  ne 
lien  l^jiger  de  ce  qui  pouvoit  tendre  là  4» 

O3  pré- 
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précilîon  , nous  jugeâmes  à propos,  de  cont* 
mencer  nos  operarions  aux  endroits,  où  M. 
picard  avoit  ceffé  fes  plus  exaétes  mefures. 

Nous  allâmes  pour  cet  effet  \ Montdidser^ 
d’où  nous  obfcrvâmes  le  2 Juin  de  cette  an- 
née les  angles  de  polition  avec  Jts  objets, 
«loignés  qui  ctoient  aux  environs,  ce  que  nous 
continuâmes  de  faire  dans  des  lieux  vifibles 
les  uns  des  autres  pour  former  une  fuite  de 
triangles  non  interrompus  jufqu’à  l’extremité  * 
Scptemtrionale  du  Royaume. 

, .Nous  donnerons  dans  la  fuite  au  Public  le 
-détail  des  operations  qùi  ont  été  faites  dans 
le  cours  de  ce  voyage;  il  nous  fuffira  de  re»» 
marquer  psefentement  que.  nous  avons  fait 
tranlporter  nos  Quarts  de  Cercle  dans  les. 
Tours  ou  Clochers  qui  nous  avoient  paru  li- 
tués  le  plus  avantageufement  pour  la  conti- 
nuation des  Triangles;  & comme  dans  la  Pr- 
€ard:e^  V/irloit  & la  Flandre^  la  plùpart  de  ces. 
Clochers  font  environnés  d^Arbres  très-éle- 
vés,  il  a fallu  s’y  placer  le  plus  haut  qu’il  a 
été  poflible  , y dreffer  des  échafauts,  & les 
percer  en  differens  endroits  pour  pouvoir  dé- 
couvrir les  objets  éloignés  qui  étoîent  à 
• l’entour..  ' : . 

Nous  avons  -ainfî  continué  nos  Obferva- 
tîons  jufqu’à  3 ou  4 lieues  en  deçà  de  Bethu- 
où  il  y a une  chaîne  de  Montagnes  qui 
s’étend  de  l’Orient  vers  l’Occident  fur  lef- 
quelles  il  n’y  a aucun  objet  qui  fe  puiffe  re- 
enarquer  ; c’eft  pourquoi  après  y avofr  cherché 
le  lieu  le  mieux  expofé  , nous  y avons  fait 
dreffer  un  lignai  qui  pût  s’appercevoîr  tant  du 
côté  du  Septemtrion  que  du  côté  du  Midi , & 
■nous  fervir  a continuer  la  fuite  de  nos  Triangles. 

c . C’eff 
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• C’eft  de  ces  Montagnes  que  nous  commen- 
çâmes à appercevoir  Mont-Cajfel  & diverfes 
Villes  ou  objets  remarquables  qui  nous  ont 
'conduit  jufqu’à  la  Mer. 

, Nous  avons  par  ce  moyen  depuis  l’Obfcr- 
'Vatoire  'de  Paris  jufqu’à  DuKkerque  28  Trian- 
gles , dont  9 anciens  obfervcs  par  M.  Picard 
& 19  nouveaux  , Icfquels  comprennent  toüte 
la  partie  Septemtrionale  du  Royaume  qui  eft 
aux  environs  de  la  Méridienne. 

Dans. la  multiplicité  de  ces  operations  il  y 
avoit  à craindre  qu’il  ne  s’y  fût  gîifle  quelque 
erreur.  Pour  les  éviter  ou  les  reconnoître 
nous  avons  vérifié  nos  principaux  Triangles 
par  un  grand  nombre  d’autres  qui  fe  rermi- 
noient  à d’autres  objets  que  nOus  n’avons  re- 
gardés que  comme  acce/Toires,  & qui  n’ont 
pas  laiffé  de  nous  donner  à très-peu  près  les 
mêmes  diftances.  Outre  cet  avantage  nous 
avons  eu  celui  de  déterminer  par  le  même 
moyen  la  fituatiou  de  quantité  de  lieux  remar- 
quables & de  la  plus  grande  partie  des  Vil.Ies 
de  V Artois  & de  la  Flandre^  ce  qui  eft  d’une 
très-grande  utilité’  pour  dreiïèr  ou  reêlifier  les 
Cartes  particulières  de  ce  pays  qui  eft  ordinai- 
rement le  théâtre  de  la  guerre, & qu’il  impor- 
te fi  fort  de  connoître  exactement.  y 

Enfin , pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  re- 
gardé la  précifion  de  cet  Ouvrage , nous  avons 
terminé  nôtre  dernier  Triangle  par  un^  ba- 
fe  de  5'5’64  toifes  , qui  a été  mefurée  deux 
fois  exactement  fur  le  bord  de  la  Mer,  avec 
une  différence  de  l’une  à l’autre  feulement  de 
trois  pieds , qu’on  peut  atribuer  aux  fables  que 
^la  Mer  par  fon  flux  & reflux  tranfporte  conti- 
nuellement d’un  lieu  à l’autre  , ce  qui  cau- 
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fe  quelques  petites  in  ilités  fur  le  rivage., 

Cctre  mèfure  aéluelle  s’eft  trouvée  s’accor- 
der à une  toile  près  à celle  qui  refultoit  de  la 
fuite  des  Triangles  calculée  fur  une  bafe  d’à 
peu  près  la*ÎTicme  longueur  mefurée  par  M* 
Picard  entre  Pillejuipve  &.  ywvijy  qui  avoît 
fervi  de  fondement  à fa  inefure  de  la  Terre'; 
ce  qui  eft  une  preuve  de  l’exadiitude  des  Ob- 
fervations  qui  ont  été  employées  pour  former 
ces  Triangles. 

Pour  déterminer  les  lieux  par  où  pfTe  la 
ligne  Méridienne,  on  a obfervé  d’abord  la  dc- 
clinaifon  des  objets  employés  par  M.  Picard 
dans  fa  mefure,  à l’égard  du  Méridien  qui 
palîc  par  le  milieu  de  l’Obfervatoire.  On  a eu 
par  ce  moyen  fucceflîvement  la  déclinaifon  des 
autres  objets  par  rapport  à ce  Méridien,  & 
abailfant  des  perpendiculaires,  on  a calculéla 
diftancé  de  chacun  de  ces  objets  au  parallèle 
& à-  la  Meridipnne  de  Paris. 

Nous  avoffs,  par  cette  méthode,  trouvé  la 
didance  du  milieu  de  la  face  Méridionale  de 
rÔbfervatoire  au  parallèle  qui  pafTepar le.cenr 
tre  de  la  grande  Tour  de  Dmhrque 
toifes,  & la  didance  de  cette  Tour  à la  Mé- 
ridienne de  1414  toifes  dont  fl plus 
à l’Orient.  Cette  dillance  étant  réduite  en  mi- 
nutes de  degré  d’un  parallèle,  donne  la  diffé- 
rence de  Longitude  entre  Paris  & Dunkerque 
de  V 20"  de  degré,,  ou  de  9 fécondés  & un 
tiers  d’heure  à raifon  de  ly  degrés  par  heure. 
Cette  différence  s’accorde  avec  une  affez  gran- 
de précjfion  à celle  qui  avoit  été  déterminée 
37  ans  auparavant  par  les  Obfervations  des 
Satellites,  de  Jupiter  faites  à Dunkerque  par  MT. 
de  la  Mire , comparées  à celles  que  fïion  Pere 
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avoir  faites  en  même  temps  à Paris.  Deux  de 
CCS  Obferyations  qui  font  rapportées  dans  les 
Voyages  de  l’Academie  imprimés  en  16930 
donnent  cette  différence,  l’une  de  trois  feconr 
des  & l’autre  de  huit , à une  fécondé  près  de 
celle  qui  refaite  de  nos  dîmenfions.  Ainfifon 
voit  par-là  l’accord  de  ces  deux  méthodes  dans 
la  détermination  des.  Longitudes  & la  pcéd- 
fîon  qu’on  en  peut  efperer^ 

La  dirtance  entre  les  parallèles  deParirSà 
de  Dunkerque  étant  déterminée  en  toifes  , il 
s’agiflToit  de  connoître  l’arc  du  Méridien  in* 
tercepte  entre  ces  deux  Villes  pour  avoir  la 
jufte  mefure  des  degrés  compris  dans  cct  in- 
tervalle. Nous  avions  porté  pour  cet  effet  un 
inltrumentde  près  de  10  pieds  de  rayon  dont  le 
limbe  étoic  divifé  en  12  degrés,  & chaque  de* 
gré  de  20  en  20  fécondés , enforte  qu’on  pou^ 
voit  aifément  diftinguer  jufqu’à  51  fécondés. 
Pour  placer  cet  inftrumentnous  fimesconf- 
* truire  un  petit  übfervatoire  découvert  par  le 
haut  pour  déterminer  les  diffances  de  quelques 
Etoiles  fixes  au  Zenith  que  nous  obfervâmes 
en  dirigeant  la  Lunette  à une  même  Etoile 
fuccéjlhvemenr  du  côté  du  Midi  & du  côté  du 
Nord  par  rapport  à l’inllpument,  pour  avob 
liir  le  limbe  deux  points  également  éloignés 
du  Zenith,  & déterminer  exaâemenr  leur  vé- 
ritable diltance.  Nous  erhployâmcs  dans  ces 
Obfervations  diverfes  Etoiles  du  Dragon  & du 
Cygne,  & nous  les  continuâmes  jufqu’à  ce 
que  nous  en  eûmes  plulieurs  exaéles  qui  don- 
naileat  précifément  la  même  hauteur. 

La  grandeur  de  l’indrument  dont  nous  nous; 
femmes  fervi  dans  ces  Obfervations  les  rend 
tcès'di^ciies , êt  les  précautions  qu’il,  faot 
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prendre  pour  les  faire. exaélement,  nous  ont 
donné  occafion  de  faire  à ce  fujet  quelques 
Remarques  finguliereSjtrès-utiles  dans  la  pra- 
tique de  rAftronomie,  que  nous  donnerons 
dans  la  fuite  au  public. 

Lies  Obfèrvations  de  ces  mêmes  Etoiles, 
ayant  été  faites  à l’Obfervatoire  avec  le  même 
inflrumcnt  auffi-tôt  après  nôtre  retour.,. À Jà 
fin  d’ Août  & au  commencement  de  Septem- 
bre, nous  avons  trouvé  l’arc  du  Méridien  en-, 
tre  Paris  & Dunkerque  de  ad  12'  ij".  Le  com- 
parant à l’intervalle  que  nous  venons  de  dé- 
terminer entre  ces  deux  lieux  de  layyya  toi- 
fes , on  a la  grandeur  de  chaque  degré  , l’un 
portant  l’autre,  de  ^6960  toifes  plus  petite  de 
90  toifes  que  fuivant  M.  Picard,  & de  157 
loifes  que  celle  que  nous  avions  déterminée 
depuis  rObfervatoire  jufqu’à  l’cxtremité  Mé- 
ridionale du  Royaume. 

Ainfi  il  paroît  évident  que  les  degrés  d’un, 
même  Méridien  ne  font  pas  tous  égaux  en-  “ 
tr’eux  , qu’ils  diminuent  en  s’approchant  du 
pole,&  augmentent  en  s’en  éloignant,  & l’on 
s’en  convaincra  plus  aifément,  lî  l’on  conjîdere 
que  la  diftance  au  Zenith  de  l’Etoile  de  la  Tête 
du  Dragon  marqué^y  par  Bayer,  dont  nous  nous 
Ibmmes  fervi,  principalement  pour  cette  recher- 
che, a été  déterminée  à Pumfept  fois  delà  mê- 
me quantité  fans  qu’il  y ait  eu  aucune  différence 
nous  avons  même  porté  nôtre  exaélitude  juf- 
qu’à vérifier  avec  un  grand  loin  & en  differen- 
tes maniérés  les  divifions  de  nôtre  inftrument, 
afin  de  ne  laiffer  aucun  fcrupule  de  fa'part.  • 

Enfin  pour  vérifier  la  direélion  de  la  Méri- 
dienne de  Paris,  nous  avons- obfervé  du  haut 
^ la  Tour  de  'Dmkcr^ut  le  lieu  où  le  Soleil  . 
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le  couchoit,  & le  p>eint  de  l’hotifon 
pondoit  à fon  paffage  par  le  Méridien  poué 
déterminer  immédiatement  la  fituation  de  la 
Méridienne  que  nous  avons  trouvée»confort 
me  à très-peu  de  chofe  près  à celle  qui  refuK 
toit  de  la  fuite  des  Triangles.  , 

^ Il  refte  prefentement  à confiderer  quelle  ei 
la  grandeur  des  degrés  qui  refaite  des  Oblèr- 
vatîons  faites  dans  la  partie  Septemtrionale  de 
la  France  comparées  à celles  qui  avoient  été 
faites  dans  la  partie  Méridionale.  . r? 

Nous  employerons  pour  cette  recherche  la- 
méthode  que  nous  avons  donnée  dans  le? Mé- 
moires dei  l’Academie  de  1713  poux  détermi- 
ner l’inégalité  des  degrés^f^n  fuppofant  que^ 
la  Terre  a la  figure  d’une  Ellipfe allongée  vers^ 
tes  pôles  y & nous  trouverons  que,  ftippofant 
la  grandeur  du  degré  aux  environs  de  Paris 
de  j7oo6  toifes  , & la  diminution  d’un  dqgré: 
à l’autre  de  31  toifes,  celui  qui  eft  entre  1642 
& le  43rac.  vers  l’extremité  Méridionale  du 
Royaume  eft  de  5*7192  toifes  , & depuis  le 
jufqu’au  yime.  vers  l’extremité  Septemtriona-* 
le  dq.j4a  France  de..  5-6944  avec  une  différence- 
du  plus  grand  au 'plus  petit  de  248  toifes,  6c 
que  là  fomme  de  degrés  du  Méridien  compris- 
entre  les  parallèles  de  ColUoure  dans  le  Rouf^ 
fUlon  ÔC  de  Dunkerque  eft  de  4861 5-6  toifts^ 
égale  à celle  qui  a été  mefurée  par  les  Opera- 
tions Trigonometriques. 

,On  trouvera  aufîi  que  la  diftance  entre  les; 
foyers  de  l’Ellipfe  qui  reprefente  la  Terre  eft; 

9f?434  toifes  ou  474  lieuës.de  2000  toifes; 
Ghàcunq;que  l’axe  de  la  Terre  ou  le  diamètre* 
qui  p^fiTe  par  les  pôles- eft  de  65*79368  toifes; 
©U-  37^mU€ucs,  plus  grand  que.  le  diametnr’ 
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de  l’Equateur  de  685'/2  toifes,  ou  enyiron  341 
de  nos  lieues  que  le  premier  degré  vers  l’E- 
quateur eft  de  5-8020  toifes  plus  grand  qua 
celur  qui- termine  à l’un  des  pôles  de  lypf,. 
toifes,  ou  environ  trois  quarts  de  lieues, 
que  les  degrés  de  l’Equateur  qui,  fuivant  cet-; 
te  hypothefe,  font  tous  égaux  entr’eux , font, 
chacun  de  5-6817  toifes. 

Ajoutant  cnfemble  les  degrés  d’un  Méri- 
dien, on  aura  la  circonférence  de  la  Terre: 
d’un  pôle  à l’autre  de  20563100  toifes,  plus, 
grande  de  108826  ou  54  de  nos  lieues  que  la 
circonférence  de  l’Equateur. 

On  connoîtra  par  ce  moyen,  le  plus  exac-  ' 
tement  qu’il  eft  poflible  , la  grandeur  de  la.- 
Terre  & fa  figure;  deux  connoiflances , com- 
me il  a été  expliqué  ci-deflus , fi  necelfairçs  à; 
la  Géographie  & à la  Navigation,  dont,  elles, 
font  la  bafe  & le  fondement. 


E r Ji  B hIBS  R MENT' ^ 

JXun  nouveau  genre ^ de  Pïante  ^ que  je  nomme, 

w^'cXMO.GL(yS&OIDESi 

* ^ 


Avec  les-.Defepptions  de  deux  de  fes  Ejpeces^\ 

* ■ Par  M.  Dantv  d’Isnard. 

CARACTERE.  * ... 

♦TE  Cyno^toffoiies  eft  un  genre- de  Plante- 
X-/  borragin^  , dtint  la  fleur  G ^ E,  F,  G.y_ 
"eft  complcite,  monopetale,  régulière  &.  an- 
- - . . ïi:-  4)fPgyn€?;^ 

#7  Septem, 
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droRyne , contenant  l’embryon  du  fruit.  Cet? 
te  fleur  eft  une  efpecë  d’entonnoir  à pavillon 
découpé  en  Etoile.  Le  calyce  H,  qui  eft  fen? 
du  profondément  en  cinq  parties  égales  , ü 
refierme  après  que  la  fleur  eft  tombée,  & for-» 
me  un  cône  cannelé  /,  dont  le  contour  de 
bafe  eft  ordinairement-  garni  de  cinq  appendi- 
ces. Du  fond  de.  ce  calyce  s’élève  une  pyra- 
mide quarrée  terrninée  par  une  trompe  capilr 
laire.  L’ame  de  cette  pyramide  eft  un  placen? 
ta  Z.  à q^uatre  chatons,  dans  chacun  deft^uels 
s’enchafte  une  capfule  M , N y ovale,  folidé 
& monofperme. 

Les-  efpeces  de  Cy’noglj^oïdes  que  j.è  coii- 
nois,  font  :.  _ 

I.  CymghJJoïdes  folio  caulèm  nmplexante,  '.  An- 
chufæ  degeneris  fade  Indîœ  Orientalîs 
^ herba  quadricapfularis.  Pluk.  Aiinag.'  Bot. 

' & Phytog.  Tab.  76.  Fig,  3,  Dadha-Kehe> 
Zeylanenübus.. 

IJ.  CyuogloJJo'tdes  Africana^  verrucofi  ^ hijpî-' 

. da,.  D.  Lippi.  . . ^ , 

Defertpùon  de  la  première  Ejpece.. 

' La  première  de  ces  deux  efpeces  dé  Cym^ 
glojfdtdes  n’a  été,  décrite,  que  je  fâche  , pair  au- 
cun Auteur.  M.  Elukenet  en  a donné  une  af- 
fez  mauvaife  figure,  d’après  un  bout  de  bran- 
che^éche,fous  le  nom  que  j.’ai  rapporté  pour 
. fynonyme  à cette  Plante. 

^ racine  eft  quelquefois  fîmple,  & qi^el- 
qpe^îS  branchuë.  Lorfqu’elle  eft  fîmple,  el- 
le Vf  êfi  diminuant  infcnfîblement  de  grofîeur 
j.u£|t’^Ibü  extrémité  , qui  fe  termine  P^r  .^ 


Di^.  I 
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filet; cette  racine  eft  garnie  de  quelques  fibres 
chevelues  elle  eft  dure ligneufe  & blan- 
châtre, longue  de  quatre  à cinq  pouces,  épai^  • 
le  d’une  ligne  à fon  collet,' revêtue  d’uné 
peau  mince  A brune.  Quand  elle  eft  bran* 
chu^5^  elle  fc  partage  en  deux , trois  ou  qua* 
tte  rameaux  garnis  aufli  de  chevelu.  . 

De  îbn  collet  il  s’élève  pour  l’ordinaire  uné 
feule  tige,  quf  a une  ligné  dé  diamètre;  elle  - 
ft  partage  d’abord  tantôt  en  deux,  tantôt  eri 
trois  branches  ; chaque  branche  donne  deux 
tameaux  qui  tè  fubdivilènt  ordinairement’ en 
d’autres  rameaux.  Les  endroits  où  la  tige  fc 
' partage  en  branches  t^font  pour  l’ord inaire  ren- 
des ; fa  couleur  eft*  d’un  verd  clair,  tirant f 
fur  le  blanchâtre,  fouetté  ou  lavé  de  purpu- 
rin dans  les  endroits  qui  font  frapés  du  Soleil;^ 
ces  tiges  font  herillees  de  petits  poils  blancs 
plus  durs,  plus  rudes  & un  peu  plus  longs- 
que  ceux  des  feuilles  qui  la  rendent  fort  âpre 
a»  toucher, fnr-tout  lorfqu’on  pafïè  fès  doigts- 
deflus  & de  haut  en  bas.  Les  tiges  étant  cou- 
pées tranlverfalement,  on  remarque  darîs  leur 
intérieur  un  parenchyme  plus  verd  que  ce  qui  • 
renvironfie. 

Quelques-unes  des  tiges  & des  branebesw 
font  accompagnées  de  feuilles  oppofées  , 
quelques  autres  font  garnies  de  feuilles  alter- 
nes; ces  feuilles  font  colorées  d’un  verd  mat; 
les  plus  grandes  B,  ont  deux  pouces  ou  en- 
viron de  longueur  fur  demi-pouce  dans  letort 
de  leur  largeur.  Ces  feuilles  n’ont  point  de- 
queuë,  elles  embraîTent  la  tige  à demî,  aufli- 
. que  les  branches  d\>ù  elles  partent  ,*  p«F’ 

. petites  oreilles  que  forment  leurs  feuil4^ 
kts  Ces  feuilles  fe'teuninent  en  pointe 

les-.' 
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les  font,  creufées  ea.  delTus  d*uo  fil  Ion  alTe» 
profond,  qui  re^e  de  leur  bafe  à leur  points j 
de  fîlloa  il  ca  part  ordinairement  de  chà- 
■que  côté  trois  où  quatre  autres  , kfquels  s’di 
tendent  obliquement  vers  les  bords  de  Jafeuil*" 
Je,  .fans  cependant  y parvenir  ; le  revers  de 
ces  feuilles,  eft  relevé  d’autant  de  nervures  que 
j’ai  fait  remarquer  de  filions  liir  le  côté  op- 

fofé..  Ces  feuilles  I font  parfemées  de  poils 
lanchâtees  trcS^courts  qui  les.  rendent  un  peu 
âpres  au  toucher , d’ailleurs  elles  font  alfe» 
minces  & flafques.’ 

*Cçtte  Plante  s’élève  dans  l’Ifle  de  Ceylatf  à 
ta  hauteur  de  huit  ou  neuf  pouçes  celle  qui 
eft  cultivée  au.Jardin  Royal  des  Plantes* Me*^ 
dicinales  de  Paris  eft  parvenue  jufiju’à  la  hau- 
teur jd’un  pied  & demi.  ♦, 

..fLes  fleurs  ü,  £,  de  cette  Plante  font  Ibu- 
tenuès  par  un  pédicule,  d’un  verd  fort  clair 
parfemé  de  poils , qui  a fix  lignes  de  long  fur 
un  quart  de  ligne  dè  diamètre;  elles  naUîènt 
alternativement  le  long  des  branches,  & Por- 
tent le  plus  fouveht’des  efpaces  qui  le  rencon- 
trent entre  les  feuilfes  alternes  on  voit  quel- 
quefois une  fleur  oppofée  à une  feuille  , & 
d’autres  fois  il  s'en  trouve  qui  femblent  par- 
tir de  raiflèlle  d’une  des  feuilles  , fur-tout  loi- 
que  ces  feuilles  font»  oppofées  par  paires.  * 
Cette  fleur  eft  complette  , monopetale,  ré- 
gulière ôc  androgyne,  c’eft  un  entonnoir  dont 
le  pavillon  eft  fort  évafé  & découpé  en  cinq 
rayons  , ou  angles  égaux  , terminés  chacuo- 
par  uqe  pointe  fort  déliée  , d’ün  bjeutrès-pâ? 
le,,  tiiknt.fur  le  .gris  de  l*in , qui  d’un  angle 
Ëtillant  à l’angle  rentrant  qiJpofé  a fix  à l'ept, 
lignes. Uft  diamètre»  chaque  rayon  eft  partagé” 

^ ea. 
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en  deux  parties  égales  par  un  fillon  bien  mar* 
qué  qui  régné  depuis  le  tuyau  de  l’entonnoir, 
& s’étend  jufqu’à  la  pointe  du  rayon;  ce  fil- 
Ion  forme  en  deflbus  une  petite  élévation  pro-' 
portionnéc  à fa  profondeur. 

Un  peu  au  deffus  de  l’origine  du  pavillon 
fortent  int-erieurcment  cinq  étamines  , 'dont 
les  filets  G font  au  commencement  d’unverd 
blanchâtre  , qui  enfuite  deviennent  roux  ; ils 
font  très-courts  , n’ayant  environ  qu’un  tiers 
de  ligne;  les  cinq  fommets  qui  font  blancs- 
fales,  & un  peu  velus,  forment  en  le  réünif- 
fant  conjointement  un  corps  pyramidal  haut 
de  deux  lignes,  pentagone,  ou  relevé  de  cinq 
c6tes,  environne  de  cinq  taches  aurores , ou 
couleur  de  rouille  de  Fer  , échancrées  en 
cœur;  la  couleur  qui  régné  au  delTous  & en*» 
tre  ces  taches , & qui  va  en  fe  perdant  vers  le 
fond  du  pavillon  eft  d’un  verd  blanchâtre.  Le 
tuyau  du  pavillon  ell  cylindrique,  blanc, long; 
d’une  ligne,  fur  deux  tiers  de  ligne,  de  dia- 
mètre. 

La  fleur  efl:  engagée  dans  un  calyce  //,  d’u- 
ne feule  piece,  long  de  fix  lignes,  découpe- 
en  cinq  parties  jufqiies  vers  fa  bafe;  les  poin- 
tes de  ces  cinq  découpures  fe  terminent  cha- 
cunes à un  des  angles  rentrants  du  pavillon  de- 
là fleur  , & le  débordent  quelquefois  d’une- 
demi -ligne. 

Ce  calyce  forme  un  pentagone  relevé  dans* 
fa  longueur  de  cinq  aîlcs,  qui  fe  prolongent 
chacunes  au  de-là.  de  fa  bafe  par  une  efpece- 
de  croffe,  tournée  le  plus  fouvent  vers  le  pé- 
dicule de  la  fleur.  Chaque  découpure  du  ca- 
lyce eft  relevée  dans  fa  longueur  de  trois  cô- 
tés d’un  verd  clair,  dont,  celle  dit  milieu  efl 
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la  plus  longue  & la  plus  apparente;  ce  calyce 
cft  coloré  d’un  verd  inat , parfemé  de  poils, 
blanchâtres  afTeï  roides , dont  les  plus  longs 
ont  environ  demi-ligne. 

J , Du  fond  de  ce  calyce  s^éleve  un  corps  blanc 

conique  , haut  d’environ  deux  tiers  de  ligne  .. 
fur  autant  de  largeur  à fa  bafe  ; ce  corps  eft 
' furmonté  par  une  trompe  (impie,  capillaire, 

■ blanche,  longue  de  deux  lignes,  qui  ne  dé- 
. borde  point  les  fommets  des  étamines,  mais 
elle  eft  engagée  dans  la  guaîne  conique  for- 
mée par  ces  fommets. 

La  fleur  F étant  tombée , le  calyce  I fe  re- 
ferme , groffit  , & forme  un  cône  cannelé; 
pour  lors  les  croffes  placées  à fa  bafe,  qtti 
font  ordinairement  tournées  du  côté  du  pedi- 
i cule  , fe  retournent  en  dehors  , & forment 
* conjointement  une  Etoile. 

Le.  corps  blanc  conique  que  j’ai  dit  s’élever 
du  fond  du  calyce  dans  le  temps  qu’il  conte^ 
iioit  la  fleur,  eft  un  placenta  pyramidal  à qua- 
tre faces  L , dont  chacune  eft  creufée  d’une 
efpece  de  chaton  ovale,  dans  lequel  eft  en- 
chaftee  une  capfule  M , AT , aufli  ovale  qui 
contient  une  feule  femence  ; cette  capfule  eft 
longue  de  deux  lignes  & un  quart , large  d’u* 
ne  ligne  un  quart;  dans  fa  parfaite  maturité 
elle  eft  brune:  fa  face  anterieure  eft  convexe^, 
li(Te  & polie;  fa  partie  pofterieure. qui  eft  en- 
gagée dans  le  chaton  eft  à deux  faces  raboteu- 
fes , qui  dans,  la  longueur  de  cette  capfule  for*- 
ment  un  angle  obtus , dont  l’arrête  eft  creufée 
d’un  fillon. 

; Cette  Plante  eft  annuelle  ; elle  fleurît  en 

Juillet  & Août  ; fes  femences  font  mûres  v 
dans  ce  dernier  moiSv  • ' 
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üa  fleur  n*a  pas  d’odeur. 

J’ai  raaché  des  tiges  , des  feuilles  & des 
fleurs  de  cette  Plante, j’y  ai  trouvé  d’abord  un 
goût  d’herbe,  enfuite  elles  me  laiflerent  dans 
la. bouche  une  faveur  un  peu  acide  & un  peu 
d’aftridion  dans  le  fond  de  la  gorge. . 

. Les  tiges , les  feuilles  & les  fleurs  rou giflent 
le  papier  bleu. 

Cette  Plante  croît  dans  l’Ifle  de  Ceylan, 

• CynogloJfoUes  Cynoglojfuntt  * 

‘4 

• Defcriptio»  de  la  ficoude  Efpece, 

. Cette  Plante  s’élève  dans  le  pays  à la  hao*- 
ieur  d’un  demi-pied; fa  tige  0 a une  ligne d’é- 
paiflèur  à fa  naiflance  ;«lle  eftheriffée  de  poils 
très*roides,  blanchâtres  & tranfparents , longs 
d’environ  une  ligne.  ' 

..  La  Dge  de  cette  Plante  fè  divilê  & fe  fubdî- 
yife  comme  celle  de  la  précédente  efpece;  el- 
le efl  accompagnée  de  feuilles  tantôt  oppofôar 
& tantôt  alternes,  dont  les  plus  grandes  ont 
environ  urr  pouce.  & demi  de  longueur  fur  de- 
mi pouce  dans  le  fort  de  leur  largeur  , qui  eft 
vers  leur  partie  moyenne; ces’ feuilles  font  des 
ovales  pointus,  elles  reflèmblent  affez  à cel- 
les de  VAfperugo  vulgarts.  Inft.  R.  Herbi 
Elles  font  partagées  en  deux  feuillets  égaux, 
par  une  côte  qui  eft  la  continuation  d’une 
queue  longue  dans  quelques-nnes  de  trois  li- 
gnes , & dans  quelques  autres  de  fîx  : cette  cô- 
te donne  à droite  & à gauche  deux  ou  trois 
nervures  qui  rampent  obliquement- de  bas  en 
haut  fur  le  revers  des  feuilles  ; le  deflus  de  la 
feuille^  eft  creufé  d’autant  de  filions  ; il  eft 
' charge  de  verrues  qui  forment  uû  chagrin 

blan- 
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blanchâtre  , femblable  à celui  de  la  peau  d’^ui» 
Chien  de  Mer.  Ces  verrues  font  autant  de 
petites  glandes,  dont  chacune  fert  de  bafe  à 
- un; poil  blanc  très-roide  , long  de  deux  tiers  * 
de  ligne,  il  fe  trouve  de.pateilles  verrues  gar- 
nies de  leurs  poils  fur  les  nervures  du  revers 
de  la  feuille.  Leur  couleur  eft  d’un  verd-fale 
plus  clair  en  delTous  qu’en  ddïus. 

Les  fleurs  R j nailfent  alternative- 
inent  en  epi  à la  fommité  des  tiges  & des 
branches  ; elles  font  femblables  à celles  de  là 
première  -efpece  aulîî-bien  que  leur  calyce 
& le*  pédicule  qpi  les  foutieut.  Ce  calyce 
eft  de  la  couleur  dp.  la  feuille , & eft  henlTd 
de,  poils  comme  elle  ; mais  les  capfules 
T \ des  femeneps  çh  diflerent , en  ce  qu’el- 
les orit  un  bord  blanc , dentelé-  de  petits  pi- 
quants de  la  même  couleur.  J 1 
M.  /«{çyZ/»  Médecin  de  la 'célé- 

bré Faculté'  de  Médecine  ds  Paris,  qui-  » 
accompagné  M.  Roul^ , Envoyé  du  Roi- 
en  Ethiopie , a décrit  cette  efpece  de  Cytsù*^ 
gloJUotdet^  fans  marquer  l’endroit  de  leur  rou-  ■ 
te  où  il  l’a  obfervée. 

Perfonne,  que  je  fâche,  n’ayant  donné  la 
figure  de  cette  fécondé  efpece  de  CynogloJfoU 
des,  je  l’ai  fait  graver.  . ' - ' • . 

XXPLICrAtlON'  D ES  FIGUREES 
qui.  reprefentent  les  deux  Efpecés  de  Cyno- 
gloflbïdcs  , ^ leurs  differentes  parties. 

pREMi' ERE. Espece, 

yf,  la  Plante  entîere, 

B y une  des  plus  grandes  feuilles  du  bas. 
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C,  le  bouton  de  la  fleur  prêt  à s’épanouïr. 

D , une  fleur  vûë  en  devant’, 
une  fleur  vûë  en  deflTous. 

F,  une  fleur  féparée  de  fon  calyce  i/,  vûc  * 

en  deflTous. 

G,  une  fleur  plus  grande  que  nature. 

//,  le  calyce  grand  comme  nature,  dont  la 
fleur  F elt  féparée. 

/,  le  calyce  refermé  après  que  la  fleur  eft 
tombée. 

K , le  fruit  dépouillé  de  fon  calyce.  ■* 

Z*,  le  placenta  creufé  de  quatre  chatons-. 

A/,  deux  capfules  vûës  en  defïùs. 

JST,  deux  capfules  vûës  en  deflTous. 

Seconde  Espece. 

0,  la  Plante  grande  comme  nature. 

•P,  le  bouton  de  la  fleur  prêt  à s’épanouïr. 

une  fleyr  v4ë  en  devant. 

K , une  fleur  vûë  cu  deflPbus.  • • « 

iS,  une  fleur  féparée  de  fon  calyce  vûë  en, 
deflTous. 

7*,  le  calyce  grand  comme  nature,  dont  la 
fleur  é*  eft  féparée, 

V-,  le  fruit  dépouillé  de  ïbn  calyce. 

AT,  deux  capfules  grandes  comme  nature  vûës 
en  dcflus, 

3T,  deux  capfules  plus  grandes  que  nature  vûës 
cftdeffus. 


ÂDDU 
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i I 

a'DDIÏ  ION  s 

Aux  Obfervaùom  fur  la  Mue  des  EcreviJfeSy 
données  dans  les  Mémoires  de  1712. 

< 

Par  M.  DE  Reaumur. 

* Ien  n’eft  plus  furprenant  pour  ceux  qui  « 

IX  connoilTent  la  merveillcufe  ftrudure  du 
corps  des  animaux  que  la  reprodudion  qui  fe. 
fait  des  Jambes  caflées  des  Ecreviflès.  J*ai 
rapporté  dans  les  Mémoires  de  1712.  p.  295*. 
les  expériences  que  j’avois  faites  pour  m’en 
alTûrer  ; j’y  ai  décrit  les  differens  états  par  où 
pafle  une  nouvelle  Jambe  avant  d’éclorre. 
J’ai  parlé  dans  le  même  Mémoire  d’une  autre 
.reprodudion  qui  fe  fait  régulièrement  chaque 
^année  dans  ces  animaux,  c’eft  celle  de  leurs 
Ecailles.  Cette  fécondé  reprodudion,  quoi- 
que moins  finguliere  que  l’autre  , l’eft  cepen- 
dant encore  allèï  pour  avoir  paru  incroyable 
à un  favant  Anatomifte;  fes  doutes,  propo- 
fés  dans  la.faifon  même  où  Jès  Ecrevi/Tes 
muent,  m’ont  eng^é  à*  les  obferver  encore 
une  fois  pour  les  lurprendre  dans  le  temps 
même  où  elles  fe  dépouillent , & pour  les 
faire  voir  à la  Compagnie  en  cet  état  : ce  qui 
n’étoit  pas  poffible  lorfque  je  lûs  mon  Mé- 
moire en  Novembre  1712.  temps  où  toutes  ' 
les  EcrcvUïès  ont  mué.  La  Nature  a toujours 

• > . de* 
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de  quoi  payer  les  foins  de  ceux  qui  l’exami- 
nent ; il  n’cft  point  de  fi  petit  côté  où  elle  ne 
foit  inépuifabie.  11  me  fembloit  que  j’avois 
vû  ci-devant  ce  que  les  Ecrevififes  peuvent 
faire  voir  de  remîtrquable  pendant  leur  mue  : 
lorfque  je  fuis  venu  à les  obferver  de  nou- 
veau, j’ai  pourtant  trouvé  que  bien  des  par- 
ticularités m’avoient  échapé  ; je  les  rapporte- 
rai dans  ce  Mémoire,  j’y  répéterai  auflj  une 
partie  de  ce  que  j’avois' dit  ci-devant  fur  ce 
changement  d’Ecaille.  Le  Mémoire  en  fera 
plus  clair , fans  en  être  de  beaucoup  plus 
long. 

Communément  l’Ecaille  des  Ecrevifïès  eft 
dure,  mais  on  en  trouve  quelquefois  dans  les 
mois  de  Juin,  Juillet  & Août,  qui  ne  fem- 
blent  revêtues  que  d’une  peau  ; leur  envelope 
du  moins  cede  aülfi  aifément  fous  le  doigt 
qu’une  peau  le 
fak  voir,  il  y 
des  EcrevilTes 
deux  précedens  : il  fembloit  que  l’Ecaille  du- 
re de  celles-éi  n’étoit  plus,  ou  prefque  plus 
adhérante  à la  peau  de  deffous.  Enfin  on 
trouve  des  Ecailles  d’EcrévilTe  enù’eremént 
vuides.  Ces  obfervations  réünîes  femblent 
prouver  que  les.- Ecrevlffes  fe  dépouillent  de 
leur  Ecaille;  mais  à vrai  dire,  elles  né  lé  dé- 
montrent point  ; elles  n’ôtent  pas*  matière  à 
toute  répliqué.  On  pourroit  fuppofer  qu^*l  y 
a des  Ecrevîffes  de  différentes  efpeces;  qu’il 
eft  naturel  aux  unes  d’avoir  une  Ecaille  dure, 
& aux  autres  de  n’être  revêtues  que  d’une 
peau  molle  ^ qu’il  en  cft  'desiEcreVîflès  com- 
me de  certains  fruits;  qu’on  voit  des  amandes 
dont  la  coque  ne  peut  être  brifée  ^ue' par -le 

mar- 


feroit.  M.  Geoffroy  le  jeune  a 
a long-temps,  à r Academie, 
dans  un^'état  moyen  entre  les 
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marteau  ,&  qu’on  en  voit  d’autres  dont  la  co- 
que fe  cafle  fous  le  doigt.  Peut-être  pour- 
roir-on  avancer  qu’il  y a des  maladies  qui  ra- 
moliflent  l’Ecaille  des  Ecrevifles , ou  aa 
moins  que  ce  font  des  maladies  qui  ont  mis 
celles,  dont  l’ E caille  eft  peu  adhérante  à leur 
corps,  dans  l’état  où  on  les  trouve.  A Vé~__ 
gard  des  dépouilles  vuides  qu’on  rencontre, 
on  pourroit  les  prendre  pour  ce  qui  eft  refté 
des  Ecreviflcs  qui  ont  été  la  proye  d’autres 
animaux.  Le  fait  eft  alTez  furprenant  pour 
qu’on  ait  recours  à toutes  les  raifons  qui  peu- 
vent le  faire  révoquer  en  doute.  Il  n’eft  guere 
concevable  qu’un  animal  fe  dépouille  non  feu- 
lement de  fon  Ecaille , mais  encore  de  tout 
ce  qu’il  a de  cartilagineux  f d’ofleux , ou  d’a- 
nalogue aux  os,  de  toute  Ta  charpente;  en  un 
mot  qu’un  animal  vivant  fafte-,  pour  aii^fi  di-‘ 
rc , fon  fquelet  ; car  telles  font  les  coques 
vttides  que  l’on  trouve.  Auffi  pour  l’établir, 
ce  fait,  ne  m’en  étois-je  fié  ni  aux  vrai-fem- 
blances  rapportées  ci-defliis  , ni  au  récit  una- 
nime des  Pêcheurs.  Je  n’en  avois  crû  que 
mes  yeux.  Ayant  choifî  des  Ecreviffes  qui  pa- 
roiftènt  prêtes  à muer,  je  les  mis  dans  mon 
cabinet  dans  des  vafes  pleins  d’eau,  & c’eft-là 
que  les  ayant  continuellement  devant  moi , je 
pûs  à mon  aife  leur  voir  quitter  .leur  ancien- 
ne Ecaille. 

..  Mais  c’eft  dans  la  Riviere  même  que  je  les 
ai.  confîderées  depuis  peu.  J’ai  arrangé  plu- 
fieurs  pots  percés  au  bord  d’un  bras  de  la  Ri- 
vière de  Marne  qui  paflè  le  long  de  mon.  Jar- 
din. Dans  chaque  pot  j’ai  mis  plufîeurs  Ecre- 
vifles,  elles  y avoient  continuellemeut  de  nou- 
velle eau  ; aufti  fe  font-elles  dépouillées  bien 

plus  • 
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plus  vite  que  celles  que  j’avois  tranfportées 
dans  mon  cabinet  : c’eft  trop  de  mettre  mal^  à 
fon  aife  un  animal  déjà  malade’,  & qui  a lae- 
ibin  de  toutes  fes  forces. 

J’ai  pourtant  yù  les  memes  préliminaires 
que  j’avoîs  vù  dans  le  .cabinet;  je  veux  dire 
que  quelques  heures  avant  que  l’EcrevilIe  foit 
prête  à fc  dépouiller  , je  l’ai  vû  fe  frotter, les 
Jambes  les-  unes  contre  les  autres  , & fans 
changer  déplacé, ks  remuer, aufli  chacune  fc- 
parémeut , fe  renverfer  fur  le  dos , replier  fa 
queue,  l’étendre  enfuite  , agiter  fes  cornés,; 
tous  mouvemeiis  qui  tendent  à donner  à cha- 
cune de  ces  parties  un  peu  de  jeu  dans  Jçur 
fourreau. 

Après  ces  préparatifs  elle  gonfle  fon  corps 
plus  qii’à  l’ordinaire;  alors  la  première  des  ta- 
• -blés  *^qui  recouvre  hi  queue, paroît  plus  écarj- 
tce  de  la  grande  table  f qui  recouvre  la  tête, 
& qu’on  peut  nommer  le  Cafque,  quoiqu’elle- 
recouvre  aufli  l’cflomac  & d’autres  parties  in- 
térieures. La  membrane  qui  alTemble  ce  caf- 
que  avec  la  première  table  fe  brife  , le  corps 
de  l’Ecrevilfe  paroît:  il  eft  ailé  à diftinguer,  il 
eft  d’un  brun  foncé  , au  lieu  que  la  vieille 
Eçaille  efl:  d’un  brun  verdâtre.  Je  dirai  même 
en  paflfant  que  c’dt  -^ar  cette  dernîere  cou- 
leur , qu’on  reconnoît  celles  qui  n’ont  point 
encore  mué  , & que  plus  elles  font  d’un  verd 
brun  & flic  , & plus  elles  font  proches  de  la 
mue. 

Elles  ne  travaillent  point  à fe  défairede  leur 
Ecaille  immédiatement  après  que  la  rupture 
grécedente  a été  faite  , elles  reftent  quelque 

, temps 
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temps  en  repos;  elles  recommencent  enfuite 
à agiter  leurs  Jambes  & toutes  leurs  autre* 
parties.  Eiifin  l’iriftant  étant  arrivé  où  elles 
croycnt  fe  pouvoir  tirer  d’un  habit  incommo- 
de, elles  gonfleiit'&  el'les  foulevent  plus  qu’à 
l’ordinaire  les  parties  recouvertes  par  le  caG- 
que  ♦.  Ce  cafque  s’élève  , il  s’éloigne  de  ■ 
l’origine  des  Jambes,  il  fe  décole,  la  mem- 
brane qui  le  tenoit  tout  du  long  des  bords  da 
ventre  fe  brife^  il  ne  relie  attache  que  vers  la 
bouche  ; on  voit  déborder  tout  autour  de  ce 
cafque  la  partie  du  corps  qui  en  étoit  Tecou-* 
verte  auparavant. 

rpuis  ce  moment  vjufqu’à  ce-que  l’Ecre- 
foit  entièrement  nue  , il  ne  s’efl:  palfé 
dansja  Rivîere  qu’un  demi-quart  d’heure,  oa 
un  quart  d’heure,  au  lieu  que  dans  mon  cabi- 
net elles-’Ont  été  en  travail  pendant  plufîeurs 
heures  : comme  elles  y étoient  moins  à leur 
tife,ii  leurcft  même  arrivé  de  le  donner  plus 
de  mouvemens  , ce  qui  a fait  que  le  cafque 
s’y  eft  entièrement  détaché  , au  lieu  que  dans 
la  Riviere  le  cafque  efl  toujours  redé  attaché 
du  côté  de  la  bouche.  • ' 

Le  cafque  étant  foulevé  à un  certain  point," 
on  voit  fon  bord  s’éloigner  de  la  première  des  • 
«aWes  ; l’Ecreviflè  alors  lire  fa  tête  en  arrîeréi 
elle  dégage  fes  yeux  de  leurs  étuis,  elk  dé- 
gage en  même  temps  un  peu  toutes  tes  autres 
parties  du  devant  de  la  tête.  Les  Jambes  el- 
les-mêmes font  un  peu  retirées  en  arrière,  el- 
les fuivent  le  corps , car  il  n’y  ën  a qu’une 
paire  d’articulée  par  delà  le  cafque.  Enfin 'à 
diverfes  autres  reptiles  elk  fe  gonfle,  elle  re^ 
Mem.  1718.  . P tire 
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papier  rnouHl^.  ’ Si^ojjirtant  on  prend  l’Ecrcr 
yillè  imtnediatemçnt  apr^s  qu’elle  eft  fortie», 

;pn  fent.  fôn  corps  beaucoup  ppus  dqr  qu’ii  n’elî 
aiaturcllement.  j Ea  durcréj^dont  je, veux  pafr 
1er  ne  reffeinble  point,  à celle  de  i’Écaille,  c’eft 
lamalTeentiere  des ^airs  qu’on  fènt  duré;  les 
■convulfipns  violentes  dans  Icfquelles  (ont  les 
mufcles  font  pent'être  la  > caufe  de  cette 
dureté.  : »,  , 

Au  refte  quand  le  cafque  eft  une  fois  fou- 
levé , &cque  les,  EcrevilTes  ont  commencé  à 
dégager  leurs  pattes , rien  n’eft  capable  de  les 
arrêter.,  j’^  ai  fouvent  tiré  de  l’eau  dans  cet 

propofant  de  les  copferver  à moitié 
d^punlécs,,  elles  achevoient  malgré  moi  d<e 
muer,  entre  mes  mains.  J’avoîs  beau. leur  pref^  % 
,fer  ie  corps,,  cela  ne.  les  empêchoit  point  de 
lirer  leuflgs  Jambe%<de  leurs,  fourreaux  .;,pcu  à 
peu  , mais  avec  vigueur,  Enfin  elles  étoient 
40UYent  cntieretnçnt  dépouillées,  avant  que 
j’eufle  eu  ie  ternps  de  les  jetter  dans  l’Eau  de 
.jVÎe,  oq  dans  le  Vinugre,  oùj’avôis  deffein 
de  les  faire  périr  ;s  quelquefois  même.’Celles 
que  j’ai  jettées, dans. CCS  liqueurs,  fi  dfeereflr 
tes  dé  l’eau , ont  aefe«ré,.^’y  mucr.  >-• i .>  .• 

7’t  Mais  rwoyons  .lardépouille  que  l’Euf^’/ïè 
v%it  .d’^ndonser  *♦  ; on  la;  prendrçit(,elle- 
mêr^e.  pour  (Ufte  aqive  J^créVlifev  îi,n£;4ui.en 
mauqtté.  ^riiçn  à J’jexterîeur.  La  piece  -que  neq^s 
Ævohs'iïemmée  le  cafque,  n’étant  plus  foutis- 
nue,  & étanr  adteprante  VCTS  la  tète  ^ retombe 
dans  fa  première  place  ; on  ne  remarque  au- 
cune diô'erence  eatreceite  carcailè,4c.une;£'- 
creviffeentiere.  J.  - : j ' # 
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Si  on  l’examine  plus  en  détail , on  eft  fuo* 
pris  da  nombre  des  pif  ces  de  ce  fquelet  â 
qui  il  ne  manque  rien  de  ce  que  l’Ecrevifle  a 
de  cartilagineux  & <i*«fleux  que  les  dents  de 
reftomac,  & deux  prennes,  connues  du  vul- 
gaire fous  le  nom  d’Yeux  d’Ecrevilfe;  elles 
ont  un  grand  nombre  de  parties  qui , par  leur 
polition  & leurs  figures,  peuvent  être  apptl- 
lées  Vertébrés  qui  y relient  toutes.  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  le  cartilage  qu’on  ren- 
contre au  milieu  des  chairs  de  la  patte  d’une 
Ecrevifife  , lorfqu’on  la  mange  , relie  aulïÈ 
Les  bouts  des  tables,  qui  font  le  bout  de  la 
■queue  , font  garnis  d’une  frange  compofée, 
ce  femble,  de  poils  afitz  déliés,  on  voit  de 
pareilles  franges  aux  deux  bouts  de  chaque  ta- 
We  du  delTus  de  la  queue , du  côté  du  ventre. 
■Ces  poils  qui  paroillent  fur  le  fquelet  ne  font 
eux-mêmes  que  les  fourreaux  d’autres  poils 
qtf*on  trouve  à l’Ecrevifle,  li  on  la  conlidere 
aufli-tôt  qu’elle  s’elt  dégagée.  Quelques-urjes 
ont  aufli  des  poils  fur  l’écaille  des  Jambes; 
chacun  de  ces  poils , comme  les  autres , ell  la 
guaîne  d’un  autre  poil  qui  relie  fur  la  Jambe 
de  l’Ecrevilfe  qui  a muéi 
' Certainement  il  efte  difficile  à^^oncevoir 
comment  toutes  ces  ipart-ies  fe  «tachent. 
Comment  peuvent-elles  fe  déeoler  & fe  del- 
embocteri*  La  Nature  a des  expédients  pour 
tout, que  fouvent  il  ne  nous  ell  pas  aifé  d’ap- 
percevoir:  ici  elle  fépare  les  unes  des  autres 
les  parties  qui  fe  doivent  dég.ager  avant  que 
l’EcrevilIe  y travaille.  Entre  l’ancienne  & la 
Eouvelle  Ecaille,  li  on  peut  JaUfer  ce  nom  à 

une 
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One  partie  molle  ; eatre  l’ancienne  & la  nom. 
velle  Ecaille,  dis-je,  il  s’infîniië,  je  ne  cher- 
che point  le  comment, .une  matière  glaircufe,' 
aufli  tranfparente  que  de  l’eau,  qui  tient  répa- 
rées les  parties  qui  dosent  iè.  quitter,  & qui 
, leur  donne  la  fiicWftS  de  glilTer  les  unes  fur 
ics  autresv  ^ 

♦J’ai  .trouvé  des  pièces  continués  de  cette’ 
inatiere  auffi  grandes  que  le  cafque,  elles  é- 
tofent.jextrémement  minces  & fans  couleur,* 
je  n’y  ai  apperçû  aucunes  fibres , c’efi  ce  qui 
fait'-  que  je  ne  leur  donne  point  le  nom  de 
Xidembraue* 

cette  facilité  , il  refté'  pourtant*  â' 
comment  les  parties  peuvent  le  dégager, 
li*  n’éÉf'pas  bien  difficile  d’imaginer  comment" 
IfeS  cornes  & toutes  les  autres  parties  en  dé- 
jwuille  ie  tirent  de  leurs  moules.  La  grande 
difficulté  el>  pour  les  Jambes  & les  parties  qui 
comme,  les  Jambes  font  plus  grofifès  que  le 
trou  par  où-  elles  doivent  fôrtîr  ;,.le  dénoue- 
.rnent  en  eft  pourtant  fîmple;-^  ne  l’àvôis.pas 
^perçû  en  1712.  & je  dois  corriger  ici.ee  que 
j.’avançai  alors.  La  erofife  extrémité  des  pat- 
tes élargit  fon  cheràra  à mefure  qu’elle  avan- 
ce en  arrive  on  vo^bien-  comment  elle  le 
pe»t  fairi|  à l’endroit  ^ articulations  ; là  il  y 
U des  membr^es  qui  peuvent  être  briféescofa*.^ 
me  cellesxjqui  retenoient  le  Cafque;  le  diffidle 
paroît  être  dans  chaque  partie  renfermée  entre  ' 
dieux  articulationÇte  Ce  font -là  des  étuis  d’E-- 
cailles;  celui  qureft^entre  la  itnc.  & la  3®®.- 
articulation  ♦ eft  le  plus  étroit  & le  plus  long. 
Ce  qui  fait  la  diffici^té,  c’eft  qu’on  imagine  ; 
‘ • P 3 ' chai^ 
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chacun  de  ces  tuyaux  bu'^tuis  écailleux  com- 
pôfés  d’une  feule  piece*  & par-tout  de  matie-- 
re^uniforme  , *1!$  ^ârôiflènt  tels  auffi'dans  une 
Eci-evifle  vivantcf  ; ceperfllfiint  chacun  des  tuyaux,^ 
écailleux  dont  Ta  Iformée  , eft  com-‘ 

pofé ‘de  deux  rnoitîés’^^f^ra ^ égales;  ce* ’• 
font  des  tuyaux  divifés  erf  deux  félon  leur, 
longueur,  les  deux  pièces  fontajuftées  fi  par* 
fartement  l’une,  fur  l’autre,  qu’elles  ne  fem- 
blent  faire  qu’un  même  corps,  mais  dans  le 
temps  de  la  mue,  lorfque  l’Ecrevifle  leur  fait 
violence,  ces  tuyaux  s’entr*buvrent  *,  & per-* 

/ mettent  au  bout  de  la  Jambe  de  pafièr.  * 

' Ceci  efl  fort  different  de  ce  que^^j’^f^ÉV^Wî. 
en  1712.  que  l’Ecreviffe  tire  fa  jambe  ^cmel 
cfpcce  de  botte  de  figure  fi  peu  cofi  ^od^; 
fans  brifer  les  morceaux  d’Ecaille  qui  la  côm- 
pofent,ni  les  membranes  qui  attacheni:  ces  ^ 
vers  morceaux  enfemble.  Pendant  meS  obfé^ 
vatîons  de  ce  temps-là ,,  le  corps  de  l’Ecrcyi^- 
fè  fit  l’objet  de  mon  attention  principale  ; ce 
qui  fe  palïôit  v^^les|ambes m’échapa.  Après, 
l’opèratça  finie, ’^àyant  trouvé  les  fourreaux, 
de  ces^Jambes  aura  entiers  & aufll  clos  que: 
lorf^u’elles  y étoient  1 je  cr'^  que  Hea 

n*y^avôrt  été  entr’buvJ^Sc  Wifé.  Ibur-^. 
reaüx,  paroîlTent  efFéftî^fl&nt’n’avbi^^rat 
dérangés  , les  morceaux  écarté'  fe  'rapfiro--^ 
chent  par  leur  relfort,  la  matière  gluS^Moiït; 
nous  avons  parlé  ci-devant, lés  colle,  & peut-^ 
être  colle  aulfi  les  membraç,^  ejui  ont  été  dé- 
chirées. «:*  ‘‘ 

•Nous  avons  laîffé  nôtrç  Ecrevîiïé'recouver-, 
t^d’une  feule  membrané  mblle  ; au  lieu  d’u- 

* ■ . . i > , “ 
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ne  Ecaille  dure  qu’elle  avoit'd-devant  ;elle  ne 
refte  pas  long-temps  en  cct  état;  j’ai  vu  quel- 
quefois cette  membrane  prendre  toute  la  du- 
reté de  l’ancienne  Ecaille  en  24.  heures;  pour 
l’ordinaire  ce  n’cft  cependant  qu’après  deux  ou-  , 
trpîs  jours.  Le  peu  de  temps  que  cette  Ecail- 
le-/eft  à fe  durcir  eli  encore  une  des  iingulari-* 
tés  que  nous  otfre  l’Ecrevifle  ; il  efl  impor- 
tant à l’animal  d’avoir  une  envelopc  durei 
fens  qü'oi  il  eft  expofé  à être  la  proye  meme  ' 
de  ceux  de-  fou  efpece;  mais  peut-être  que  li 
.voye  que  la  Nature  employé  pour  donner  de 
la  dureté  à cette  Ecaille  eft  plus  lînguliere  en- 
edre;  au  moins  fiMnes  foupçOns  font  vrais, 

& fi  mes  obfervations  peuvent  confirmer  ce 
qui  a-;  je  crois  , été' avancé  quelque  part  par 
P'anhelmofJt.  Je  regarde  les  deux  pierres  con- 
nues foüs  le  nom  d’Yeur  d’Ecrevififes  , com- 
me la  matière  préparée  & mife  enrefervepour 
ïervir  dans  le  befoin  à endurcir  l’EcailIe,  On 
fait  qu’on  ne  trouve  pas  en  tout  temps  de  ces 
fortes  de  pierres  aux  Ecreviflfes  , on  peut  fui- 
vre  leurs  difterens  degrés  d’accroififement,  fi 
on  ouvre  des- Ecrevifïès  en  difterens  états; 
mais  on  né  fait  peut-être  pas  que  les  Ecrevif» 
fes  où  elles  font  le  plus  grolfes  font  les  Ecre- 
vifTes  prêtes  à rmier.^^^^X^  les  trouve  aufli  aux 
EcrevilTes  , fi  on  les  difieque  immediaterhenc 
après  la  tnuë  : mais  fi  un  jour  après  la  mue 
on  ouvre  une  Ecreviife,  on  trouve  les  pier- 
res plus  petites  qu’on  ne  les  auroit  crû  ;<5c  en- 
fin fi  on  ouvre  l’Ecrevifife  quand  fon  Ecaille 
a pris  toute  la  dureté  qui  lui  eft  naturelle,  les- 
^ deux“pierres  font  difparuës.  Ne  femble  t-ilpas 
de- là  que  l’une  augmente  aux  dépens  des  au- 
tres , puifqu’à  medire  que  l’Ecaillc  fe  durcir,' 
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que  les  pierres  diminuent  de  volume  ;&qu*oft  ' 
ne  les  trouve  plus,  quand  l’Ecaille  eft  deve- 
nue dure..  N’eft-U  pas  naturel  de  croire  que 
ces  pierres  font  diflonte&,&  que  leur  fuc- pier- 
reux eft  cnfuîte  porté  & dépofé  dans  les  intérim 
Dccs  que  lailTent  entre  elles  les  fibres  dont  la. 
peau  molle  eft  compofée.  L’Ecaille  étant  de-  . 
venue  dure  jufqu’à  un  certain  point,  elle  ne 
permet  plus  l’entrée  à ces  parties  pierreufes,. 

' fa  dureté  en  relie  là.  On  ne  voit  pas  non 
plus  qu’elle  augmente  dans  la  fuite  en  épaif* 
feur.  peut-être  même  ne  croît-elle  plus  en 
aucun  autre  feus;  & que  de-là  vient  que  les 
EcrevilTes  font  contraintes  à muer  tous  les. 
ans.  Leur  habit  devient  trop  court  & trop<  - 
étroit,  il  les  gêne,  il  faut  qif elles  le  quittent.- 
Cette  conjeélure  paroît  fortifiée  par  une  ob- 
fervation  que  j’ai  faite.  J’ai  renuirqué  que  cha- 
que partie  d’une  EcrevilTe  qui  a mué  depuis 
peu,ell  confiderablement  plus  grande  en  tout 
" fens  que  le  fourreau  qu’elle  a quitté.  J’ai  me- 
furé  des  cornes.,  ou  antennes  & des  Jambes.,.  .. 

& les  fourreaux  où  les  unes  & les  autres  a- 
voient  été  logées,.  & j’y  ai  trouvé  une  grande 
différence  , quoi  que  les  moules  des  Jambes 
euffent  dû  s’être  allongeai .eux-mêmes^-pendant 
l’operation  de  la  mue  par  la  rupture  des  mem- 
branes dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Pour  ' • 
les  cornes  ou  antennes , qu’il  eft  plus  aifé  de 
mefurer  exaélement,  j’ai  trouvé  qu’elles  fur- 
paffoient  au  moins  d’un  cinquième  la  longueur 
de  l’étui  qu’elles  avoient  abandonné, 

II  s’enfuît  pourtant  que  l’accroîfTement) d’u- 
ne EcrevilTe  fe  fait  allez  lentement,  car  elle  o 
n’a  crû  dans  chaque  année  que  de  ce  que  le 
volume  de.  la  nouvelle  Ecaille  furpaffe  celui. 

de. 
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âe  l’Ecaille  qui  a été  quittée  quelques  joür^ 
auparavant.  Auffi  les  Pêcheurs  & leur  temoi*; 
gnage  commence  à pouvoir  être  compté  pour 
^eique  chofe- , ^ puitqu’il-ne  nous  en  a ^nt 
împofé  fur  . la  réprodudtion  des  Jambes  « des 
Ecailles  ; les  Pêcheurs  dis-je  ^ qui  gardent 
de  petites  Ecrevilïes  dans  les  boutiques  de  leurs^ 
hatteaux  y aiïurent  qu’une  Ecrevilîè  de  fix  à' 
fept  ans  n’eft  encore  qu’une-Ecceviflè  de  groi» 
feur  médiocre.-  ^ 

Au  relie  c’eft  une  chofe  commune  aux  Êcre-' 
vifles  avec  quantité  d’infeéles  de  fe  dépouiller 
tous  les  ans  ; fans  parler  de  la  plûpart  des  in- 
qui  fe  metamorphofent , à quril  arrive,.> 
m«rne  dans  les  états  qui  precedent  un  change- 
'Ipent  de  figure  , de  fe  dépouiller  d’une- peau 
ftns  parler  aulîî  des  Serpens,  &c.  les  Arai- 
gnées quittent  leurs  peau3^  & cette  l|toc  refr 
icmble  aflez  à celles  des  Ecre v iflès.  - Près  dé  ‘ 
ia  tête  elles  ont  deux  efpeces  de  pattcs  plüs- 
courtes  que  les  autres  -,  que  quelques-uns  ont 
regardé  comme  leurs  bras-,  elles  font ^plua- 
groflès  à leur  extrémité  qu’à  leur  orig|iie.-Par- 
conJfequent  elles  ne  font  pas  plus  faîtêS'éndé-- 
pouille  que-les  Jambes  ^s-Ecrevifles.  • Enfin  ‘ 
s’il  ell  bien  fûr  que  la  première  peau,  que  l’é- 
piderme ^de  la  plupart  des  animaux -n’âit  aucu- 
ne organifation , qu’il  ne  foit  qu’^un  flic'  épai^- 
fi  , comme- le  penfent  tous  les  Anatomiftes,.^ 
cet  épiderme  ne  fauroît  croître , nous  ne  fau- 
rions  croître  nous-mêmes  fans  nous  eu  dé- 
pouiller. Cette  dépouille  fe  fait  parpartiés,&; 
non  pas  tout-à  la  fois  comme -celle  des  -Arai-  . 
gnées  &-des 'Ecreviffes,  parcc-que  nôtre  épi- 
derme eft  plus  mhîce  &: plus -fragile  qüc  1©: 
leur.'  Les  petites  écailles  qui  tombent  üe>  nô-^ 
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tre  peau  de  temps  en  ^ temps  font  de  cet  épi- 
derme. - 

j Les  Ecrevifles  qui  ont  mué  depuis  peu  ont 
une  Ecaille  plus  blanchâtre  , d’une  couleur 
moins  foncée  que  les^'autres  ; mais  il  y en  a 
dont  l’Ecaille  paroît  rougeâtre  , ce  qui  leur 
arrive  quand  elles  muent  en  plein  rnidi  dans 
des  jours  fort  chauds^  de  dans  des  endroits- 
où  il  y a peu  d’eaül  La  chaleur  de  'l’eau- 
bouillante  fait  psendre  une  couleur  rouge  à 
une  peau  bleue  qüî  efl:  au  deflbus  des  Ecailles  . 
des  EcrevifTes  ; une>  chaleur  moins  forte  ne 
'donne  à la  même  peau  qu’une  couleur  rou- 
geâtre : l’Eau  de  vie  a donné’  à mes  Ecreviffès  . 
nouvellement  muées  ja  même  couleur  que 
leur  eût  donné  le  feu. . ■ «■.  *4',' 

EXPpIGAT'IQN  DES  FIGURES^ 
- ' 'qui  ont  rapport  à là  muë  des  EcreviJJe’s,  • 'X 

. ■■  ■ -f  ‘■•i-''  ' . - ■ ‘ IX 

^ Lia  Figure  !.'  eft  une  EcreviiTe  qui  a déjà  dé- 
taché la  première  dés  tables  de  l’Ecaille  que- 
nous  avons  nommé  le  Cafque,  , le  caf- 
la  première  des -tables.  - * 

La  Fig.  Il;  eft^une  Ecrevifîe  toute  pr^e  à 
dépouiller,  «f  , -ie  bord  du  caf^é-qui  eft 
fort  foulevé  éc  qui  fe  trouve 'à  prefent  bien 
éloigné  de  la  première  table  ddt'ha  partie  ee, 
& tout  ce  qui  eft  entre  cc^  eft  à prefent 
.à  découvert. 

La  Fig.  III.  eft  la  dépouille  d’ilneEcrevîfte. 
qui  a mué.  le  cafque,  i la  première  table^. 
k endroit  par  où  TEcrevifTe  a retiré  fa  tête. 
Le  bord  h du  cafque  feroît  appliqué  contre  le 
bord  i de  la  première  table,  fî  on  eût  repre- 
'fenté'  CCS  Ecailles  dans-  la  fîtuation  qu’dles. 


I 


. ‘ DES  S^C  I E^N-C  E S." 

pïennent«;quand  rEçreyifle  vient  de  les  quit- 
.ter-,  mais  on  les  a re’prelènté  placées  corn-* 
me  elles  le  font  dans  l’inftant  où  TEcrevif* 
fe  eft  prête-'à  fortir.v;  . ? 0 ‘ 

• ^ La  Fig.  IV.  eft  la  même  que  la  Fig.  III.  à 
' qui  on  a enlevé  le  cafque,  afin. .qu’on- pût 
voir'  combien  de  parties  différentes  reftent 
attachées  à la  dépouille. 

La  Fig.  V.  clt  une  partie  d’une  Jam- 
be d’Ecreviflé  dans  l’état  ordinaire.  Il  mar- 
que l’endroit  le  plus  étroit  de  la  Jambe 
compris  entre  la  lèconde  & la  troiiîéme  ar- 
ticulation. 

La  Fig,  VI.  eft  la  même  Jambe  deflînée 
dans  l’état  où  elle  fe  trouve , lorfque  les 
•chairs  qui  occupoient  le  gros  bout  de  la  - 
, Jambe  font  arrivées  à la  partie  étroite  mar  . 
quée  //  dans  la  Figure  précédente,’  On. voit 
ici  l’Ecaille  cntr’ouverte,  & que  les  chairs 
débordent,  après  avoir  forcé  la-  future. 

• mm  àc  l’Ecaille. 

La  Fig.  y II.  eft  la  même  Jambe  dans  une 
autre  pofition  ; on  y voit  de  plus  que  l’E- 
cailie  s’eft  entr’ouvette  en  P.  Oé),.fbnt, 
ici  "les  memes  , chairs  marquées  mm  dans  lai  ‘ 
Fig.  -yi.  r ' ^ ‘ ■ -J 
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O BS  E RF  A ^ 10  N 
DE  VECLIPSE  DE.  LUNR^ 

. duç  Septembre- 1718.- 

î Par  M.  M A- R A L D r-  » 

/ ' 

.^/^Ette  Eclîpfe  a été  obfferréé  à Seeaux- 
par  M.  le  Cardinal  dé  Polignac  & par* 
M.  de  MahzÀeu.  La  Lune  parut  éclipféc  près 
de  deux  tiers,  lorfque  les  nuages  & les- brouil- 
lards permirent  de  la  voir.  M.  le  Cardinal  dé-i;. 
termina  le  temps  de  l’îmmerfiôn  totale  de  la. 
Lune  dans  Tombre  à 7^  ii'  V'.  Durant  robf- 
curîté  totale  on  voyoit  avec  la  Lunette  deu^ 
petites  Etoiles  un  peu  éloignées  Tune  de  iW-- 
tre,  qui  étoient  proches  de  la  Lune.  La  plus 
occidentale  de  ces  deux  Etoiles  fut  cachée  à 
Sceaux  par  le  bord  oriental  'à  8^  2f".  .Le- 

commencement  de  l’émerfion  de  la  Lune 
hors  de  1 Nombre  fut'  obier vé  à 8*»  & 

la  fin  de  l’Eclipfe  à loh  2' 25-".  Étl  compa- 
rant l’heure  de  l’immerfion  totale  avec  celle 
du,  commencement  dj^  réraerfion,  on  a la  du- 
rée de  l’Eclipfe  totale  de  ih  45-'  3ç>"‘j  &ie  mn 
lieu  de  l’Ecliplè  à Scemx  à 4'  loV 

Objernation.  de.  PEcJipfe  à PObfervataire  Royal*' 

Nbuv  avons  fait  rObfervatîôn-  de  cette 
Eclipïe  à rObfervatoirfi.  aYec.une  Lunetede  8î> 
> pieds,. 

■ • 1%  Ho»emb«  1711^. 
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pieds  , aa  foyer  de  laquelle  on  avoir  appliqué 
un  î^éfçiiietre  pour  mefurèr  les  doigts  éclip- 
flfs.  La  Lune  commença  de  paroître  au  tra- 
vers de  vapeurs  qui  s’élevoient  de  quelques 
degrés  fur  l’horifon , ce  qui  rendoît  le  terme 
ds  l’ombre  fort  confus , & no  permît  pas  de 
déterminer  la  grandeur  de  l’Eclipfe  qu’à  6*^40',  » 
& pour  lors  elle  fut  trouyée  de  6d  36'. 


6h 

43 

22"' 

'■  ' \ . 7^*  8' 

6 

4f 

30- 

7 4e 

d 

50 

La  Lune  fè  voit  confufement  au 
travers  des  petits  nuages. 

‘ 6 

Î2. 

4P' 

8 41 
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40- 

' 9^  S 
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9^  40 
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‘ ■ 10  0 
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30 

10  34 
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20 

, Il  12. 
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Fin  de  l’îfnmerfîondelaLu.- 
ne  dans  l’ombre.  * 
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> 

Commencement  dè  l’émer- 
fîon. 

'8 

S7 

lé 

Le  commencement  ft  con- 
firme- entre*  Grrîmaldi  & 
Schicarde. 

‘ 8 
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S9 

3^’ 

L’ombré  au  bord  de  Gri- 
mai di.  î - 

9. 

0 

2T 

T'Out-Grîmaldi  Ibrt. 
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L’Eclipfe  eft  de  1 1 d 2' 
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‘ 9^\,  9',,  L’<^b'rfi  à 

9 " I l “ 36  ' ..  .V-‘ . ■ ‘ . • .. . { \ 5|tf  - 1 

9 12  zo  To^t-ntare  èu/îjorftm  déco\i'! 


T- 


9. 


; - *f  . ^ert..  t,' 

if  fj-  _ Tout 'Kepler  ,eft  foru  dë 
’ ..  - ' l’ombre,  doîgtscdip- 

- „ • fés.  < 8 sSj 

18  38  L’ombrç  au  milieu  deT ycho.  • 

19  ’/‘i8  L’ombre  à Heraclid es.  ••  ,• 

19  P Tout  Tycho  découverte 
21/.  44  î’Doigts  éçlipfés.  . 7^  29/ 
2i^f,^2  ;;  Tout  Copérnfc  découvert. 
23"’*37  Helicon  découvert* 

2-^  4 * . 6 35*. 

9 , 27  28  Eratofthene  découvert.  • 

^ 29  20  Platon  comn^enceÇde  fbrtir* 

' 1 . de  l’ombrce.  ^ 6 o 

■ - • 8^  O ' . ' 30 

Des,  nuages  déliés  rendent  les  taches  contuLs'*' 
'■  &.  l’ombre  mal  terminée.  • 


34  30  ' ■'  4'-5'f 

38  18  L’ombre -à  Manîliu«  4 20 

» ' 41  58  VombreàMenelaüs.  3 ‘ 35" 

48  O L’ombre  à Plinius.  Le  ter- 

-•  / l’ombre  cfl:  confus,  , 

' à.  caufe  des  petits  nu%cs 
qui  /e  rencontrent  £bu$  la  . 
. ; y , Lune,  & qui  ont  conti-^ 

- ■_  nu.é  de  la  rendre  confulè-.- 

-■  ,*  *.r  wo  juftîu’à  la  fin  de  l’EclipI^.  . 

n'  fl  46  Doigts  éclipfés.  " i 49  y 

10  * ■ Q Fin  de  l’Eclipfe. . . 

• ' - - L ' , A ■ f . 

dZ  î' ï 1 *1  J •*...•  ♦.  T\  * . 

.^Vjpôm parant  l’immerfion  tqtale  de  U Lu-  - 
qe  dans  l’ombre  obfervée  à yh  . 12' ;o"  avec  le 
commèneement  de  Pçnieilîon  déiermind  à 8 h 

S6‘ 
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f6'  on  a la  duree  de  KEdîpft  totale  de 
îli  44'  ^o'',  & la  moitié  de  , qui  étant 

Routée  au  teit)ps  de  l’immerlion  totale  don- 
- ne  le  milieu  de  l’iLclipfe  à 8"  4'  2^",  ce  qui 
s’accorde  à y"  près  à rObfervation  de  Sceaux  ^ 
ayant  eu  dgard  à la  différence  des  Méridiens’. 

Vers  le  temps  du  milieu  de  l’Ecliplé  nous*’* 
apperçûmes  avec’la  Luiietè  deux  petites  Itoî*  « 
les  proche - de  là  Lune  ; nous  déterminâmes 
plulîeurs  fois  la  différence  du  paffage  entre  ces 
Affres  pour  trouver  la  parallaxe  de  la  Lune 
de  la  maniéré'  que  nous  l’expliquerons  dans' 
une  autre  occalion. 

La'  plus  occidentale  de  ces  Etoiles  fut  ca-*‘ 
chée  par  ia  Lune  à 8h  45'  & elle  ne  dif-é 

parut ''qu’après  avoir  été  pendant  plufîenrs  fe-  ' 
condes  comme  adhérante  aü  bord  de  la  Lune 
ce  qui  eft  une  apparence  que  je  n’avoîs  jamais 
remarquée  dans  les  autres  conjonâions  des. 
Etoiles  avec  cet  Affre. 

La  Lune  ayant  été -entièrement  éclipfée 
elle  a paru  d’une  couleur  rougeâtre  avec  quel- 
que diverlité  de  lumière  plus^ou  moins  claire 
répandue,  fur  différentes  parties  de  fon  dif- 
que,  fuivant  qu’elles  étoîeht  plus  ou  moins  . * 
enfoncées  dans  l’ombre  de  la  T'erre  , car  im-" 
mediateinent  après  l’immer/Iôn  on  voydit  le 
bord  oriental  de  la  Lunéplus  obfcur  que  l’oc- 
cidental. Cette  obfcurité  s’efl:  avancée  vers  le 
mîh'eu  du  difque  de  la-Lune  à mefure  que  la 
Lune  s’aprochoît  du  milieu  de  rombre.  Nous 
jugeâmes  qu’elle  arriva  au  milieu  du  difque  de 
la  Lune  à 8h  4'  , ce  qui  cft  précifément  le  mi-  ■ 
lieu  de  rEclipfe  déterminé  par  le  temps  de 
l’immerfion  & deTémerlîon.  Ainfi  cette  obf-  ’ 
cürité  étûit'  une  portion  de  i’ombre  qui  vers  ' 

■ - ' fon 
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fou  milieu  étoit  moins  éclairée  que  le  refte 
par  les  rayons  du  Soleil  qui  fe  rompent  dans 
l’Atmofphere  ,:•&  vont  pénétrer  le  c6ne  de 
l’ombre , ainfi  qu’il  a été  expliqué  par  les- 

Aflronomes.  . ' . 

Les  Obfcrvations  de  l’immerfioii  ,•  de  1 é- 
merfîon  & de  la  fin  de  l’Eclipfe  s’accordent  à 
une  minute  ou  deux  aux  calculs  qui  font  mat-- 
qués  dans  les  Ephemerides  de  M.  Manfredi.  - 

Obfer-vation  faite  à Xoulon. 

Le  R.  P.  LdiW  nous  a envoyé  l’Obferva- 
tion  de  cette  Eclipfe,  qu’il  a faite  à Toulon 
il  a déterminé  l’immerfion  totale  à ^ 7I1  2b'  2". 

Lecommencementdel’émerfionà  9 ii  17:' 

Et  la  fin  de  l’Eclipfe  à-  10  16  8. 

Ohfervaùon  faite  à- Gennes.  - 

Cette  Obfervation  a été  foite  à Gennes  par 
M.  l’Abbé  Barrahini^  -Ü  vit  lever  la  Lune  à-' 
•5’7'',  dorfque  les  deux  taches  de  Laus-- 
herge  & de  Bouilfaud  étoient  deja^entréejsdans  • 
rdfebre  , l’immerfion  totale  fut  à yh  - 

Lc  commencement  de  l’émerfion  à 9h22' jy*,. 
& la  fin  de  l’Eclipfe  à loh  29'  21".  - 

' Objervatkn faite  aBologxxf 

Les  Aflronomes  de  Bologne  ont  fait  l’Ob-* 
lervatîon  de  cette  Eclipfe  en  differens  endroits  • 
de  la  Ville  &‘à  la  Campagne,  & elles  s’accor- 
dent aflfez  bien  enfemble.  M-  Manjredi  obfcr- 
va  proche  de  Bologne  que  la  Lune  commença  ■ 
de  fortir  des  Collines-,  fon  difque  . étant  un-> 

peiv^ 
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peu  obfcurci  par  la  pénombre  à 6h  31'  48".  il 
détermina  le  commencement  de  rtclipfe,  au- 
tant qu’il  pût  juger  par  le  terme  de  l’ombre 
qui  étoit  douteux  , à 6’^  13",  l’immerfioii 

totale  a été  obfervée  à 7!»  47'  jo".  On  hefita  ^ 
quelques  minutes  dans  la  détermination  de  l’é- 
merlion^  à caufe  d^lne  grande  Lumière  qui 
fe  voyoit  fur  le  bord  oriental  de  la  Lune.  On 
commença  de  douter  de  l’immerlion  à 91^  29^ 

20"  , & on  vil  évidemment  que  l’émerfioii 
étoit  paflée  à 9I1  33^  20.  La  fin  de  l’Eclipfe 
a été  à loh  38'  yi''. 

M.  Alanfredl  remarqua  aufli  avec  la  Lunet- 
te, durant. l’Hclipfe  totale,  la  petite ‘Etoile  que 
nous  avqns  obfervé.  EJle  pafla  à Bologne  plus 
proche  du  bord  Méridional  de  la  Lune,  qu’à 
Paris ^ ce  qui  eft  un  effet  de  la  parallaxe;  elle 
en  fut  cachée  à 911  41'  31"-  On  s’apperçûi; 
qu’elle  étoit.  fortie  de  l’autre  bord  q'  i", 

& on  jugea  qu’elle  en  pouvait  être  fortie  4 ou 
J minutes  auparavant. 

Par  ces  Obfcrvations  diô^rentes  il  paroît 
que  la  demi-durée  de  l’EclTpfe  totale  s’accorde 
à une  minme  & demi  près,  la  plus  longue 
ayant  été  obTervée  à T’oulon  de  ^3'  7'.  La  plus 
courte  à Gennes  de  yi'  30^'.  . Celle  qui  rcfulte 
de  nos  Obfervations  elt  de  jz'  25',  moyenne 
entre  ces  deux.  o 

A Bologne  on  a obfervé  le  commencement 
de  l’Eclipfe  ; ce  que  l’on  n’a  pas  pû  faire  dans 
les  autres  Villes  plus  occidentales  , à caufe 
que  la  Lune  à fon  lever  y étoit  éclipfée,  & 
plus  dans  les  Villes  occidentales  que  dans  les 
moins  orientales  que  Bologne^  où  la  durée  de 
toute  i^Eclipfc  ^ de  3!^  y/  38",  & le  mî- 

fieu  dcL  l’Eclipfe  à 40'  3"  , qui  étant  réduit 

au 
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au  Mcridien  de  Parts  parla  ditference  de  Mé- 
ridiens trouvée  de  ^6',  donne  le  milieu  pour 
Pttris  8'  4",  ce  qui  s’accotde  à 12"  près  à ce 
qui  reluire  de  nôtre  Obfervation. 

O B s E R V A 1 1 

De  PEclijffe  de  .Ltine  du  9 Septembre  1718  ,^ 
faite  à î' 0 bfervauire  Royal  de  Paris.  P ..  ï 

'?>i  ■ i:.  . .'IC'  '4N’V-  -- ^ 

'•■}  Par-M.jj.C  AS  N l..;  ••  ; 


^ f 


. J 


•/^  ErTE  Eclî^étoît  remarqüablè'par’fSs 

■ V^’  grandeur  -,  ‘ par  fa  durée , & parce  qu’ei^ 
le  devoir  paroître  de’ jour  en  prefence^du  S.o- 
leîl  ; ' car'  la  Lune  fe  levant  ce  jpuf-là  ^ 6^  227 
& le  Soleil  fe  couchant  à 6fi  2/^  on  devoit 
voir,  par  l’effet  de  la  RefraéHoii ,•  la  Lune  é- 
clipfée  l’efpace  de^f'-rpifinues  , pendant  que  le 
Soleil  paToîtrbit  en  même  teinp's  lur  l’hori-- 
fon  , ‘ quoi- que  ce  foit  l’ombre  de  ^ Terfè  in* 
ter^ifée  entre  ces  deux  Aftres  qui  forme-rÈ-"’'^ 

■ dliplé;  it*  <.  > •' 

■ Nous  fîmes  pour  cet  effet  porterfurle  Haut' 
de  la  Terrafïe  dè  l’Obfervatoire  une  Lunette 
garnie  de  réticulés  ou 'de  fils  parallèles  en- 
tr’eux  & à égale  diftance  l’un  de  î’abtre,  dont 
nous  nous  lervons  ordinairement  pour  obf.r- 
ver  les  degrés  de  l’augmentation  ou  de  la  di-" 
nnnutioft^dé  la  partie  éclairée  de  la  Lune;, 
mais  le  Ciel  étant  chargé  de  vapeurs  à l’hori-^' 

• ■ ^ fon,‘. 


* 19  ■‘Novembre  V7 rs*  t 
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fon  , nous  ne  pû^nes  nppercevoir  la  JLunc 
quo’à,  *qu!elle:- pjriu  éclipd'e  de  plus  de 

la  moitié  de  fou  dllquc,  llins  qu’on  en  put 
dirtîn'^uer  exadbement  la  quantité,  à caufedes 
vapeurs  au  travers  defquelles  elle  pâroilïbit,. 
& de  la  clarté  du  jour  qui  étoit  encore.fort’ 
fcnlible. 

A 61141'  o"  La  partie  éclairée  de  la  Lune 
, . * occupo.t  iz  parties,  dont 

\ le  diamètre,  comprehoiî  29, 

•!  ce  qui  donne  la  grandeur 
^ ^ de  l’Ecliplc  de  7 doigts.  2, 

' ^-^.ininutes,  ^ 

^ L’ombre  étôit  à Manîîiûs  la 

; , grandeur^(Jè  l’Eclîpfe  étoit  de, 

7 doigts  40  minutes.  -5 
6 49  O L’ombre  à J^enelaüs.  , . , 

6 49  47  La  grandeur  de  rEclîpfe  étOit 
, de  8 doigts  17  minutes. 

6 is  La  Lune  étoit  éclipfée  de  8 
doigts  .^4  minutes. 

6 SS  ' La  Lune  e^it  éclipfée  de  9 

doigts  31  minutes.  - 

7 I 45“  L’EclipCe  étoit  de  lo  doig{^,8 

minutes. 

.4-  D SS  L’ombre  au  Promontoire  du 
Songe..^ 

4 SS  La  Lune  étoit  éclipfée  de  loT  ’ 

’ doigts  45-  njiuutcs. 

T SS  La  Lune  étoit  éclipfée  de  ii 

doigts  23  minutes.^  , 

Il  20  Immeilion  totale  .de  \îa  Lune  ' 

dans  l’ombre. 

» * 

■,  DanVte  tentps  de  l’immerfion  totale'  la  Lu; 
ne  paroîlToit  d’une  couleur  rouge, ardente,  & 

• l’on 
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l’on  y diftinguoit  même  les  ^îndpales  taches;^  ‘ 
le  bord  occidental  qui  venoit  d^étre  éclipfé' 
avoir  une  couleur  plus  vive  que  le  bord  orien- 
tal. Cette  lumière  du  bord  occidental  de  la 
Lune  diminuoit  fenfiblement  à mefure  que 
l’ombre  avançoit  jufques  vers  le  milieu  de  la 
durée  de  l’immerlion  totale  que  les  deux  bord» 
de  la  Lune  parurent  également  éclairés,  après  • ^ 

quoi  la  lumière  du  bord  occidental  continuofr 
à s’alfoibliir  à mefure  que  cell^e  du  bord  orien-;- 
tal  augmentoit. 

Je  defeendis  dans  la  Tour  Orientale  ihfê- 
r^re  où  }e  fis  avec  la  même  Lunette  lesOb- 
fervations  fuivantes»  A 8h  45-'  40"  une  Etoile 
fixe  dans  la  Conftellation  des  Poiffons  fut  ca- 
chée par  la  Lune  qui  étoit  alors  entièrement 
éclipfee, après  avoir  paru  l’efpace  de  plus  d’tf-  ‘ 
ne  minute  fur  le  bord  oriental  qu’on  diftîn-  . 
guoit  clairement 


A8I1 

^6' 

So" 

Commencement  de  l’émcr- 
fîon  totale. 

S9 

■ 20 

Grimaldl  fort  dei’omhfc.^ 

' 9 

O' 

3^ 

Il  eft  entièrement  forti. 

/ 

3 

20 

grandeur  l’Eclipfé  é- 

; toit  de  10  doigts  45  mir 
® Vdtes. 

4 

fO 

Galilée  eft  entièrement  for- 

ti  de  l’bmbrè.  . 

■'  8 

0. 

La  Lune  étoit  éclipfée  de  10 

J»*-. 

doigts  8 minutes. 

0 

9 

4f 

• Arîüarque  commence  à for- 
tir.. 

^ , 1 

>0 

Ariùarque  eft  entièrement 

ibrti.-  , 

> I X. 

c' 
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O Lav^randeur  del’Eclipfe  ctoit 
de  9 doigts  31  minutes. 

1-3  40  . Capuanus  fort  de  l’ombre. 

* -14  40  La  grandeur  de  rEcJiipfe  étoit 

' de  S doigts  5‘4  miniues. 
Tycho  commence  à fordf  ; la 
grandeur  de  l’EcÜpfe  ctoit 
de  8 doigts  1 7 minutes. 
H«raclides  eft  forti.  V, 
yo  ^ycho  eft  enfieremett  forth' 

20  T^a  grandeui^'de  l’Eclipfe  eft 
de  7 doigts  40  minutes. 

4Q  Copernic  eft  entièrement  foflfi. 
26,  tielicon  eft  forti.  * } p ' 'I* 
20 ■*  iiMe  ^aiida^  'de’ rEcIipfe*  eft 
•ir de  7 da%ts  2 minutes,  f/-' 
yo  .Platon  cofitimence  à fortîr.  ** 
La  gtandçur  de  l’Eclipl'e  eft 
. de  6 doigts  zÿ-  lbînutes.  ?- 
L’ombre  eft  éloignée  de  Pla- 
ton de  tout  fon. diamètre.. 
L^i,  gran^Jfr  -de  l’Eclipfe  eft 
de  y doigts  48  minutes. 

36  La  grandeur  de  l’E^ipfe  eft» 
..  de  y'«doigts  10  minutes’®^^' 
o-rLa  gpand4^  de  rEclipfé  eft 
de  4^îgts  33  minutes. 

O Dionyflife  eft  forti  dei’ombi^. 
yo  Menelaüs  eft  foiti.^,  ' 1 

56  La  grandeunde  rEciipfe  eft 
de  3 doigts  18  minutes,  j 
■ 40  Pline  fort  de  l’ombte. 

31  Le  Promontoire  aigu  fort  de 
- . l’ombre. 

20  La  Lune  eft  éclîpfée  de  2 
■ - doigts  4 minut. 

ic  3"  10  Fin  de  l’EclipIè. 
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Suivant  ces  übfervatîons  la  durée  de  l’E- 
dipfe  totale  a été  de  ih  45-'  30"  , & le  temps 
que  la  Lune  a employé  à fortfr  de  l’ombre  & 
recouvrer  fa  lumière  a été  de  1^6'  20".  Par- 
t^eantendeux  parties  égales  l’Intervalle  entre 
le  commencement*  de  l’immerlioa  & de  l’é- 
merllon  totale  , on  aura  le  milieu  de  l’Eclîpfe 
à 8h  4 y'',  à quelques  fécondes  près  de  celle 
que  l’on  trouve  par  la  comparalfon  du  plus 
^and  nombre  des  phafes  obfervées  avant  & 
après,  retranchant  du  temps  de  l’Immerfion 
qui  eit  arrivé  à yh  11'  20"  celui  que  la  Lune 
a employé  à recouvrer  fa  lumière  qui  éft  de 
ih  6'  lü"  , on  aura  s'  ^ pour  le  commen- 
cement de  rEclipfe'’à  P/7r/V  qui  n’a  pas  pû  y 
être  apperçû,  à c'aufe  que  la  Lune  n’étoit  pas 
levée,  & dont  on  pourra  fe  fervir  pour  com- 
iparer  les  Obfervarions  qui' auront  été  faites 
dans  les' Pays  Orientaux,  où  le  commence- 
-ment  fera  arrivé  de  nuit  après  le  lever  de  la 
Lune. 

Nous  avons  eu  pendant  la  durée  de  cette 
Eclipfe  deux  apparences  finguliercs. 

La  première  d’une  Etoile  fixe  qui  a paru 
qiielque  temps  fur  le  difque  de  la  Lune,  ce 
:qui  a été  caufé  apparemment  par  la  lumière  de 
la  Lune  qui  quoi-qu’éclipfée  , étoit  allez 
•forte  pour  augrifentè'rTon  image  &.Ia  faire pa- 
roître  plus  grande  qu’elle  n’efl  eftéèlivement. 

La 'fécondé  apparence  efl:  cette  variété  de 
couleur  pendant  la  durée  de  l’Eclipfe  qui  eft 
produite  par  les  rayons  du  Soleil  qui  fe  rom- 
pent en  traverfmt  l’Atmofphere  de  la  Terre, 
& vont  éclairer  le  difque  de  la  Lune,  quoi- 
qu’il foit  réellement  éclipfé  par  l’ombre  de  la 
Terre.  h 
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.,  Par  M.  ._i>  E X A H i r je.  . 
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La  Lune' qui  devôit  fe  lever  éclîpfée,  ne 
parut  pas-  au(îi-t6t  qu’elle  fût  levée  , 'à 
caufe  des  nuages. qui  étoient  à Thorifon.  Cet- 
te EclipiÉb  "a  été  prefque  teiitralc , & par  cette 
' raifon  bien  plus  commode  que  les  partiales 
pour  en  déterminer  les  phafes  avec  exaéHtnde, 
à caufe  que  la  LÛrie,- daiTS  ces  fortes  . d’Eclip- 
fes'v  entre  bien 'plus  pérpendiculaîrèment  dans 
l’ombre  de  îaiTerre  que  dans  les  partiales;  ce- 
pendant cela  ne  iuffit  pas , 'il  faut*encore  que 
cette  ombre  foit  bien  tranchée  für  le  corps  de 
la’ Lune,'  & elle  efl  bien  moins  terminée,' fi  ' 
la  Lune,  quand  elle'^eft  'éclipfée  , fe’trouve 
dans  fon 'apogée  , &' que  le  Soleil’ /foit  dans 
fon  perigée,  ou  qu’ilS^  fnehr  tous  deux  vers 
Ces  ■’endroits-là,,  parce  gue  lé  cône'  d’ônibre 
de  lù  Terre  fe' pouvâi^  le  'plus  court  qu’il 
■puifie  être,  otf  prefque-  le,  plus  court , & la 
Lune  la  plus  éloignée  qu’èHe'  puifle  'être  de 
la  Terre,  où  près  de  ce  point , la  Lune  n’eft 
quafiéclipfée  que  par  la  pénombre (ttpb Terré. 
11  eft  aifé  de  reconnoître  ces  EcHpfes  quanjl 
_ même-on  ne  fauroit  pas”  la  pofition  du -Soleil 
& de  la  lAinc  ; car  quand  da  Lune  eft  tout-'à^ 
fait  éclîpfée  , on  en  voit  encore  tout  le  corps 
.-1  i fort 
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fort  diftinâement , & même  on  y apperj^oit  I 
quelques  taches.  - _ , 

J]  arrive  encore  quelquefois  que  l’ombre 
aura  été  aflez  terminée  pendant  une  partie  de  j 
rEclipfe  , & que  tout  d’un  coup  elle  devient 
fi  difi'ufe,  que  l’on  ne  peut  prefque  plus  dé- 
termiîner  aucune  phafe.  On  ne  peut  guere  at- 
tribuer ce  changement  qu’aux  nuages  qui  fe 
trouvent  dans'  un  endroit  de  l’Atmofphere  qui 
répond  à celui  de  Tombre  de  la  T erre  où  fe 
trouve  la  Lune,  car  alors  cette  partie  de  l’om- 
bre fera  plus  éclairée  qu’elle  ne  l’étoit  par  Içs 
rayons  du  Soleil  qui  auront  fouJfert  une  re- 
fraélion  en  palfant  au  travers  de  ces  nuages.  . 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  ell  arrivé 
à l’Eclipfe  dont  nous  donnons  l’übfervation  ; 
car  pendant  tout  le  temps  que  la  Lune  a été 
éclipfée,  on  en  a vû  le  corps  fort  diftinéle- 
ment,  & on  y appercevoit  quelques  taches.;  j 

II  y avoit  vers  le  milieu  de  la  Lune  unelpa-  -i 

ce  plus  brun  que  le  reûe  , dont  les  bords  pa-  i 

roilfent  agités,  comme  no.us  l’avons  déjà  re-  I 
marqué  dans  une  Eclipfe’femblable  à celle-ci. 

Dans  le  temps  de  cette  Eclipfe  le  Soleil*  étojt 
à peu- près  dans  fa  moyenne  diüance,  & la 
Lune  prefque  dans  fon  apogée. 

Nous  remarquâmes  encore  que  l’oipbre  de 
la  Terre  qui  avoit  été  aflèz  bien  terminée  jus- 
qu’à huit  doigts  de  l’émei  fion , devint  tout 
d’un  coup  fort.diftùfc. 

Il  étoit  environ  6^  j quand  la  Lune  com- 
mença partir  des  nuages  , & nous  en  fîmes 
les  Oblervations  fuivantes  avec  le  nouveau 
Micromètre  de  mon  Pere,  dont  il  a donné 
^^idefcripiion  en  4717.  > ? 
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l’Eclipfe. 
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S58.V 

Toutes  ces  Obfervations  font  bonnes,  ex- 
cepte celles  depuis  4 doigts  jufqu’à  i doigt  de 
l’émerfion , qu’il  n’a  pas  été  pofllhle  de  bien 
déterminer,  à caufe  queJ’onjbre.de  la  Terre 
devînt  trop  diffiife. 

Par  la  comparaifon  du  temps^de  l’émerfion 
& de  la  fin  le  commencement  de  l’Eclipfe  a 
dû  arriver  à 6^  4'  41",  & par  le  calcul  des 
Tables  de  mon  Père  à 4' ^3"*  Quand  la  ' 
Lune  fe  leva,  il  y avoit  environ  1.7' qu’elle 
ctoit  éclipfée;&  fi  l’horifon  avoit  été  bien  net, 
on  auroit  vû  en  même  temps  le  Soleil  & la  Lune 
fur  l’horifon , & la  Lune  qui  auroit  été  éclipfée. 
Parletcmpsderimmerfîon&  de  l’émerfîon  on 

M EM.*  1718.  Q ale 
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a le  milieu  à S*’  3' 41",  & par  le  calcul  àSh  i'5'3", 
la  tin  à lol^  3'  2",&  par  le  calcul  à ph  5-9'  3". 
L’immerlion  à 711  11'  24",  & par  le  cal- 
cul à 7I1  9'  17''.  L’cmcrtîon  à 8I1  5-6' 
17'%  & par  le  calcul  à 8I1  5-4'  29".  La  demeu- 
re dans  l’ombre  i.h  44'  & par  le  calcul 

ih  4î'  12.'.  La  duree  totale  de  ri.clipfe  3b 
21",  & par  R calcul  3I1  5-4'  20"';  la  durée  ob- 
fervcc  a donc  été  de  4'  plus  grande  que  la 
calculée. 

Nous  ohfervâmes  à 45-'  37"  l’immerfion 
d’une  petite  Etoile  qui  efl  au  detfous  du  Foif- 
fon  auftrale  par  la  Lune  pendant  qu’elle  étoit 
écHpfée;nous  vîmes  cette  Etoile  près  de  deux; 
minutes  fur  le  corps  de  la  Lune  devant  que 
de  fe  cacher  derrière;  ce  qui  cil  une, preuve 
de  la  force  de  la  lumière  qüe  la  Lune  avoit, 
quoi-qu’elle  fût  éclipfée,  puifquc  l’augmenta- 
tion de  fon  image  étoit  fi  grande  dans  l’œil. 

Ohfervatton  ^ttn  Meteore  qui  parut  le  vingt- 
trois  <j^O£i(jbre  1718. 

Nous  remarquâmes  le  23  Oélobre  à iih  du 
foir  qu’il  y avoit  depuis  le  Nord-efi  jufqu’à 
l’Oueft  un  nuage  fort  épais  qui  s’étendoit  de- 
puis l’horifon  jufqu’à  7 ou  8°  de  hauteur,  & 
qu’il  fortoit  de  derrière  ce  nuage  vers  leNord- 
eft  une  Lumière  de  7 à 8°  de  hauteur  fur  2° 
environ  de  largeur.  Cette  Lumière  qui  étoit 
prefque.aufli  forte  que  celle  des  Etoiles,  par- 
couroit  toute  l’étendue  du  nuage  d’un  mou- 
« vement  afifez  prompt,  en  changeant  un  peu 
de  figure  pendant  fon  chemin. 

Nous  confîderâmes  ce  nuage  environ  une 
heure  , & il  ea  fortit  pendant  ce  temps-là  en 

difle- 


des  s c i*e  n-c  e s.  j7i8.  363 

' dîfFerens' endroits  plus  de  8 ou  10  de  ces  Lu- 
mières de  differentes  hauteurs  & largeurs , & 
ayant  toutes  le  même  mouvement. 


EXAMEN 


Des  caufes  des  Imprejfions  des  Plantes  mar^ 
que'es  fur  certaines  Pierres  des  environs  de~ 
Saint-Chaumont  dans  le  Lioimois. 

Par  M.  DE  Jussieu. 

•t 

* TL  n’y  a gucre  de  Nation  qui  ne  tire  quel- 
que  gloire  des  monumens  qui  peuvent  fèr- 
vîr  à juftifier  l’antiv^uitc  de  fon  Pays.  Chacun 
tâche  à la  faire  remonter  jufqu’au  Déluge  , & 
au  de-là  même  s’il  eft  polîible.  Si  ce  n’efl:  pas 
par  des  relies  d’Edihees  encore  exiflants , au 
moins  eft-ce  dans  quelque  fingulârité  propre 
à illuftrer  fon  origine.  On  a fait  fervir  à* 
ce  faite  la  Botanique  depuis  qu’on  s’eft  apper- 
çû  de  fes  progrès  conliderables.  , 

M*:®.  Luyd  & IVoodujard  ont  fait  honneur  à 
V Angleterre  des  découvertes  de  quantité  de 
Pierres  fur  lefquellcs  ils  ont  obfervé  diverfes 
Plantes  figurées.  M.  Mill  nous  a donné  des 
Obfervations  fur  des  Empreintes  femblables 
trouvées  en  Saxe.  M.  Leibnitz  s’étoit  propo- 
fé  d’indiquer  tous  les  endroits  de  V Allemagne 
où  l’on  avoit  remarqué  ces  ve'lliges  anciens 
de  la  Nature.  Et  M.  Slchenchzer  a fait  valoir 
la  Suiffe  par  là  fécondité  en  ces  fortes  d’im- 

Z pref;. 
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preffions  de  Plantes  dont 'il  prétend  que,  les 
types  exiftoient  avant  le  Déluge,  •“  iï*  ) 

La  France  n’a  pas  moins  d’avantages  en  CÊ« 
la  que  ces  Pays.  C’eft  ce  dont  j’ai  eu  occa- 
liqH  de  me  convaincre,  lorfque  palîànt  par  la 
Province  du  Lionmis  pour  fhc  rendre  en  Efpa- 
gne  , où  il  plût  au  Roî;|§c  à S.  A.  R.  Mon- 
feîgneur  le  Regcnt  de  m’envoyer,  il  y a deux 
ans  & demi,  je  parcourus  les  environs  de 
Saint-  Chaumont. 

Le  territoire  de  cette  Ville,  de  même  que 
celui  de  Saint-Eftienne  qui  ell  dans  le  Forêt, 
eft,  comme  l’on  fait , abondant  en  Mines  de 
Charbon  de  Terre,  C’éft  cette  commodité  qui 
y a déterminé  l’établifTement  des  Fabriques  de 
toutes  fortes  d’ouvrages  de  Fer. 

Le  fouvenir  que  j’eûs  d’avoir  lû  dans  les 
Lettres  de  M.  Zayd?  que  les  Pierres  chargées 
de  figures  de  Plantes  fe  trouvent  le  plus  lo^ 
vent  dans  le  voîfina^e  des  Mines  deCharbqîf, 
“ine  rendit  attentif  à la  figure  , à la  couleur  & 
aux  empreintes  de  toutes  les  Pierres  que  je 
rencontrois  près,  dé  ces  Minières.  Mon  at- 
tention étoit  fécondée  par  la  vûë  des  échan- 
tillons que  m’en  remit  un  de  mes  ami.s  v'drf- 
tîngué  dans  le  Pays  par  fon  goût  pour  PHiP* 
toire  naturelle. 

Avec  ce  guide,  j’eûs  le  plaifir,  à la  Porte 
même  de  Saint-Chaumont’ long  de  la  petite 
Riviere  de  Giés  , d’obferver  fur  la  plûpart  des 
Pierres  que  "je  ramaflbis,  les  imprefllons  d’u- 
ue  infinité  de  fragmens  de  Plantes  fi  differen- 
toutes  celles  qui  naifiTent  dans  le  Lion- 
»i^,.‘dans- les  Provinces  voifines  , & même 
dîins  le  refte  de  la  France,  qu’il  me.fembloit 
herbôrifer  dans  un  nouveau  Monde. 

Toin 
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'«Toutes  ces  Pierres  font  écailleufes  & ne 
different  entre  elles  en  couleur  qu’autant  que 
les  lits  d’où  elles  font  tirées,  s’approchent  ou 
s’éloignent  de  ceux  de  Charbon  de  Terre; 
C’e(l7a-dire,que  celles  qui  en  font  le  plusprfe 
fbnt  d’  un  noir  ardoifé  & luîlànt,  en  quoixl- 
les  femWent  participer  davantage  de  l’huile  bi- 
tumineufe  qui  elt  le  principe  le  plus  eiîèntiel 
de  ce  Charbon , au  lieu  que  celles  qui  en  font 
plus  éloignées , font  d’un  gris  cendré  , qu’un 
mélange  de  parcelles  talqueufes  fait  paroi tre 
quelquefois  bronzées  & le  plus  fouvent  ar- 
gentées. 

■ Dans  les  unes  & les  autres  de  ces  Pier- 
res, de  quelque  couleur  qu’elles  foiemî^les 
cÉnpreintes  font  toûjours  plus  foncées  (|tié  fe- 
refte,  & elles  fe  diltin^uent  beaucoup  fur  les 
grifes,  quelquefois  même  elles  en  font  la  feu- 
le partie  qui  paroît  couverte  d’une. couche  le- 
gere  de  Bronze  ou  d’Argent;  ce  qui  eft  un 
effet  de  la  facilité  que  1^  fluenrs  vitrioliques 
ont  eûs  de  s’arrêter  dans  les  filions  de  ce» 
empreintes  plûtôt  que  dans  le  relie  de  la  fu- 
perficie  de  ces  Pierres.  '• 

Elles  font  differentes  des  Deridrites  durs 
comme  les  Agates  ou  les  Cailloux,  ou  ten- 
dres comme  les  Pierres  à Rafoir  & celles  de 
Florence,  en  ce  que -les  figures  qui  fe  rencon- 
trent dans  celles*d,en  pénétrent  toute  l’épaif- 
lèur  comme  une  matière  étrangère  qui  s’y  efl 
Infinuée,  ce  qu’a  fort  bien  remarqué  feu  Mi 
de  la  Paye  , au  lieu  que  dans  les  Pierres  de 
Saint  Chaumont  les  empreintes  de  Plantes  ne 
font  qpie  fur  la  fuperficie  des  feuillets,&  que  dans 
ehacuodes  feuillets  qui  la  compofent , elles  font 
toutes' differentes  de  placées  en  divers  fens.-  .. 

2.  î Le 
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Le  nombre  de  ces-  feaillets , la  facilité  de 
les  réparer,  & la  grande  variété  des  Planteiï 
que  j’y  ai  vûé  imprimées,  me  faifoieot  reg^ 
der  chacane  de  ces  Pierres  comme  autant  de 
volumes  de  Botanique  qui  dans  une  âiénaè 
carsicre  cbmpofent,  pour  ainfi  dire,  la 'plus 
ancienne  Bibliothèque  du  monde,  ^ qui  ett 
d’autant  plus  curieufe,  que  toutes  ces  Plantes 
ou  n’exHtent  plus,  ou  que  fi  elles  exüîent.en- 
core  , c’eft  dan»  des  Pays  fi  éloignés  , que 
nous  nfauriofts  pû  en  avoir  de  connoilTance 
fans Oa  découverte  de  ces  empreintes, 
w il  né  manqueroic  ici, pour  rendre  cette Her? 
borilàtioa  parfaite,  que  de  qualifier  ces  Plan- 
tes imprimées  fur  ces  Pierres  ; pn  pourroit 
même  y réüffir  avec  les  réglés  établis  depuis 
CCS  derniers  temps , pour  déterminer  lesgeurcs 
ou  du  moins  ks  dalfes  auxquelles  elles  fe rap- 
portent. Mais  comme  il  etl  rare  de  trouves 
fur  ces  feuillets  les  Plantes  en  leur  crttier,  & 
J’oft.  n’en  peut  feuvent  difeemer  que , ou 
quelques  fr^mens  de  branches  , ou  quelques 
feuilles , & qu’il  y en  a même  plufieurs  qui  fe 
trouvent  croifées  par  d’êtres  de  different^ 
cfpeces  qui  ont  été  .appliquées  fur  elles» , on 
«Hoit  peine  à les  bien  caraélerifer  & à les 
bien  décrire.  On  peut  neanmoins  afiârer  que 
ce  font  des  Plantes  capillaires  , des  Ceiemcs, 
des  Polypodes,  des  Adisuitum,  des  Langues 
de  Cérfi  des  Lonchites,  des  OfmQndes,  des 
Filicnies  & des  efpeces  de  Fougères  qui  ap- 
pfoehent  de  celles  que  le  R.  P.  Plumier 

ont  découverte^  dans  les  lies  de  l’/i;w- 
de  celles  qui  ont  été  envoyées  (^s/«- 
4fSi}(Mentales  & Occidetitulef  aux  & 

couBXitini^tées  à Flukcnet  ks  i^re.en- 
' trer 
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trer  dans  fes  Recueils  de  Plantes  rarel. 
des  principales  preuves  qu’elles  font  de  cett« 
fa^n'lle,  eft  que  comme  elles  font  les  feules 
qui  portent  cplé  au  dos  de  leurs  feuilles  leurs 
fruits;  les  imprelfions  profondes  de  leurs  fe- 
meoces  fe  dillinguent  encore  fur  quelques- 
unes  de  ces  Pierres.. 

La  multitude  des  différences  de  ces  Plantes 
eft  d’ailleurs  fi  grande  aux  environs  de 
Chaumont , qu’il  femble  que  chaque  quartier  y 
foit  une  fource  de  variétés. 

Outre  ces  empreintes  de  feuilles  de.  Plantes 
capillaires , j’en  ai  encore  remarqué  qui  pa- 
rpl/Tent  appartenir  ait?  PalçQ.i^s  % 4’aatpçs 

Arbres  étrangers.  ,-X’?  ^ a.\^:  obfervé  dqd  tiges 
d6.des  liesgttenccs  pasdculieres  y & i 
re  de  quelques-uns  des  feuiUeis*dç  CîfS Pierres^ 
il  eü  fort!  des  vuides  de  quelques  filions  une 
poulfiere  noire  qui  n’çtoit  autre  ehofe  que  les- 
«fies  de  la  Plante  pourrie  & renferiniée  entre 
deux  couches  depuis  peut-être  plus  de  trois 
mille  ans.  . 

11  y a dans  cette  découverte  trois  fingnlarb- 
tés  qui  la  rendent  tr.ès-remarquable. 

La  première  eft  de  ne  trouver  dans  le  Pays 
aucune  des  efpeçes  de  Plantes  dont  les  em- 
preintes font  ma^rquées  fur  ces  Pierres.  C’eft 
un  fait  duquel  je  næ  fuis  éclairci  dans  les 
bori rations  que  j’ai  faites  immédiatement  après 
celle-ci  fur  les  Montagnes  voifiues^,  & princi- 
palement fur  celle  de  Pila  en  Luimois  ^ qui 
n’eft  éloigné  de  Saini-Chaumont , que  d’envi- 
ron trois  lieues.  ^ 

fécondé  eft  que  parmi  ce  nombre  infini 
de  feuilles  de  diverfes  Plantes  imprimées  Ci,): 
les.feuillçts  de  ces  Pierws.aucime.fte  s.’y  trpu- 

£.4^  • ' ^ 
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ve  pliée,  & q^^les.  y Ibfit  dans  leur  étendtë 
dè  inêmè  4es  y avoit  colé. 

La  troifiéme  finguîàrîté,  plus  furprenante 
que  les* deux  autres,  eft  que  les  deux  lames 
écaillfâoiès  de  ces  Pierres  ne  reprefente.  chacu- 
ne üir  -teurs  fuperficies  internes  par  lefquelles 
elles  le  touchent, qu’une  feule faced’uiie feuil- 
le de  Plante  en  relief  d*un  côté  & en  creux 
de  l’autre^  au  lieu  que  dans  la  maniéré  ordf-, 
naîre  dont  on  conçoit  ces  fortes  d’impreflions, 
on  fuppolè  que  la  feuille  d’une  Plante  qui  s’eft 
trouvé  preflée  entre  deux  terres  molles  doit 
Wolr  lai/Té  fur  la  fuperficie  de  Tune  l’emprein- 
te de  fa  partie  fuperieure,  & fur  la  fuperficie 
de  l’autre  l’empreinte  de  fa  partie  inferieure.#: 
Ces  finçulariiés  fuppofent  diverfes  ca#' 
fes  neceffâirement  dépendantes  les  unes  des 
autres.  ' " 

La  première,  que  ces  Plantes  inconnue»  en 
Europe  ne  peuvent  venir  que  des  Pays  chaud^ 

rrce  que  fi  elles  reflffemblent  plus  parfaitement 
celles  de  nos  Iles  à* Amérique  qu’à  aucunês 
autres , & que  l’on  ne  trouve  ces  mêmes  efpe- 
ces  de  Plantes  de  Ÿ Amérique  auxquelles  elles 
ont  rapport , que  dans  diverfes  parties  des  ln~ 
<^où  elles  croiiTent  abondamment,  c’efi  une 
confcqaence  qu’elles  n’ont  pû  être  amenées 
que  ou  de  ces  Pays-là  ou  de  quelqu’autre  d’u- 
ne lituation  à peu- près  femblable. 

La  ietonde,que  comme  leur  empreinte  lés 
reprefente  étendues  & fouvent  couchées  en 
divers  fens  les  unes  fur  ks  autres,  elles  n’ont 
pû  être  imprimées  dans  cet  état  que  parce  que 
l’-eau  laquelle  elles  ont  dû  flotter  , les^y  a 
niaiiuiéiiuës. 

?4rvXiatroifiésie , que  cette  eau  iudabitablemen 
^ • a été 


r 
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à'  été  celle  de  la  Mer;  ce  qui  eft  évident  par 
îfe  nombre  de  Coquillages  qui  fe  trouvent 
•dans  les  terres  voifines  ; Coquillages  dont  on  , 
» ne  peut  aujourd’hui  voir  les  femblables  dans 
aucunes  des  Kivieres  d’eau  douce  de  France^ 
ni  même  de  l'Europe^  Sx.  qui  au  contraire naif- 
iênt,  les  uns  fur  nos  côtes,  les  autres  dans 
celles  des  Mers  les  plus  éloignées  par  rapport 
à nous. 

Une  experfence  journalière  des  viciffitudes- 
qui  arrivent  à certains  Pays, dont  la'Mer  in^ 
onde'  ou  découvre  fucceflivement  les  terres  ,, 

' -ne  nous  démontre  que  trop  comment  il  s’eft 
pû  faire  que  ces  eaux  que  nous  fuppofons 
avoir  tranfporté  ces  Plantes,  ont  pû  couvrir 
ces  endroits  du  Lionttois\  car  fans  être  obligé 
de  recourir  ni  à l’inondation  du  Déluge  uni- 
verfel,  ni  à ces  tremblemcns  de  terre  , ni  à 
ces  fecoufîes  confiderables  qui ‘ont  fait' de* 
grandes  ouvertures  , à travers  lefquelles  l’eaa 
de  la  Mer  s’eft  répandue,  fans  parler  des 
écroulemens  épouvantables  de  ces  hautes  & 
vaftes  Montagnes,  dont  la  chute  ayant  occui- 
pé  un  grand  efpace  dans  le  lit  de  la  Mer,  en 
a rejetté  l’eau  fort  avant  dans  nos  terres  ; il 
ne  nous  manque  pas  de  preuves  que  laplûpart 
des  terres  qui  femblenr  avoir  été  habitées  de 
temps  immémorial , ont  été'  originairement 
couvertes  de  l’eau  de  la  Mer  qui  les  a depuis- 
ou  infenfîblement,  ou  tout  à c-oùp  abandon» 
nées.  . • * 

Cette  multitude  de  Coquillages  de  Mer  qui' 
le  trouvent  encore  dans  leur  entier  prefque 
dans  le  centre  des  Montagnes  de  Sicile  de 
de  Ÿ Angleterre  ne  nous  permet  pas  dè  doig- 
ter que  ces  Iles  n’aycnt  été  couvertes  d’-eatv*. 
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& nous  n’avons  pas  moins  de  preuves  en 
te  que  cette  partie, de  V Europe  que  nous  har 
, bitôns  a fervi  de  lit  à la  Mer.  Il  y u environ 
cent  cinquante  ans  que  Bernard  Paliffy  ,FmBr 
çois  de  nation  , fans  avoir  d’autres  études  que 
celles  de  fes  propres  obfervatîons  faites  dans 
le  Royaume,  comnricnçoit  à îtifinuer  cette  doc- 
trine dans  des  Conférences  publiques  qu’il  te- 
noit  à Paris  fous  Henri  III.  V, 

Je  puis  rendre  la  chofe  plus  fenfible  & plus 
probable , en  ajoutant  à fes  obfervatîons  cel- 
les que  divers  voyages  , entrepris  de  tout  cA- 
dans  ce  Royaume  pour  y herborifèr,  m’ont 
donné  lieu  d’^y  faire.^  - . v 

J’eus  l’honneur,  il  y a quelques  années,  de 
prefenter  à l’Academie  des  vrayes  Madrépores 
encore  adhérantes  à leurs  rochers  q^ue  j’avois 
détachées  de  la  terre  à Chaumont  près  Giforre^ 
Plantes  pietreufes  qui  viennent  feulement  dans 
lc“fond  de  la  Mer,  & qui  font  les  marques 
les  plus  certaines  que  l’on  puiflfe  avoir  que  cet 
endroit  de  ce  Continent  a été  autrefois  une 
partie  du  balîîn  de  la  Mer. 

' J’ai'vû  encore  dans  les  carrières  de  Grais  de 
Satnt-ILeu-Taverni  ouvrir  des  Pierres  de  Grais- 
d«ns  lelquelles  les  petites  coquilles  &Jes  pe- 
tits gtiléts  dont  le  badin  de  prefque  toutes  les 
Mers  eû  ordinairement  rempli,  s’y  trouvent 
renfermés , & je  remarquai  que  la  fuperficie 
de  ces* lits  de  Grais  eft  couverte  d’un  fable 
tout-à'faît  femblable<  àcelui  du  bord  de  la 
iÀet. 

M*  BUlerèt,,  Profeffeur  en  Botanique  à Be-^ 
' m’a  envoyé  des  morceaux  de  Rochers 

détac&és’des  carrières  de  la  Franche~Comt/ 
iSu  oa  voyoit:  encore  quelques-uns  de 
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C€s  tuyaux  fabriqués  par  certains  Vers  marins 
qui  s’y  logent,  tels  qu’on  les  trouve  dans 
nos  Mers  fur  les  Hocailles  d’où  l’çui  arrache, 
le  Corail. 

..  On  voit  auffi  en  DauphiaJ  entre  Gap  Sc 
teron  certaines.  Montagnes  où  les  veltiges^ 
décroi/Ièment  des  eaux  de  la  Mer  font  mar- 
qués par  des  amphithéâtres  dont  les  degrés* 
augmentent  en  largeur  à proport  ion  . qu’ils  ap- 
prochent du  pied  de  la  Montagne. 

Du  moment  que  par  cette  ancienne  polîtion‘ 
du  baflln  de  la  Mer  démontrée  en  divers  en-- 
droits  du  cœur  de  ce  Royaume,  il  eft  conR 
tant  que  ces  endroits, put  été  couvert? 
on  comprendra^  aifém^nt  que  ^ âots  iuàge« 
lueux  poufl'és  dù  Nord  auvSud,  df  irenvi^lli' 
du  Sud  au  Nord, ou  par  la  reliftance  des  fiau?  . 
tes  Montagnes,  ouu par  de  violens  ouragans^, 
ont  entraîné  avec  eux  les  Animaux  of.  le|^* 
Plantes  des  Pays  méridionaux  d’o ù - ces  flots  • 
refluoient , que  dans  ces  reflux  ces  eaùx  s’éjp- 
tant  gliflees,  &>  étant  reftées  quelque  lenapS' 
dans  des  endroits  où  certains  arrangemens  df  : 
Montagnes  leur  formoient  des  anies  ou  des* 
baflins,  elles  y ont  retenu  ces  corps  légers , , 
les  uns  en  leur  entier,  les  autres  brifés. 

Voilà  ces  Plantes  étrangères  conduites  par 
l’eau  de  la  Mer  très-avant  dans  nos  terres. 
ne  refte  à expliquer  que  la  maniere4put  jfur 
ünpreiTion  s’eft  faite  pendant  que  ces  eaux  s’ér  - 
vaporoient,  & s’efl  cqnfervée  après  leur  rcii- 
traite.  s-  ^ 

..^ous  fuppofons  leurs  feuilles  ftàtantes  furr 
la  fuperfleie  d’une  eau  qui,  dans  fcsagùatiqns,., 
étoit  encore  plus  chargée  d’ûn  limon  bitumiT- 
neux  qu’elle  avoît  détrempé , que4u.  fei 
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elle  ' étoît  naturelleméBt  impr^gficc.  Oe 
mon  a coiavert  la  forface  de  ces  feuîlles  fio-> 
tantes  , y a?  été  retenu  par  la  quantité  de  ner- 
vures dont  elles  font  traverfées,  s’y  tft  uni  ft 
intimement  à elles  ^qu’elle  en  a pris  jufqu’aux 
moindres  vertiges,  & y a acquis  d’autant  plus* 
de  coiitfiftenc^  que  ces  feuilles , par  la  quali- 
té de  leur  tiflu  ferré,  ont  relifté  plus  long- 
temps à la  corruption.  * Comme  rneanmoins 
elles  fe  font  enfin  pourries,  & que  le  limon 
qui  les  couvroît  n’a  pû  manquer  de  fe  préci- 
^ter,  * foit  par  la  fouftraétion  du  corps  qui  le 
ibutenoit , foit  parce; que  devenu  par  cette 
iboftraftîon  plus  penetrable  à l’eau , il  s'elt 
ffoiîvé  plus  p'efant  : c’eft  dans  cette  précipita- 
tion que  ces  lames  limoneufes  tombant  fuc 
les  furfaces  unies  d’un  limon  détrempé, y ont 
^rqué  la  figure  des  feuilles  dont  elles  avoient 
conLérvé  l’empreinte. 

L’explication  de  ce  mechanifme  rend  fenfi- 
la  fingularité  de  la  reprefentation  d’une 
•'^1e  & même  face  de  ces  feuilles  de  Plantes 
4çn  relief  fur  une  lame , & ^n  creux  fur  celle 
qui  lui  eft  oppofée.  Ce  qui  arrive  de  la  même 
maniéré  qu’au  Cachet  imprimé  en  relief  fur 
iBie  lame  de  terre,  fe  rend  en  creux  fur  une 
àiftré  laine  molle  far  laquelle  celle-là  eft  ap- 
pliquée.; 

- L’on  ne  peut  pas  dite  que  l’une  des  em- 
■ freintes  qui' le  voyent  fur  ces  lames,  foit  cel- 
le du  revers  de  la  feuille,  tandis  que  l’autre 
èft  çelle  du  ddfus,  puifque  cette  feuille  ayant 
oôlrtîéf*  eft  devenue  incapable  d^'mprimer 
' ce  revers.^  & pourrilure  eft  fi  certaine,  que  â 
' ayant  changé,  a teint  ces  emprein- 

êts  ce  qui  eft  refté  attaché  à cette 

la- 
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l*me  n’a  tout  au  plus  que  rendu  quelques 
en^preintes  moins  parfaites , parce  que  ce  fa- 
perflu  a rempli  la  gravure  de  l’impreflio», 

& s’y  trouve  aujourd’hui  en  peuadre  entre 
quelques-unes  de  ces  lames  lorfqu’on  kjs 
^pare.  ^ 

Il  femblera  d’abord  qu’apres  la  deflruâion 
de  la  feuille  couverte  de  limon  , l’eau  la  tou-  * 

chant  immédiatement  , auroit  dû  effacer  les  | 

impreflions  qu’il  avoir  reçûës  ; mais  fi  l’on  - > 

fait  attention  à la  quantité  de  bitume  dont  ce  >, 

limon  abonde,  à en  juger  par  le  Charbon  de  ’ 

vterre  qui  fe  trouve  fi  fréquemment  en  cet  en*^ 
droit  du  Lionnoisy  & que  ce  bitume  qui'n’^ 
autre  chofe  qu’une  huile  de  terre,  depuis  qu’il  1 

a pris  plus  de  confidence,  ne  peut  pas  fe  re<«  ‘ 

foudre  dans  J’eau , on  n’aura  pas  de  peine  à 
comprendre  que  les  figures  marquées  fur  ces 
lames  limoneufes  fe  foient  confervées  en  fo  i 

précipitant  dans  l’eau  , & qu’en  fiiifant  leur  ! 

empreinte  fur  d’autres  furfaces  limoneufes, el- 
les ne  fe  foient  pas  incorporées  avec  le  limoa 
for  lequel  elles  tomboient,  ou  avec  d’autres 
lames  qui  fe  précipitoient  fucceflivement  for 
elles , puifque  ce  bitume  raclé  dans  ces  lames 
faifoit  fur  elles  le  même  effet  que  l’huile  orr 
dinaire  mêlée  avec  de  la  pâte  pour  la  mainte- 
nir feuilletée.  . 

Il  faut  préfomer  qu’ün  million  de  tas  de  ■'  .• 
feuilles  des  mêmes  Plantes  étrangères  ont  été 
aufli  tranfportées  par  les  mêmes  eaux  en  plu- 
lîeurs  autres  lieux  de  V Europe;  mais  que  cette 
matière  bitumineufe  ne  s’étant  rencontrée  que 

dans  quelques  endroits,  ces  endroits  ont  été 

prefque  les  feuls  qui  ayent  conlèrvé  leur  em- 
.preime..  Telles  font  encore,  les  Minières  de 

0,  7 Char- 
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Charbon  de  terre  de  la  Province  de  Gloceji^ 
en  Angleterre^  fur  les  'Pierres  defquelles  on* 
YOit  figurées  la  plûpart  des  mêmes  Plantes 
que  l’on  -obferve  fur  celles  des  Minières  de 
àaint-Chaumont.  ' 

Comme  je  crois  avoir  démontré  que  ces  la* 
mes  limoneufes  & bitumineufes  imprimées  fe 
précipitoient  fuccefljvement  les  unes  fur  les 
autres, & que  les  feuillets  qui  fupportoient  ces 
lames  étoient  de  figure  & de  grandeur  inégale, 
il  ne  faut  pas  être  lurpris  que  dans  leur  préci- 
pitation, clics  foient  tombées  en  divers  féns^ 
0ea  ce  qui  fait  que  dans  une  iqême  Pierre 
«ompofée  de  plufîeurs  de  ces  lames  qui  y for- 
ment autant  de  feuillets , il  s’en  trouve  de  tant 
de  grandeurs  differentes  appliquées  les  upes- 
fur  les  autres,  & que  quelques-uns  même  pa- 
roiffent  avoir  été  brifes  dans  leur  chôte  parr 
leurs  chocs  contre  d’autres  lames.  " , 

;Si  les  lits  de  ces  Pierres  qui  ordinairemenr 
, font  entremêlés  de  lits  de  Charbon  fèmblenti 
en  quelques  endroits  être  devenu  d’une  fitua- 
tion  oblique,  on  ne  petit  attribuer  cette  difpo- 
' fition  qu’à  l’inégalité  du  fond  du  baffin  dans^ 
lequel  étoit  renfermée  l’eau  où  ces'  précipita- 
tions fe  font  faites. 

ènfin  Jes  couehes.de  Charbon  qui  féparent' 
celles  de  ces  Pierres,  ne  doivent  être  regar-- 
dées  que  comme  un  bitume  qui  ayant  été  d’a- 
bord  liquide,  s’efi  infinuc  & enfuite  endurer 
entre  ces  couches  de  Pierres  figurées.  L’huile  , 
de  terre  qui  coule  aéluellemenc  en  Auvergne,^ 
éc  qui  y eft  appellée  Pege  , comme  qui  mroit  : 
poix  liquide,  en  eft  une  preuve. 

donc  inutile  d’avoir  recours  ni  aux  • *• 
de  la  Nature , ni  à une . 

-f  * vege— 
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vegetatioa  fuppofée  interne,  c’efl-à-dire  entre 
deux  lames  de  Pierre,  ni  à une  palingenefie, 
comme  l’ont  fait  quelques  Auteurs  modernes, 
pour  rendre  raifon  de  la  maniéré  dont  fe  font 
formé  les  empreintes  que  nous  obfervons  fut, 
ces  Pierres  h fur  les  feuillets  dont  elles  font 
compofées.  Et  quand  même  on  prétendroit 
qu’elles  feroient  un  effet  de  la  confufîon  du 
Déluge  ; on  ne  pourroit  pas  fur  l’obfervation 
des  empreintes  qui  reprefentent  ces  Plantes  en 
maturité  & en  graines,  déterminer  ni  le  mois 
ni  la  faifon  de  cette  inondation  univerfelle,, 
puifque  ces  Plantes  étant  venues  des  Pays, 
chauds , y ont  pû  donner  leurs  femences  daiiSr- 
des  faifons  plus  avancées  qu’en  ceux-ci» 

EXPLIC AtlON  DES  FIGURES- 
iks  deux  Planches  qui  ont  raf^ort  au. 

Mémoire, 

,î  > 

F L G U R E I. 

Fragment  d’une  Fougère  étrangère  impri- 
mée fur  une  Pierre  noire  ardoifée  des  envie- 
rons de  Saint'Chaumont, 

Figure.  IF* 

Fragment  d’une  feuille  d’une  autre  Plante'- 
étrangère  imprimée  fiir  une  Pierre  prefque  de-- 
la  meme  efpece. 

Figure  HF 

Fragmens  de  plufîeurs  feuilles  d’une  autre?* 
efpecc  de  Fougere  étrangère  dont  les  figures 

imt 
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font  appliquées  en  divers  fens  les  unes  fur  les- 
autres  fur  une  Pierre  talqueufe  du  mémo  en* 
<iroit/  V ^ 

‘.Figure  IV. 

Parcelles  de  feuilles  ou  pinhùles  d’üiie  troi* 
fîéme  efpece  de  Fougere  étrangère  dont  les 
imprefîîons  fe  voyent  répandues  en  difFerens 
endroits  de  la  furface  d’une  de  ces  forces  de 
Pierres.. 

Figure  V.' 

Fragment  d’une  Filiciilèétrangereimprimée 
en  creux  fur  une  Pierre  dure  & grifatre  d» 
même  lieu. 

, F I G ü R E V I. 

fragment  d’une  autre  Filicule  imprimée- 
en  creux  fur  une  Pierre  tendre  &.  talqueufe  dur 
même  endroin  . - 

iB,  lame  ou  feuillet  enlevé'de  la  Pierre  pré- 
cédente reprefentant  en  relief  le  même  côté 
de  la  Filicule  imprimée  en  creux  fur  làlâme/f,. 

Figure  VII. 

Fragment-  d’une  tige  de  Plante  Capillaire  • 
étrangère  trouvé  dans  le  même  endroit. 

Figure  V 1 1 F 

Fragment  de  Pierre  du  même  endroit,  aui 
milieu  de  lamelle  font  les  vertiges  d’une  feuil- 
le ronde  de  Plante  étrangère,  ou  d’une  femeii-- 

oe  qui  approche  de  celle  de-  l’Orme*. 

« 

Toutes  ces  Figures  font  dans  leurgratideuf 
ftaturelle.  S’IL. 
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S^IL  T A^DU  DANGER  DE  DONNER 

far  le  NJs  des  BoHillons,  de  la  BoiJfo»y 
ou  tout  autre  liquide. 

Par  M.  Littré. 

% 

* TA  A N s certaines  maladies  les  glandes 
jLJ  amygdales  groflllTent  jufqu’au  point  de 
fermer  le  pafTage  de  ^a  Bouche  au  Gofier;  les 
glandes  fublinguales  s’enflent  fi  fort,  qu’elles  < 
arrêtent  les  alimens,  la  boiflbn  & tout  autre 
liquide  à l’entrée  de  la  Bouche;  la  Langue 
devient  fi  épaiffe , qu’elle  remplit  entièrement 
la  capacité  de  la  Bouche;  dans  des  convul- 
fions  de  la  Mâchoire  inferieure  les  Denisfont 
fi  ferrées  les  unes  contre  les  autres , qu’on  ne 
fauroit  rien  faire  entrer  dans  la  Bouche,  &c. 
Dans  tous  Ces  cas  la  voye  du  Nés  feroit  d’un 
grand  ufage  , fi  l’on  pouvoir,  fans  danger, 
porter  par-là  des  alimens  liquides,  de  la  boil^ 
fon,  &c.  dans  le  Gofier,  parce  que  du  Go- 
ficr  ils  pourroient  enfuite  defeendre  dans  l’Ef- 
tomac.  Par  ce  moyen  on  foutîcndroit  les  ma- 
lades , pendant  qu’on  travailleroit  à rendre  le 
palfage  de  la  Bouche  libre. 

Mais  afin  que  la  Compagnie  puîfle  mieux 
juger,  fi  l’on  peut  procurer' des  fecours  par 
cette  voye,  je  crois  qu’il  eft  à propos  de  don- 
ner une  idée , du  moins  groflTiere , de  U Bou- 
che, 

♦ 13  Juilkl  i7!8. 
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che,  du  Gofîer,  du  Nés  , & de  quelques^au- 
très  parties,  qui  y ont  du  rapport,  £u  égarai  à 
la  queftion  prefente. 

La  Bouche  eft  une  cavité , qui  s’étend  de- 
puis les  Lèvres  jufqu’à  la  Luette  On  obfer- 
ve  dans  cette  cavité  principalement  la  Lan- 
gue, les  glandes  (ublinguales  & les  amygda- 
les. Je  ne  parlerai  ici  cependant,  que  de  la 
Langue  , parce  que  les  deux  autres  parties  ne 
lèrvent  en  rien  à mon  deflcîn. 

On  donne  le  nom  de  Langue  au  principal 
organe  du  goût.  Cet  organe  .occupe  non  leur 
lement  toute  la  cavité  de  la  Bouche,  mais  en- 
core une  partie  de  celle^du  Gofier  de  la  lonr 
gueur  d’environ  quatre  lignes.  Il  eü  attaclx  à 
Ta  bafe  de  l’Os  hyoïde  & a la  partie,  inferieure 
de  la  Bouche.  On  remarque  le  long  de  la, 

£artie  pofterieure  ^fuperîeure  moyenne  de  I4. 

langue,  une  efpece  degourdere,  dont  la- lar- 
geur & la  profondeur  augmentent  .à  mefurç 

2u’elte  avance  vers  la  racine  de  cet  organei 
lette  goutiere  paroît  être  faite  poux  facilites. 
U defeente  des  alimens  dans  l’Oefophage.  La.: 
Langue  eft  con^ofée  de  membranes , de  mam- 
xnelons  , de  dinerens  plans  de  fibres ’cbarnuca 
& de  plufieurs  mufcles  ; par  les  plans  des  fi-r 
bres  charnues  ell^  s’allonge,  s’accourcit,  s’é-r 
largit , fe  rétrécit , ,s’applaiit,  «Stc.  Ôc  par  le^ 
mufcles  tout  fon  corps  eft  porté  en  devant,, 
en  arriéré  & fur  les  côtés. 

On  appelle  Gofier,  la  cavité  qui  eft  immé- 
diatement placée  depuis  la  Luette  jufqu’aux. 
Vertebres  du  Col.  Cette  cavité  eft  formée  par 
la  cloifon  de  la  Bouche,  & principalement  par 
le  Pharynx.  On  y remarque  la  Glotte  , l’E« 
jiglotte , l’embouchure  de  l’Oefophage  pro- 
prement 
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prcment  pris,&  deux  efpeces  d’Orifice5,dom 
l’urT répond  à la  Bouche  & l’autre  aux  deux 
Narines.  ' 

. On  entend  par  la  Glotte,  l’entrée  du  La-  • 
rynx  ; elle  reirernble  au  bec  d’une  aiguiere:; 
elle  eft  formée  par  les  membranes  interne  & 
externe  du  Larynx  , par  l’Epiglotte  & par  les 
cartilages  aryténoïdes;  la  Glotte  a par  devant 
près  d’un  demi  pouce  de  largeur  , & par  der- 
rière environ  une  ligne;  fes  bords  font  élevés 
au  deifus  du  niveau  des  parties  qui  l’environ- 
nent, favoiî  de  deux  lignes  par  derrière  ôc  par 
les  côtés,  & par  devant  de  neuf  à dix  lignes. 
Sans  cola  les  alimens  , en  defeendant.  dans 
l’Oefophage,  tomberoient  facilement  dans  le 
Poumon.  Enfin  la  Çlotte  eü  toûjours  ouverr 
te,  excepté  lorfque  nous  avalons.  Son  ufage 
eft  de  donner  entrée  & fortie  à l’air  pour  la 
refpiratîon  , & ilTuë  aux  crachais  , & autres 
matières  qui  doivent  fortir  du  Poulmou  patla 
Bouche. 

L’Epiglotte  eft  un  petit  cartilage  de  la  figu- 
re d’une  feuille  de  Lierre  ; convexe  par  devaoÈ 
& cave  par  derrière; fixe  & immobile  par  em- 
bas , où  il  eft  le  plus  large  ; libre  & mobile  par 
en  haut,  où  il  cil  le  plus  étroit;  il  efi  attaché 
aux  cartilages  aryténoïdes  & au  tyroïde,  & à 
la  bafe  de  l’Os  hyoïde.  L’Epiglotte  a tro» 
mufcles  , dont  deux  fervent  à l’abbaifler  & le 
troifiéme  à la  relever.  Les  deux  premiers  muf- 
cles font  aidés  dans  leur  adion  par  le  poids 
des  alimens  & par  la  Langue  , lorfqu’elle  le 
renverfe  fur  ce  cartilage.  Le  dernier  uiufcle 
eft  aidé  dans  la  fienne  par  le  relTort  du  carti- 
lage, & par  l’efibrt  que  font  l’air  ou  d’autres 
matières  pour  fortir  du  Poumon.  L’ufage  de 

l’EpK 
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riîpîglotte  eft  lo  de  fermer  la  Glotte,  quan3 
nous  avalons , afin  que  ks  alimens  en  tra- 
verfant  le  Golîer,ne  tombent  dans  le  Larynx; 
2®.  d’arrêter  & rabattre  la  liqueur  qui  tombe 
du  Nés  dans  le  Gofier  , afin  qu’elle  ait  occa- 
fîon  de  s’écouler  le  long  des  côtés  de  la  Glot- 
te fans  y entrer  , & de  defeendre  énfuite  dans' 
l’Eftomac,  * , ^ 

Je  ne  conlîdereraî  ici  dans  l’organe  du  Né's 
que  fe^  deux  cavités  , qu’on  appelle  Narines. 
On  fait  que  les  deux  Narines  font  féparées 
l’unè  de  l’antre  de  haut  en  bas  & d’un  bout  a 
J^fre  par  une  cîoifon  mitoyenne  , dont  la 
partie  anterieure  efl  cartilagineufe , &rje$ 
moyennes  & poftsrieure  Tont  olTeufes. 

Nés  communique  avec  1^  Golier  par  la  partie 
pofterieure  des  Narines.  ^ 

Par  les  parties, qui  ont  du  rapport  à la . 
che,au  Gofîér  & au  Nés, eu/ égard  à la  qu^ 
tîon  prelènte,  j’entends  la  cloifon  de  la  Bd^ 
che,  la  Luette  & l’Os  hyoïde. 

' La  cloilon  de  la  Bouche,  qu’on  pôurroit 
paiement  appeller  la  cloifon  du  Nés  & dû 
Qofier,  eft  une  efpece  de  membrane , d’une 
confiftence  molle  ; de  couleur  blanchâtre; 
gluante  au  taél  ; convexe  par  deflus  & conca- 
ve par  deffous;  d’environ  une  demi-ligne  d’é- 
paiflènr^  de  quinze  lignes  d’un  côté  à l’autre, 
& d’un  pouce  de  devant  en- derrière  ; fa  fitua- 
tion  eft  à la  partie  pofterieure  de  la  voûte  du 
Palais,  elle  eft  plus  anterieure,  plus  haute 
& plus  élevée  que  celle  de  l’Epîglotie  de  trois 
à quatre  lignes;  fou  attache  eft  pnr  devant  à 
la  partie  pofterieufe  des  os.  du  Palais,  par  les 
c^és  aux  parties  latérales  internes  des  "mânes 
€»  *&  des  apopftiyftîs  pterigoïdes , & par  fa  par- 
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partie  poflerieurc  elle  n’ert  attachée  à rien, ex- 
cepté par  les  deux  côtés,  étant  lâche  & com- 
me pendante  par  le  milieu.  Cette  cloifon  eft 
dillante  de  la  Glotte  d’environ  quatre  lignes 
diftancc  cependant  fort  variable'dans  les  corps 
vivants  , lorfque  ces  parties  font  en  adion, 
s’approchant  tantôt  , & tantôt  s’éloignant  les 
unes  des  autres  ; elle  forme  par  fa  face  infe- 
rieure, la  partie  poflerieurc  de  la  voûte  du  Pa- 
lais & par  la  fuperieure,  la  partie  pofterieure 
& inferieure  du  Nés.  On  remarque  du  côté 
delaface  inferieure  deux  ;nanieres  d’arcs  muf- 
culcux  , réparés  un  peu  chacun  au  milieu  de 
la  partie  fuperieure,  fitués  en  travers  l’un  vers 
le  devant  & l’autre  fur  le  derrière.  L’arc  an- 
terieur efl  un  peu  incliné  par  embas  en  de- 
vant, & il  s’attache  par  une  de  fes  branches  à 
la  partie  pofterieure  & inferieure  d’un  des  cô- 
tés de  la  Langue,  & par  l’autre  branche  au 
même  endroit  de  l’autre  côté.  L’arc  polle- 
rîeur  eft  incliné  par  embas  en  arriéré,  & il  s’at- 
tache par  une  branche  à un  des  côtés  du  Pha- 
rynx, & par  l’autre  au  pareil  endroit  de  l’au- 
tre côté;  On  obferve  entre  ces  deux  arcs  ou 
arcades  les  deux  glandes  amygdales  , qui  font 
placées  , l’une  au  côté  droit  , & l’au- 
tre au  côté  gauche.  Enfin  la  cloifon  de 
la  Louche  eft  compofée  de  deux  mem- 
branes , de  quantité  de  glandes  & de  plu- 
fieurs  mufcles.  On  apperçoit  dans  les  Corps 
vivants,  dont  la  Bouche  elt  beaucoup  fendue, 
& qui  ont  la  Langue  petite,  que  cetté  cloi- 
fon fe  porte  en  enhaut,  tantôt  en  devant  & tan- 
tôt même  en  arriéré;  & qu’elle  fe  porte  en 
embas  , tantôt  en  devant  & tantôt  en  arriéré. 
D’où  on  peut  conclure  , qu’elle  peut  fermer 

tantôt 
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tantftt  le  pafïage  du  Gofier  au  Nés,^»ntôt  îe 
paiïïige  du  Golier  à la  Bouche,  & <jiielqt«£bis 
aufli  couvrir  la 'Glotte.  . 4'*^- 

Quoi  que  je  ne  regarde  la  Luette,  que  com- 
me une  partie  de  la  cloifon  de  la  Bouche,  je 
ne  lailferai  pas  d’en  faire  la  defcrîption,  com- 
me fi  elle  étoit  une  partie  particulière,  parce 
oe  qu’ordinairement  on  la  confîdere  fur  ce 
pied-là.  ' 

On  entend  par  la  Luette  un  petit  corps  roh- 
ge,  de  la  figure  d’un  cône,  dont  la  bafeeft 
«O  haut  & la  poîntô  en  bas  ; fufpendu  au  mi- 
lieu de  la  partie  pofterîeure  de  la  cloifon  de  la 
Bouche  ; recouvert  par  les  membranes  de  cet- 
te cloifon  , & compofé  de  beaucoup  de  glan- 
des & d’un  mufde  qui  eft  entouré  par  les  glan- 
des. Ce  mufcle  a un  pouce  & demi  de  lon- 
gueur ; il  eft  plus  menu' en  fes  extrémités  que 
, vers  fon  milieu  , où  il  a environ  une  ligne  & 
demie  de  grofleur;  il  traverfè  la  cloifon  de  la 
Bouche  par  fon  milieu,  fuivant  la  direélîoii 
,de  la  Langue;  il  eft  attaché  par  fon  extrémi- 
té . anterieure  à la  partie  pofterieure  des  deux 
os  du  Palais  à l’endroit  de  leur  fonétion.  En- 
fin il  eft  fort  charnu,  & fes  fibres  charnues 
font  longitudinales  , & paroifïènt  s’étendre  la 
plûpart  d’un  bout  du  mufcle  à l’autre.  D’où 
U fiiit,  que  lorfque  ce  mufcle  fe  contraâe, 
il  doit  beaucoup  racourcir  la  Luette , relever 
& rétrécir  la  partie  pofterieure  de  la  cloifon 
de  la  Bouche. 

LêSl  partie  de  la  Luette,  qui  pend  au  fond 
de  la  Bouche,  peut  avoir  plufieurs  ufages.  El- 
le peut  ralentir  & diminuer  le  mouvement  des 
âlimens  , lorfqu’ils  palTeijt  de  la' Bouche  d;^ns 
le  Gofier  î ch^er  leur  direélion , faifôut 
^ ■ ’ couler 
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couler  par  les  ‘côtés , la  portion , qui  fe  porte 
en  droite  ligne  vers  la  Glotte  ; diriger  dans 
leur  chûte-,  les  liqueurs  , qui  defcendcnt  du 
Nés  dans  le  Gofier.  Enfin  cette  partie  de  la 
Luette  peut  apporter  quelque  changement  aux 
tons  de  la  voix  , fuivant  qu’elle  change  de  fi- 
tuation. 

L’Os  hyoïde  eft  un  corps  ofTeux , dé  figure 
demi-circulaire  dans  l’Homme;  convexe  ex- 
tcrreurement  & cave  du  côté  interne; il  eft  at- 
taché au  cartilage  tyroïde  par  fa  bafe  , & aux 
apophyfes  ftilo’ïdes  par  fes  cornes  ; foutenu  & 
lùfpendu  dans  fon  afliette  par  fes  mufcles  & 
par  fes  ligamens  ; il  eft  compofé  d’ünè  bafè 
& de  deux  cornes;  fa  bafe  eft  fqîte  d’ùn  fetri 
os  i & chaque  corne  de  deux  ; la  bafe  eft  ‘lî- 
tuce  du  côté  du  Menton , & les  cornes  du  cô- 
té du  Col.  L’Os  hyoïde  contient  par  fa  partie 
cave  le  Larynx  & le  Pharynx  ; il  donne  atta- 
che à pluficurs  mufcles,  & il  fer t d’appui  à la 
Langue  dans  fes  mouvemens.  . ^ 

J’ajouterai  à la  brieve  defcrîption  des  patr 
lies , que  je  viens  de  faire,  quelques  experien- 
* ces  que  j’ai  pratiquées  fur  des  Hommes  & fur 
‘ des  Animaux  , tant  morts  que  vivans  , au  fu- 
jet  de  la  queftion  propofée. 

i«.  Expérience.  Après  avoir  coupé  en  tra- 
vers, à la  partie  inferieure  du  Col,  la  Tra- 
chée-artere  & rOefophage  de  plüfieurs  Hom- 
mes , Chats  & Chiens  morts  , j’ai  verfé  dou- 
cement avec  un  entonnoir  de  l’eau  dans  leur 
Nés.  Cette  eau  eft  fortie  par  rextrèmité  cou- 
pée de  chacun  de  ces  deux-conduits, mais'plus 
par  celui  de  l’Oefophage. 

zde.  Expérience.  J’ai  verfé  avec  le  même 
.entonnoir  de  l’eau  fimple  dans  le  Nés  de  dif- 

ferens 


384  MEMOIRES  DE  L’ACADEMIE  RoYALE 
terens  Chats  & Chiens^ vivants.  Une  partie 
de  cette  eau  eft  revenue  par  leur  Gueule,  & 
l’autre  par  le  Nés.  Ces  Animaux  pendant  & 
après  l’operation  , fe  font  beaucoup  tourmen- 
tés, & ont  reniflé  pendant  quelque  temps,  & 
d’autant  plus  qu’ils  fe  font  plus  tourmentés, 
ou  que  j’ai  verfé  plus  d’eau  ou  plus  prompte- 
ment, ou  qu’elle  étoit  plus  ou  moins  modé- 
rée dans  la  chaleur  & dans  la  froideur. 

3mc.  Expérience.  J’ai  verfé  avec  une  cuiller 
fermée  de  l’eau  Ample  dans  mon  Nés,  tantôt 
peu,  tantôt  beaucoup,  tantôt  lentement , tan- 
tôt promptement,  tantôt  froide,  tantôt  tiede, 
tantôt  chaude,  une  partie  de  cette  eau  eft  ref- 
fortie  par  le  Nés , & l’autre  a coulé  dans  le 
Gofier.  De  la  derniere  une  portion  eft  reve- 
nue’ par  la  Bouche,  une  autre  eft  defcenduë  le 
long  de  rOefophage  , & la  troilîéme  eft  tom- 
bée dans  la  Glotte.  Celle-ci  m’a  fait  toulTèr 
fur  le  champ  , & d’autant  plus  que  j’en  avois 
verfé  davantage,  ou  que  je  l’avoîs  verfée  plus 
promptement,  ou  qu’elle  étoit  plus  chaude  ou 
plus  ftoide. 

4me.  Expérience.  J’ai  verfé  dans  le  Nés  de, 
plufieurs  Chats  & Chiens  vivants  de  l’eau,  où 
j’avois  fait  fondre  du  bel  commun  ou  du  Sel 
de  Tartre.  J’ai  remarqué  que  ces  Animaux  fe 
font  plus  tourmentés  & ont  plus  reniflé  , que 
lorfque  je  leur  avois  verfé  de  l’eau  toute 
fimple, 

ymc.  Expérience.  J’ai  pris  par  le  Nés  de  la 
même  eau.  J’ai  plus  toufte  , craché  & moii- 
ché,qu’après  avoir  pris  de  l’eau  toute  fimple; 
j’ai  même  quelquefois  éternué  & répandu  des 
larmes. 

ômc.  Expérience,  J’ai  quelquefois  verfé  de 

l’eâ« 
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l'eau  dans  le  Nés , laquelle  n’eft  point  defeen- 
duë'dans  le  Gofier,mais  elleeftrelïbrtiequel* 
que  temps  |après  par  les  deux  Narines , quoi- 
que je  ne  Ty  euflè  fait  entrer  que  par  une. 
Apparemment  que  la  cloifon  de  la  Bouche 
. étoit  alors  relevée  en  enhaut  & en  devant  , & 
- quelle  fermoit  les  deux  ouvertures  poftcricu- 
res  du  Nés  ; 4Jar  confequent  elle  devoit  em- 
pêcher cette  eau  de  defeendre  du  Nés  dans  le 
Gofîer.  Et  la  même  eau  entrée  dans  le  Nés  par 
une  Narine , a pû  en  reflortîr  par  les  deur* 
D’autant  que  la  cavité,  où  l’eau  étoit  arrêtée, 
^communique  également  avec  les  deux  Narines. 

ynie.  & derniere  Expérience.  J’ai  piu^et^s 
fois  verfé  de  l’eau  dans  le  Gofîer  par^te  voj^t 
du  Nés,  fans  qu’elle  m’ait  fait  touflèr. 
tention  que  j’ai  faite  à cette  expérience,  m’a 
doimé  lieu  de  remarquer  , que  la  plus  grande 
partie  de  cette  eau  revenoit  alors  par 
che  ; qu’ainfî  il  n’en  defeendoit  pas  alTez  dans 
rOefophage  pour  furmonter  les  bords  de  la 
Glotte  & fe  jetter  dedans,  par  confequeat  je 
né  devois  point  touifer.  li’autant  plus  que 
dans  toutes  mes  exper iences  je  n’ai  jamais  touf- 
Xé^,  que  iorfqu’il  eft  tombé  de  l’eau  dans  la 
Glotte.  Le  contraire  doit  arriver  dans  les 
Corps,  où  le  paffage  de  la  Bouche eit  fermé., 
parce  que  la  liqueur  verfée  du  Nés  daM'ie 
Gofier  , doit  toute  defeendre  dans  l’Oefof^iah 
^çe,  par  confequent  s’y  trouver  affez  gratt- 
ée quantité  pour  furmonter  les  bords  de  U 
4Bk)tte,  tomber  dedans  & exciter  la  toux. 

J’ai  fait  faire  les  mêmes  expériences  à plu- 
Jîeurs  apures  perfonnes  en  ma  preietice  , & il 
, leur  eft  arrivé  à peu-près  les  mêmes  chofes 
qu  ampi.  . 

- MfiM.  1718,  ■ ^ 
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Voilà  deux  moyens  , que  je  viens  d’em- 
ployer pour  éclaircir  la  qucllion  que  je  propo- 
fe  dans  ce  Mémoire,  i’avoir  s’il  y a de  la  l'û- 
reté  à donner  des  bouillons  , de  la  boillbrr  & 
tout  autre  liquide  par  la  voye  du  Nés.  Le  pre- 
mier moyen  efl  fondé  fur  la  üruélure  des  par* 
lies  qui  fervent  à la  déglutition  & à la  refpîra- 
;lion;  & le  fécond  efl  fondé  fur  les  expérien- 
ces que  je  viens  de  rapporter. 

On  peut  inferer  de  la  ftruclure  de  ces  par- 
ties ou  du  rapport,  qu’elles  ont  entr’elles, 
qu’une  portion  de  la  liqueur  verfée  dans  le 
.Gcfier  par  le  Nex,peut  tomber  dans  la  Glot- 
te. Car  1°.  elle  efl  toujours  ouverte  , excepté 
dans  le  temps  que  nous  avalons;  2,0.  elle  eft 
peu  éloignée  de  la  cloifon  de  la  Bouche,  d’où 
cette  liqueur  defeend  du  Nés  dans  le  Gofier; 
30.  la  Glotte  eft  placée  vers  le  milieu  de  l’en- 
trée du  Goder;  enfin  elle  cft  fituée  plus  bas 
& plus  en  arriéré  que  la  cloifon  de  laljouche* 

On  peut  inferer  de  mes  expériences, qu’une 
portion  de  la  liqueur  verfée  dans  le  Goder  par 
le  Nez  , tombe  efteé^ivement  dans  la  Glotte. 
La  toux,  qui  s’en  enfuit  , en  efl  une  preuve, 
puifqu’on  ne  peut  l’attribuer  qu’à  l’irritation 
que  cette  liqueur  caufe  à la  membrane  inter- 
ne du  Larynx  , qu’on  fait  être  d’un  fentiment 
très-exquis , .&  le  véritable  dege  de  la  toux. 
En  effet,  nous  éprouvons  tous  les  jours,  que 
f\ , en  mangéant  ou  buvant,  il  tombe  dans  la 
Glotte  la  moindre  parcelle  des  alimens  ou  de 
la  boiffon  même  la  plus  indpide,  nous  toud- 
fbns,  & même  avec  de  grands  efforts,  & que 
Ja  toux  dure  jufqu’à  ce  que  cette  parcelle  en 
ibit  fortîe. 

Il  y a donc  lieu  ffc  craindre,  que  de  tel  s ef- 
forts. 
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forts,  fartout  dsms  des  malades  déjà  afToîblIs 
& épuifés  par  leurs  maladies,  ne  les  fatiguent 
extrêmement,  & qu’ils  ne  leur  cauient  des 
accidens  fâcheux  , & quelquefois  même  mor- 
•tels.  Il  y a donc  du  dangeï  à donner  par  le 
-Nés  des  bouillons , de  la  boiffon , & tout  au» 

Xre  liquide. 

C*ependant  lorfque  le  paflàge  de  la  Bouche 
au  Gofier  eft;  embarrafle,  & même  quand  il 
eft  libre,  fi  les  malades  font  ou  fans  connoif-  ■ 
fance,  ou  obftinés  à ne  vouloir  fîen  prendre 
4>ar  la  Bouche,  on  ne  doit  point  balancer  de 
leur  donner  par  le  Nés  des  bouillons  , &c. 
pour  fournir  au  Corps  de  quoi  le  nourrir,  dé 
même  pour  le  guérir  de  fes  maladies,  en  pre- 
nant toutefois  les  précautions  fuivantes.  • 

- Précaution.  On  doit  obfèrver  de  verfèr 
doucement  dans  le  Nés  les  bouillons,  la  boif> 
fon,  &c.  afin  que  ces  liqueurs  defeendant  eiK 
fuite  doucement  dans  le  Gofier,  elles  coulent 
le  long  de  la  Luette,  ou  du  moins  qu’elles 
- s’en  écartent  peu , & ne  parviennent  point juf* 

- gu’à  la  Glotte,  Car  fi  ces  liqueurs  tomboient 
dedans,  elles  pourroient  fuffoquer  les  mala- 
des, ou- les  fatiguer  extrêmement. 

zdc.  Précaution.  Il  faut  verfèr  ces  liqueurs 
en  petite  quantité  à la  fois , s’arrêter  de 
temps  en  temps  , & lur  tout  fi  les  malades 
toefient,  de  crainte  que  le  lieu  deft^  à re- 
cevoir d’abord  ces  liqueurs , qui  W petit, 
ac  s’engorge  , & qu’elles  ne  s’épanchent  dans' 
la  Glotte. 

gme.  Précaution.  La  T ête  des  malades  rie 
doit  point  être  beaucoup  panchée  en  arriéré, 
parce  que  POefophage  étant  alors  gêné,  les_ 
iouilloas,  a’auroient  pa$  la  facilité  dé 
1 Hz  de-  * 
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defcendre  le  long  de  ce  conduit,  & elles  pour* 
roient  fe  jetter  dans  la  Glotte. 

4rac.  Précaution,  ün  tiendra  ferme'la  Tête 
& le  relie  du  Corps  des  malades  pendant  To- 
pcraiion  , autrement  les  bouillons  venant  à - ’ 

s^dparpiller  dans  le  Gofier  à l’ôccafion  du 
mouvement,  une  partie  pourroit  tomber.dans 
la  Glotte.  : 

• jme.  Précaution.  Les  bouillons  , &c.  ne 
doivent  être  ni  trop  chauds,  ni  trop  froids, 

•ni  fal-és,  aeres,  &c.  d’autant  que  par  ces  qua-  . 
lités^,  ils  irriteroient  trop  la  mernbrane  inter- 
ne du  Larynx,  & par  confequent  exciteroîent  ' 
des  toux  plus  violentes  & plus  fâcheufes. 

6me.  Précaution.  On  ne  doit  point  donner 
des  bouillons,  &c.  par  le  Nés  aux  malades^ 
lorfqu’ils  ont  la  Poitrine  bien  engagée  , ou  ’ 
jqu’ils  font  extrêmement  foibles.  J’ai  vû  dans  ' 
•.ces  deux  cas  des  malades  ou  mourir  fur  le 
cbamp,<Gu  réduits  à toute  extrémité,  & cela’, 
à force  de  toulfer  & de  faire  des  eftbrts  pour  ’ j 
cracher,  ; 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

..  V..  ’ ' F l G V R .£  L . -f 

, •'  " f * . *”  ‘•^*  * *,  ' **? 

Af  la  Langue.  ‘ ^ . ’‘- 

fi,  r^iglotte. 

C,  lawbette. 

JD  y üy  la.  Cloîfon  diftînguée  de  la  Voûte  du 

Palais  par  la  ligne  ponduée^,^.  ' . ! 

jE,  £,  les  Arcs. ou  Arcades  de  la  Clolfon. 

e,  les  Amygdales.  • >• 

T J F,  la  cavité  du  Pharynx 
/4  /,  coupe  hoijfoûtale  - de-  U Bouche  à Pen- 
^ droit 


Digiibed  by  Google 


©«s  s C r.E  M C E 1718.  3^- 

droît  de  l’union  de  deux  levres , pour  mieux 
foire  voir  les  parties  qui  font  conienuës. 
dans  ion  fonds. 

V 

Figure  IT. 

Qui  rtpnjente  la  Mâchoire  fuperieure  coup^ièr 
verticalement  far  fou  milieu  de  devant  en  der» 
riere^  ^ les  mêmes  parties  que  U premier  g 
Figure^  mais  vüés  de  coté. 

.t  ‘ 

Cy  la  Langue  plus  baffe  que  dans  l’état  natu- 
• rel  pour  faire  entrevoir  la  Glotte»- 
H , l’Epiglotte.  . • . , 

i&,jla  fituation  de  la  Glotte.  ^ . 

la  Luette. 

Ly  L y coupe  verticale  de  la  Cloîfon.'  , 
My  My  coupe  verticale  de  la  Voûte  du  Pa» 
lais.  i , 

H y N y Stilet  qui  traverfe  une  Narine  , paffe^ 

. par  deffus  la  Gloifon,  & fe  termine  dans  1* 

- cavité  du  Pharynx.  ..  . 

Oy  l’embouchure  du  conduit  qui  va  de  la^ 
Bouche  à rOrcille. 

P,  P,,  la  cloifon  du  Nés»- 

partie  inferieure  de  ia  cavité  du  Pharynx.  - 
R y moitié  de  l’Arcade  anterieurede  la  cloifon^ 
moitié  de  l’Arcade  pofterieufc- de  la, même 
cloifon.  . - 

2r,^Amygdalê-  < , ' 
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« 

O B SE  R r J r I O N s 
PE  lA  LUMIERE  SÈPTENTRlQNALEs 


t Par  M.  -M  A R A t D I. 

M. 

•î'VTOus  avons  obfervé  deux  fois, cet  Au» 
’XN  tomne  , la  LfUmkre-  Septentrionale, 
Elle  a paru  la  première  fois  lé  1 6 S^tembre , 
un  peu  après  8 heures  du  foir.  - Le  Ciel  étant 
fort  lèreîii , on  voyoît  des  exhalaîfons  claires 
qui , en  Portant  d’une  efpece  de  brouillard  qui 
étoit  à.  l*horîfon,  s’élevoient  à 12  ou  i^de- 
^s , & formoiem  une  Lumière  fort  claire^ 
Cette  Lumière  occupoit  d’abord  une  petite 
portion  de  l’hdrîfon  vers  le  Nord  , & eft  aU 
lée  en  diminuant,  enforte  qu’à  8 heures  & trois 
quarts  elle  étoit  à peine  vifibie,  mais  enfuite 
elie  s’eü- augmentée  toSt  d’un  coup  confidera* 
blement,  tant  en  grandeur  qu’en  éclat,  s’é- 
tant étendue  vers  le  Nord  & Nord-eft,  & el- 
le a paru  fort  claire  & fort  lumineufe  pendant 
trois  quarts  d’beute,  c’eft-à-dîre  depuis  S heu- 
res & trois  quarts  jufqu’à  9 heures  & demie. 
Dans  cet  "état  elle  s’élcvoit  un  peu  au  deffiis 
des  Etoiles  de  la  pâte  precedente  & du  genotk 
pofterieur  de  la  grande  Ourfe.  Son  terme  du 
côté  du  Nord-oüeft  étoit  au  dcflusdela  queuc 
de  la  grande  Ourfe,  & du  côté  du  Nord-ell 
elle  étoit  plus  orientale  que  la  pâte  préceden- 
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après  9 heures  & dernie  elle  a diminue  err 
pêu  de  miriutcs  , ayant  commencé  de  s’affoîf 
blîr  par  fa  partie  orientale  , il  en  eft  refié  une 
foible  trace  jufqu’Éu  lever  de  la  Lune. 

Nous  l’avons  obfervée  pour  la  fécondé  fois 
le  23  de  Novembre  à 10  heures  & trois  quarts 
du  loir.  Le  Ciel  étant  tout-à*fait  couvert,  on 
voyoit  fortir  la  Lumière  d’un  feul  endroit  de 
l’horifon  fort  proche  du  Nord,  & elle  écla  -* 
roit  des  nuages  qui  étoicnt  de  ce  côté-là,  en 
s’élevant  par  intervalles  , 6c  en  s’élargilîant 
par  en  haut  jufqu’à  10  ou  12  degrés  de  haû-- 
teur.  Elle  n’étoit  pas  continue  depuis  le  bas 
jufqu’au  haut,  mais  on  èn  voyoit  feulement 
la  partie  inferieure  proche  de  l’horîfon  , & la 
fuperieure  la  plus  éloignée;  le  milieu  qui  étoif 
environ  de  deux  degrés  de  largeur  , étant  ca- 
ché par  un  nuage  parallèle  à l’horifon,  ainli 
il  y avoit  des  nuages  plus  proches  denofts,- 
ég.  d’autres  plus  éloignés  que  les  / exhalai fons 
qui  formoient  la  Lumière  ; après  l’avoir  ob-^ 
ittv6e  pendant  une  demi-heure  elle  a difparu. 


/ 
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D.  ES  CH1P7ION  ' 


P’-UNE  BOETE 


DE  NOUVELLE  INPENTION^' 

' - * - 

• Pour  U Pawcement.  des  Fraéîures  compF- 
qnées  de  la  yambe. 


Par  M.  P E T I T. 


• “P  Ô U R.  que  les  Os  calTés  fe  réüiiîfîènt 

Jl  parfaitement,  trois  chofes  font  abfolu» 
ment  neceffaires. 

1®.  Les  Os  doivent  être  rejoints  & affron- 
tés , de  maniéré  à fe  toucher  exaâement  par 
toute  leur  furface  caffée. 

. 2®.  Il  doit  exuder  réciproquement  des  deux 
bouts  un  fuc  nourricier  qui  ait  toutes  les  con- 
ditions requîfes  pour  s’aglutiner,  joindre,  & 
fonder  les  Os.  , 

3®.  Pendit.  Içs  trente' ou  quarante  jours,' 
plus  ou  moins  , que  la  réunion  des- Ps  eft  à 
le  fairei  ils  doivent  être  maintenus  en  repos, 
afin  que  la  colle  qui  fe  fait  par  le  fuc  nourri- 
cier ne  foit  point  interrompue  dans  fon  aglu- 
tînation  par  des  mouvemens  qui  détruîroient 
en  une  minute  l’ouvrage  de  plufieurs  jours. 
Pour  fatisfaire  à cette  derriiere  intention  , on 
pance  les  fraélures  le  moins  fouvent  qu’il  ci\ 

pojSi- 
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• poflîble  : le  bandage  ne  doit  être  ni  trop  ferréf 
ni  trop  lâche;. le  Corps  du  Malade  fera  convr 
modcmenf  placé;  la  partie  Wefl'ée  un  peu  éle^ 
vée  , pour  faciliter  le  retour  des  liqueurs  ; el- 
le doit  être  aulü  placée  mollement  & dans  ua  * 
lieu  alTûré.,  adn  que  tout  invite  la  partie  de 
ie  (Malade  à garder  le  repos  ^ li  necelTaire  à f» 
guerifon. 

La  Machine  que  je  prelènte  à l’ Academîa  ' 
en  d^une  grande  utilité , pour  procurer  tous 
ces  avantages;^ mais  avant  de  la  décrire,  je 
peofe  qu’il  efl.  mieux  de  mettre  la  Comp^nie 
au  fait  de  celles  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’l 
preièntj.aiin  de  mieux  faire  fentir  ce  que  cel- 
le-ci a par  deflus  les  autres. 

)e  ne  parlerai  point  des  appareils  qui  con- 
viennent aux  fraélures  fîmples , parce  qu’il  eft 
plus  facile  de  les  contenir.-  Il  n’en  efl  pas  de 
même  des  fratâures  compliquées  pourlefquel- 
les  on  s’ed  fervi  d’écorce  d’Arbres,  rie  Fa- 
nons , de  Eaux-fanons  & de  lioëte  ; le  luccès 
a fait  préférer  cç  dernier  moyen  aux  autres, - 
ainfî  je  ne  parlerai  que  de  la  Bocte,  d’autant 
que  la  Machine  que  je  prefenic  eft  elle-mêmè  - 
une  Boëte  perfeélionnée. 

La  Boëiè  ordinaire  ell  compofée  de  quatre  ' 
pièces;  favoir,  d’une  Semelle ,, d’un  Planchea- 
& de  deux  Murailles. 

La  Semelle  eft  jointe  à rextremUé''dii  ' 
Plancher  par  deux  gonds  qui  entrent  dans 
deux  . fiches  , & les  deux  Murailles  font  joiu-  - 
tes  de  même  aux  parties  latérales  du  Plan- 
chety.de  maniéré  que  les  unes  & les  autres- 
pièces  peuvent  fe  joindre,  & fe  féparer  dâ 
Flancher  pour  les  utilités  que  l’on  dira*  cîr 
après.  piancheiJéft  couvert. d’ua  pçutMii»- 
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tclas  qui  foutient  U Jambe;  1«  Murailles  auf*  • 
a garnies  de  Matelas  en  s*a]»procham , con- 
tiennent la  Jambe  ^ & empêchent  les  moui^ 
Biens  qu'elle  pourrt^  faire  fiir  les  côtés  ; I» 
Semelle  ttiatelaffée  foutient  la  plante  du  Pied 
qui  par  fon  moyen  cft  tenu  plus  ou  moins  flé- 
chi à la  faveur  de  deux  crochets  qui, des  deux 
côtés  de  la  Semelle, vont  s’engager  dans  deui 
cremailleres  attachées  bout  « à rexteiienc 
des  Murailles  , lefquelles  cxemailleies  > ont 
nombre  de  trous  pour  donner  plus  ou  moiiia 
d^éievation'  à la  Semelle  deuat  elles  reçoiveoc 
Ità  Crochets.  ' - - 

- La  Boëte  nouvelle  différé  de  la  première  ea 
flruSure  & en  ufàges.  ‘ ‘ . 

En  ftruélare  elle  différé;  i®.  P»ce  qa'au 
lieu  de  Plancher  , elle  a une  dTpecede  Lm  de 
fangle  formé  par  un  couti  cloüé  fur  un  cbaf* 
fis,  lequel  eft  compofë  de’deux  jumelle» cin- 
trées i^rendroit  du  pli  du  Genouil  & de  deux 
tîAverïhS;  l’une  droite  & plus  courte  joint  le» 
jumelles  par  le  bout  du  coté  du  Pied  ; l’aotre 
plus  longue  & cintrée  les  joint  du  côté  du  > 
Genouîl.  La  fécondé  chofe  en  quoi  cette 
i3oè'te  ^ffere  de  la  première  eft  un  chaiSs 
«compbfé  auifi  de  deux  jumelles  & de<deux 
traverfes,  le  tout  parallèle  au  chaflîs  de  def- 
fus,  excepté  que  les  jumelles  de  ce  dernier 
chalfis  font  toutes  droites,  & que  celles  du 
chalfis  fuperieur  font  cintrées  ; les  jumelles 
de  l^n  & de  l’autre  chaflis  par  le  bout  qui  re» 
garde  la  Cuiflfe  font  jointes  enfcmble  par  deux 
Sharnieres  ,'  ce  qui  permet  de  les  écarter  & 
CapfTOCher  plus  ou  moins , & pour  les  mam- 
tënîf^àu  degré  d’approche  ou  d’éloignemeiït 
qui  convient,  il  y a une  ef^ecedopaiettejoia- 
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* te  pjardeox  goi^s  de  bois  reçâs  daas  deux  fi-j. 
ches  attachées  aux  extrernités  des  jumelles  do. 
cbaflis  fuperieur  , -laqiueile  palette  fc  plie  coa*» 
tre-les  jumelles,  & peut  s’en  éloigner  par  de-» 
grés  qui  'lui  font  marqués  par  des.craas  crev^;, 

for  ia  partie  Tuperieure  des  jumelles  da- 
chaffis  inferieur  du  côté  du  piedv.de  maniera 
que  Ton  peut  lever  plus  ou  moins , & bailïètr 
de  même  le  chaflis  fuperieur  fur  lequel  fe  treui- 
ve  la  Jambe  pour  les  utilités  .que  nous  allons^ 
dire.  *•  ..  r 

. Cette. IBocte  différé  de  l’autre,  en  ce  qu’a^- 
VBc.les  mêmes  utilités  elle  en  a une  infinité' 
d’autres  plus  cllènûellcs  fans^avoir  aiucun  dai 
fts  défauts. 

£n  confequence  du  double  cbaffis  la. 
Jambe  peut  s’élever  plus  ou  moins  pour,  lafa— 
cisfiiâion  du.  Malade  qui  fe  trouve  foniagé^. 
qnand  on.  lui  bail&  la  Jambe,  ou  quand  om 
la  leve,ne  pouvant  fans  peine  êtrelong-tenop» 
dans  l’une  au  l’autre  attitude  , & l’on, peut  la., 
changer  làn»  craindre  que  ks  Os-,  rompus 
déplacent,  parce  que  ce  changement  ne  dé*r 
pend  que.  de  la  flexion  ou  extenfion  du  Gcr' 
noutl  J lefquels  mouvemens  peuvent  fe  faire- 
par  le  moyen  du  chaffis  fuperieur , fans  courir, 
le  rifque  de  déplacer  les  os.  -, 

i 2®.  La  palette  ayant  des  degrés  de  repos  ; 
fnr  les  jumelles  du  chaflis  inferîeurvpeut  met- 
tre  la  Jambe  en  fûrecé  à tous  les  degrés  de" 
hamcor  qui  conviendront  au  Malade  d^s  les» 
paacemens  ou  dans  les  intervalles.. 

30.  Comme  les.  fraéluros.  compliquées  doi%- 
vont  être  pançées  une  ou  deux  fois  par  jour,, 
és  qu^à-  chaque  pancensent  il  faut  lever.  & baiC- 
fit  la  Jambe  ÿ pour,  que  ces  mouyemens 
r.»  . ' £6  lûieat 
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foient  point  nuifibles  à la  formation  du- calas  ^ 
on  remarquera  que  l’on  peut  lever  le  chaflis- 
Ibperieur,  & par  confèquent  la  Jambe,  juf- 
qu’à  ce  que  la  palette  foità  fon  dernier  de-? 

d’élévation , 'puis  faire  tenir  la  Jambe  par 
deux  Garçons  Chirurgiens  , & bailler  enfuke. 
le  chaflis  fuperieur  pour  le  tirer  de  deflbusla. 
Jambe  , - & le  donner  à un  Garçon  qui  le  net- 
toyera  & le  garnira  d’un  nouveau  bandage, 
enfuite  on  le  remettra  tout  garni  fous  la  Jam- 
be à fa  hauteur  convenable  pour  la  recevoir,' 
par  ce  moyen  éviter  les  irrégularités  de  deux 
hommes  inégalement  forts  & adroits  ,•  foit? 
pour  lever  la  Jambe,  foit  pour  la  faaîflèr..  ^ 
40.  Le  couti  dont  le  chaflis  fuperieur  eft 
garnt,  fait  une  efî)ece  de  lit  de  fangle,  fur  le- 
quel la  Jambe  eft  bien  plus  commodément 
que  fur  'le  Plancher  de  l’ancienne  Poète.  JLe> 
Molet  & le  Talon  &’y  forment  un  logement.- 
& toute  la  Jambe  paroît  s’y  mouler. . . ^ . 

^ fo.  Le  cintre  des  jumelles  du  chaflis  fupe-j 
rieur  qui  fe  trouve  à l’endroit  du  pH  du  Ge-. 
nouil  eft  très-utile , en  ce  qu’il  permet  à la 
Jambe  de  fe  plier , ce  qui  ne  contribue  pas  peu 
à éviter  la  douleur  înfupportable  que.  Tentent 
prefque  tous  ceux  à qui  on  met  la  Jambe  dans- 
la  Büèic  ordinaire,  d’autant  que  la  principale-^ 
caufe  de  cette  douleur  vient  de  la. tendon  du 
tendon  ^ Achille  l’on  relâche  en  pliant  la 

Jambe  , parce  que  les  denx  mufcles  gemeaui 
qui  le  «ojmpofcnt  avec  le  folaire  , prennent 
leur  origine  des  condyles  du  Fémur,  & psd^ 
lent  par  l’articulation  du  Genou!!. 

- 60.  Le  chaflis  inferieur  re^it  dans  fou 
quarré  le  boufe  du  Matelas  prefté  par  le  poids 
4e  la  Jambe , ce  qui  retient,  la  Boëte  & l’em- 

- - - pôche 
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pêche  de  glifTer  vers  le  pied  du  lit;  avantage 
que  n’a  point  la  Boete  ordinaire.  : 
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f.  's‘  .ii 

* T-  A Planète  de  Jupiter  qui  parcourt  îeZodîa- 
■ JL^  que  dans  l’efpace  d’en  virondoo2e  an  nées* 

faî-fant  chaque  année  un  ligne  par  un  mouve- 
ment inégal,  quelquefois  direél,  & quelquefois 
rétrograde,  a paffé  trois  fois  dans  l’intervalle  de 
huit  mofs^proche  de  PEtoile  fixe  appel  lée  Propus^ 
qui  précédé  le  pied  occidental  des- Jumeaux , & 
qui  efi  prefentement  fituée  au  27°  3'  du  même 
■ Signe , avec  une  latitude  merkiionalé  de  it 
minutes. 

- Cet  Aftre  Veft  trouvé  pour  la  première  fois 
avec  l’Etoile  fixe  vers  la  fin  d’Août  de  l’an- 
née 1716,  lorfque  fon  mouvement  étoit  À’- 
reâ  d’OccIdent  en  Orient  ; & s’étant  avam^ 
jnfqu’au  premier  degré;  de  rEcrevilfe,  où  il 
s’eft  trouvé  vers* la  fin  d’Oâobre  de  la  même 
année, il  a enfuite  rétrogradé,  allant  d’Orient 
en  Occident , enforte  qu’il  eft  retourné  une 
fécondé  fois  proche  de  la^même  Etoile.  * Ce 
jfiit  le  12  Décembre  de  l’année  1716  » trofe 
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mois  1 àprès^  le  premier  palTage  , cinq  jonc» 
avant  fon- oppcxétidtii  avec  le  ^jotleil,  & .vears> 
la  moitié  de  fa  rétrogradation.  Ayant  donc 
continué  dc  Tctre^ader.rjufqnVttt  a<r  dea  jo» 
meaux  où  il  eft  arrivé  le  ly  de  Février  1717, 
il  a repris  Ibn  mouvement  direét  -d’Qccident 
en  Orient , & a repalTé  pour  la  troilîéme  fois 
proche  de  la  même  Etoile^le  20  d* Avril  de  la. 
même  année  ponr  n*y  plus  retourner  quedan» 
douze  ans. 

Dans  CCS  trois  diffèr eus  pi^&ges  Jupter  n’a  • * 
pas  tenu  prédfément  la  même  route.  Dans 
le  premier  il.eft  paflS^iô-miimtest  pius  méri- 
dional que  l’Etoile  ; dans  le  fécond  9 minutes 
feulement  du  même  côté,  & dans  le  troifté- 
me  il  eft  paffé  10  minutes  vers  le  Septentrion 
à l’égard  de  la  même  Etoile.  Ces  routes  dif- 
ferentes que  Jupiter  a feites  daus  l’efpaccde 
huit  nnois , dépendent  de  la  drSErente  dfftance 
du  Soleil  à Jupiter^  & de  ia  differente  fitua»» 
tion  à l’égard  de  fon  nœud  ; ce  qui  a fait  va- 
rier fa  latitude  dans  cts  trois- diôèrens  pallà?* 
ges  par  le  même  degré  du  Zodiaque. 

Nous  avons  déterminé,  autant  que  le  temps 
Ta  pâ  permettre , la  fituation  de  Jupiter  à.  l’é- 
gard de  l’Etoile,  tant  en  k comparant  avec  la 
Soleil  dans  le  Méridien , qu’en  le  comparant 
immédiatement  avec  l’Etoile  loin  du  Mcci- 
dicn.  Par  ces  Obfervations  faites  dans  le  Me-- 
ridien  le  19  Août  & le  7 de  Septembre,  nous, 
trouvons  le  temps  de  la  conjonction  en  lon- 
gitude de  Jupiter  avec  Propus  Le  27  Août  à 
yf»  40’  du  malin , Tuti  & l’autre  étant  au  270 
des  Jumeaux,  Jupiter  ayant  une  latitude  mé- 
ridionale de  19' 36".  ,1 

Le  feçoüd  paiîagesa  été  dte'miné  nonJèn- 

kn.eQt 
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lemefit  par  les  Obfervations  du  Soleil  de  l’E« 
toile  & de  Jupiter  par  le  Méridien , mais  en- 
core par  le  paflage  de  Jupiter  & deTEtoilepar 
Us  fil$„<}ui  fe  croifeut  au, foyer  de  la  Luncte 
■lorfque  ces  deux  Aftres  dtoient  éloignés  da 
Jvleridieii.  Cette  Obfervation  a encore  ctd 
faite  par  la  même  méthode  à Rome  par  M. 
Btanchini^^l  Gennes  par  M.  le  Marquis  Saü 
u*go  , & M.  PAbbé  Barrahinu  Voici  les  üb- 
fervations  de  Rome. 

• 12  Décembre  à 6l>  42' du  foir  l’Etoile 

pafla  par  un  Cercle  horaire  16"  de  temps  avant 
Jupiter»  i_ie  Décembre  a yJi  40  Jupiter  paf- 
fa  21"  avant  l’Etoile.  Le  16  à 15-'  du  ma- 
tin Jupiter  pafla  1^48"  avant  l’Etoile.  Dans 
ces  trois  UWérvations  Jupiter  avoir  une  dé- 
clinaifon  plus  méridionale  que  l’Etoile  de 

M.  Salu^û  ohferva  le  13  Décembre  à iik. 
19^^  que  Jupiter  paflbii  par  un  Cercle  horaire 
27  de  temps  avant  Propus , avec  une  différen- 
ce de  déclinaifon  de  8'. 

Nous  ayons  obfcrvé  à Parts  le  lo  Decem- 
hre  à 9h  3'  que  Jupiter  pafla  par  un  Cercle  ho- 
raire 22  après  Propus.  Le  ii  à 7'  30"  il 
pafla  49"  après  la  même  Etoile.  Le  12  à^8ho' 
il  pafla  14'  après  Propus.  Le  13  à 7I1  36'  Ju- 
piter  pafla  21'  avant  Propus.  Dans  ces  jours 
dilferens  la  différence  de  déclinaifon  fut  pres- 
que toûjüurs  de  8'  10"  comme  elle  a été  auffi 
obfervce  à Gennes. 

Ces  Oblèrvations  comparées  avec  celles  de 
Rome  & de  Gennes  réduites  toutes  à la  mê- 
me heure  fous  le  même  Méridien  , s’accor- 
dent à donner  la  même  différence  d’afeenfion 
droite  dans  ,1a  même  fcconde  de  temps  ^ 
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donnent  à peu-près  la  même  difiTerefioe 
clînaîfon.  Nous*-«Ÿ&ns- jugé  à^j>rof>oç^e4«i* 
rapporter  ici  pour  faire  voir  jufqâ’à  quelle pti^ 
cînon  on  péut  avoir*  les  ^Ol^rvarioBS 
tes  avec  cette  méthode  par  des-Obfervaiear% 
cxaêh.  ' * *•••  ' 

Ces  Obfervatioîï^  étoîent' fuffifantes  poor^ 
trouver  la  conjonâioii  de- Jupiter  avec  Pro- 
pus, rhais  nous  n’avons^  pas  kilTé  de  les  con- 
tinuer avant  & après , autant  que  le  Ciel  V» 
pû  'permettre  pour  .avoir-la  détermination  dans 
le  même  degré  & mîriutc  de  longitude  où 
s^tôît  trouvé  en  1633  & au  temps  des  Obfer-, 
varions  de  M**.  Gajjefnii  & Bofùi/m4.- , 
lie  16  Décembre  le  CHei  ayant  été  fo-ein  èr 
mi  huit  7 minutes , Jupiter  précéda  Propus  cm 
afcen (ion  droite,  de  1'  ly"  de  temps.  .Jbc  18  U* 
précéda  de  3"i6",  & la  différence  de  déclinai^ 
Ibn  fut  de  8'  10".'  Voici  toutes  ces.übfcrva-. 
tions  calculées  avec  la  longitnde  &>l^  latitude 
qui  leur  répond/  - ^ 

*•  ^ 

Dcr.- ' Hi  M;  Afa  dioit.  Dccliir.  «Long.  Lttir.  S«pC. 

Le  10  ^ 9 O *r  J 40  J3  7 vo  87  17  iS  à ifi 

L«  N ■ 7 jo‘  8S'5î  !•  U 7 30’  *7  10  «0  O tfi  '49^ 

Ix  IX  7 5tf  16  4S<4«^  XJ  7 *0^  87  Z 15  O 19 
Le  7 }6  $4  37  5«>r.a3  7 20  86  54  c o 19  30^ 

Le  îtf . IX  7 86  9 *5  '23 .6  40  8<  X7  45  O 19  *9 

Le  20  , 6 î8  85"  3*  O 23 ‘7  15  85  57' 26  î * .17  jmi 

• V . ...  -, 

' On  a conclu  de  ces  Oblervations  que  la-- 
conjonâion  en  longitude  de  Jupiter  aveePro^ 
pus  eft  arrivée  le  1 2 Décembre  à lo  heur»  de 
demie  du  foir  en  270  3'  2"  des  Jumeaux  avec» 
une  latitude  méridionale  de  o®  ip'  30";- 
‘ Le  troîfiéme  paüàge  de  Jupiter  proche  de 
la  'fflême  £toile  a été  déteuniaé  par  les  Oi^er- 
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rations  que  nous  avons  faites  depuis  lé  ir 
>\vrîl  jufqû’au  du  même  mois  , toutes  les 
fois  que  le  Ciel  a été  favorable.  Par  ces  Olr- 
fervations  comparées  enfemble  & avec  la  fi- 
tuation  de  PEtoile,nous  trouvons  fa  conjonc- 
tion en  longitude  avec  Jupiter  le  r8  d’ Avril  à 
8 heures  du  foir,cet  Aftre  n’ayant  qu’un  quant 
3e  minute  de  latitude  méridionale. 

L/es  Aftronomes  du  fiede  pafîe  nous  ont 
laiflé  deux  Obfervations  de  la-conjonéUon  de 
Jupiter  avec  Propus , femblables  aux  d-eux  der- 
nières des  nôtres.  M.  Gajfendi  a obfcrvc  à Di- 
gne l’an  1633  le  i8  & le  ^ Décembre  avec  la 
Lunete  la  liruatiôh  de  Jupiter  par  rapport  à 
Propus  , d’où  il  a conclu  leur  conjondion  en 
longitude  le  U9  Décembre  une  heure  avant 
midi,  ces  deux^Aftres  étant  alors  fuivant  nô- 
tre calcul  au  Jumeaux.  La  fie- 

conde  ObfervationTcmblable  à celle  de  l’an- 
née 1717,  a été  faite  par  le  même  Aftrono-' 
me  & par  M.  Bouillaud  à P^ris  l’an  1 634.  l’ar 
les  Obfervations  du  10  Avril, du  it  & du  ^ 
Mi  Gajffendi  détermina  leur  conjonélion  le  iz 
à midi  , & M»  Bouillaud  par  fes  Obfervations' 
U détermina  le  ^ à 8h  du  matin,  deforte  que 
ces  deux  Aftronomes  different  entr’eux  de  4^ 
heures  dans  le  temps  de  la  même  conjonc- 
tion , ce  qui  ne  donne  que  lê  30"  de  dilferen-' 
ce  dans  la  détermination  du  lieu  de  Jupiter. 
C’eft^vlà- la  précifion  qu’on  pouvoir  attendre 
alors  par  des  Obfervations  faites  avec  la  Lu- 
nete  par  difierens  Aftronomes  , à caufe  qu’on 
n’avoit  pas  encore  l’ufage  de  placer  les  fils  aui- 
foyer  commun  de  l’objeélif  & de-  l’oculaire,- 
ce  qui  fert  à déterminer  plus  précifément  la 
fihiatioiv*  des.  Planètes  & leurs  conjonélions 
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mutuelles.  Si  l’on  partage  par  la  moitié.  1# 
différence  qu’il  y _a  entre  l’ObrerVaiion  d«' 
Gajjendi  & de  BoaUlaud  ^ on  aura  la  détcrmi-; 
nation  de  Jupiter  àmoinv d’une  minute  près,  . 
& la  conjondîon  le  y.  Avril  à loht  du  matin, 
en  250  des  Jumeaux. 

Nous  avons  oblcrvé  la  conjonâion  de  Ju- 
piter avec  Propus  l’an  1716  le  .iz  Décembre 
^ du  füir,&  M.  GaJfenS  l’oblcrva  l’an  1633.. 
le  12  Décembre  , une  heure  avant,  midi  ; bk 
conjondion  de  cette  année,  qui  ell  la 
après  celle  de  GaJJevdi^  cft  arrivée  pcefque'^- 
jours  plûtôt. 

L’an  1717  nous  avons  déterminé  pour  la  • 
fécondé  fois  la  conjondion  le  18  Avril  verS‘ 
les  8 heures  du  foir,  & celle  de^  1634  a été- 
îrouvée  le  Avril  vers  le  midi  ; celle  de  l’an-^ 
née  1717  eft  donc  arrivée  prefque  7 joursplufi^ 
tard  que  celle  de  1634;  au  lieu  que  nous  ar 
vons  trouvé  que  la  précédente  eft  arrivée  7 
jours  avant , par  rapport  aux  mêmes  jours  d^. 
mois.  Voici  la  railbn  de  ces  différences. 

^ ^ mouvement^  de  Propus  en  longkode  de^ 
puis  1633  jufqd’en  1716  a été  de  i a n'  dont 
■ il  eft  prelèntement  plus  avancé  verS'  l’Dcienc.;:. 
& comme  au  mois  dfe  Décembre  i7i61emou-> 
itement  de  Jupiter  étoit  reirogracle  ou  d’O-’' 
rient  en  Occident,. il  eft  arrivé  avec  l’Etoile 
j^ûtôt  que  fi  elle  n’avoit  pas -eu  ce  mouve- 
ment. _ Au, mois  d’ Avril  171^ '-c  Jupiter,  ayant 
rencontré  la  même  Etoile  par  un-.^mottvemei>t 
dired  conforme  au.  mouiu»ient  que  rEtoile 
î^^eu  en  83  ans>il  l’a  rencontré;  pkis  tard  qti?il 
n’auroit  mt  fans  ce  mouvement  au  contraire 
de  ce  qui  eft  arrivé  au  mois  de  Décembre»» 
IVlais  à l’égard  du  même  ji^int  da  Zodiaque* 
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OÙ  Jupiter  avoit  été  au  25-0  5-2^0'' des  Jumeaux 
le  ^.Décembre  1633  , il  y (Clt  retourné  le  21 
Peceinbrede  l’année  1716,  & il  clt  rcpaffé  le 
Il  Avril  de  l’année  1717  ù du  matin,  au 
même  point  où  il  avoit  été  le  12  Avril  1634. 

Dans  les  Mémoires  de  l’AcaTemie  de  1710 
nous  avons  rapporté  que  Jupiter  dans  l’efpace 
de  ^ années  retourne  à peu  de  minutes  près 
dans  le  meme  degré  du  Zodiaque  à la  même 
dülance  du  Soleil  aux  memes  jours  de  l’an- 
née, •&  nous  eu  avons  aulîi  remarqué  la  rai- 
&n  , que  nous  expliquerons  ici  d’une  autre 
maniéré,  qui  fera  counoître  le  progrès  de  fou 
mouvement  dans  cet  intervalle. 

Il  ell  confiant  que  Jupiter  parcourt  les  dou* 
ze  Signes  du  Zodiaque  en  12  années,  donc.il 
en  parcourt  un  en  un  an.  Outre  la  révolution 
entière  qu’il  fait  en  iz  ans,  il  parcourt  de  plus 
40:  41'  qui  font  la  7n»e.  partie  d’un  Signe,  la-' 
^elTë  après  7 périodes  de  12  années  qui  font 
1^4  années , nfonte  à un  SiglTe  entier  de  plus , 
outre  les  révolutions  entières.  Mais  comme  il 
fait  un  Signe  en  un  an  , il  fera  donc  7 révo- 
lutions entières  en  ^ ans.  Il  refte  à faire  voir 
comment  le  Soleil  retourne  à la  mêmediftan** 
ce  avec  Jupiter  irn  83  ans^ 

AÊii  que  le  SülëiT retourne  avec  Jupiter,  il 
faut  que  Le.  Soleil  décrive  la  révolution  entiè- 
re du  Zodiaque  qu’il  fait  en  un  an,  & de  plus 
le  mouvement  que  Jupiter  a fait  pendant  ce 
temps-là,  qui  efi  environ  un  Signe  que  le  So- 
leil décrit  en  un  mois  ; donc  le  Soleil  retour- 
nc*ra.  avec  Jupiter,  ou  à la  même  difiance  à 
l’égard  de  cet  Afire  où  il  avoit  été  du  com- 
mencement après  un  an  & un  mois.  Ce  mois 
de  furnumeraiic  à la  lune.  année  fera  un  an 

de 
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de  plus  ; doue  en  li  années  le  Soleil 
nera  ii  fois  à l’égard  de 
lequent  il  y retournera  77  ftïis  ett-  y pei^D^lf 
de  12  années- qui  font  S^ans.^ 

Nous  avons  remarqué ^qacjnpüer  en  12  an- 
ntfes  , outre  la  révolution:  entiérê  fait  4.0 
de  plus,  ou  un  7™c.  de,  Signe  que  le  So}*^ 
parcourt  en  4 jours  un'  peu  plus;  donc  Hani? 
la  2^c.  période  de  12  années  le  Soleil  arriver» 
avec  Jupiter  4 jours  plus  taW  qu’auparavant>çiff 
un  yme.  de  mois , qui  ftrontun  ^is  entier  apr^ 
7 périodes  de  1 2 années  ou  84  atMées  P ajfqu*«n 
»4  années  leSoIeil  arriVéa  Jup^ér  un  mois  plus- 
tard  que  dans  l’époque,  & que  tous  les  ans  il 
retarde  un  mois  1 il  y arrivera  au  même  jour 
en  83  années  ; & comme  Jupiter  retourne  aiï 
même  point  du  Zodiaque  dans  le  même  inter-' 
valle,  ainfî  que  nous  avons  déjà  remarqué,  it 
fuit  qu’il  arrivera  en  83  années  au  même  point 
du  Zodiaque  & à la  même  lîtuation  du  Soleih 
On  le  peut  auflà  démontrer  par  le  mouve*- 
ment  du  Soleil,  qui  tous  les-  4 ans  antieiM 
l’époque  d’environ  2',’  & par  confequent  apr« 
20  périodes  de  4 années  qui  ibnt  80  ansy»^ 
anticipera  de  40  minutes , mais  en  3 ano^ 
communes  il  retartle  43  mirâtes  ^ égaux4^ 
ihîntrtes  près  à=  l’anticipation  ^^i  ie  fait  en  80 
ans;  donc  en  83  ans,  dont  20  feront  bifTexti-’ 
les  , le  Soleil  retourne  au  rnême  pointAu  Zo- 
diaque ;noiis-avons  fait  voie  que  Jupiter  y re-» 
tournoit  auflî  à’peu  de  minutes-près'^ans  le 
môme- intervalle;  donc  ils  fe  retrouveront 
tous  deux  au  même  point  qu’àuparavant.  Ain- 
fr  en  83  ans  s’accomplifîent  à fort  pKi  de  mi- 
nutes près  83  révolutions  du  Soleil  autour  de 
læXerrc.,  7 révolutions  de-Jupîter  autour  du 

SoleU. 
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-Soletl  :è  l^égard  d’un  point  dans  le  Zodiaque, 
& ^ “TeTWuiions  du  Soleil  à l’égard  de  Ja- 
Jîlter. 

Ct  retour  de  Jupiter  au  même  point  du  Zo- 
diaque & éh  rrtême  temps  à la  même  configu- 
ration avec  le  Soleil , facilite  la  recherche  des 
régies  de  fon  mouvement,  & les  cîrconftan- 
«es  particulières  qui  fc  rencontrent  dans  les 
Obfervations  de  cette  année  & deviôa^  ren- 
dent cette  recherche  encore  plus  exade,  car 
elles  font  arrivées  proche  de  la  moyenne  dif- 
fance  4u  SoleM  & dans  la  moyenne  diftance 
-de  Jupi|pr^  où  l’inégalitc  qui  refulte  par  les 
diffhrent^^hypothefes  du  mouvement  de  leur 
apogéè",  nè^eut  pas  faire  une  diflerence  fen- 
fible  en  les  comparant  enfemble,  pour  cher- 
cher le  moyen  mouvement  de  Jupiter.  Voi- 
ci donc  celte  comparaîfon. 

L’an  1634  le  12  Avril  le  lieu  de  Jupiter 
fut  déterminé  par  les  Obfervations  de  m.Gaf- 
fendi  au  25-0  ^1!  10"  des  Jumeaux.  L’an  1717 
le  II  Avritil  a été  déterminé  au  26»  4'fo"du 
même  Signe,  la  différence  eft  12'  40'',  qui 
cft  le  mouvement  que  Jupiter  a fait  en  833ns, 
outre  les  révolutions  entières.  Il  faut  tenir 
compte  des  rédudions,  à caufe  de  la  varia- 
tion de  ia  première  & de  la  fécondé  inégalité 
qui  font  de'  2'  '2o*  à ajouter-  à la  différence 
trouvée,  & on  aura  ij'  d' moyen  mouvement 
de  Jupiter  qui  refulte  de^ces  deux  Oblérva- 
tions  éloignées  entre  elles  de  83  ans.  / 

Pour  avoir  un  moyen  mouvement  çxad , & 
qu’on  puifTc  prendre  pour  réglé  des  .autres., 
nous  avons  compare  la  plus  ancienne  Obfet- 
vatîon  de  Jupiter  que  nous  ayons,  qui  eff  A 
conjondion  avec  l’Etoile  de  l’Ecrevîl&dpp^- 


'4o6  Memoiï^s  de  t’ Acaî)emie  Ü’Oîaï.e 
iée  Afinm  auftralis  ^ obfervée- 246r*««S!Hilif^ 
Jefus-ChriJi  , avec  une  conjoR^ioo- 
mes  Aftres  obfervée  au  mois  de  Dccem&Nsilfc 
Van  1717,  entre  lefquelles*4ry  a un  imsrv^üé 
de  195-7  ans,&  par  cette com^raifoironttél^ 
ve^le  moyen  mouvement  de  Jupit«^  pô^lf.^ 
ans  de  4'  lé" , outre  -revolutîotis- 
tel  qu’il  eft  fuppofé  par  les  Tables  iîiodern'ès 
le  plus  cxaâes.  / ' ï;  ; 

Par  les  Obfervatîotis  de  11^4  & 1717  ftllÿs 
au  mois  d’Avril,  nous  avons  trouvé  le  moy^ 
.mouvement  de  Jupiter  pour  83  ans  de  ly'  d"; 
-aonc  le  moyen  mouvement  qui  redite  des 
Obfervations  les  plus  éloignées  entre  elles  que 
nous  ayons  eft  plus  petit  dans  un  pareil  inter- 
valle d’années  que  celui  qui  refulte  des  Obfer- 
vations faites  le^fiecle  palïe  par  M«.  Gaffendi 
& Boui/laud,  & comparées  avec  les  nôtres  de 
1717  , & la  difterence  entre  un  mouvement& 
l’autre  dans  le  même  intervalle  de  83  ans  j & 
•de  10' & trois  quarts. 

Dans  la  détermination  des  moyens  mouve- 
mens  les  Aftronomes  fe  fervent  des  Obferva^ 
lions  éloignées  entre  elles  d’un  plus  long  in- 
tervalle  de  temps  qp’on  puiffe  avoir, '&  préfe- 
-rent  avec>raifon  ces  moyaus  mouvemens 
ainft  déterminés  à ceux  qui  refultent  des  Ob- 
fervations moins  éloignées  , parce,  qu’u- 
ne petite  erreur  qu’on  pourroît  faire  dans  les 
deux  ObfervatioM  que  l’on  compare,  devient 
d’autant  plus  înlenlîble  dans  le  mouvement 
de  chaque  année,  qu’elle  eft  partagée  dans  un 
plus  grand  nombre  d’années lorfque  les 
moyens  mouvemëns  qui  fe  tîrient  des  Obfer- 
vation$  moins  éloignées  entr’elles  ne  font  pas 
avec  ceux  qui  le  trouvent  par  le  plus 
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cH)^néei  it)n  a' coutume  d’attrîbijcr  à quelquf 
efrétif  la  difterence.  Maïs  celle  de  lo  minutes  ^ 
^’tb  y a dans  le  moyen  mouvement  par  ce$ 
■d®ux*comparaîrons  dans  refpace  de  03  apsll 
m*a  paru  trop  grande  pour  être  attribuée  tou-  » 
te  eatierc  à quelque  erreur  dans  les  ObfervaT 
rions  modefnes  , car  l’accord  que  nous  avons 
fait  vôîf  dans  celles  qui  ont  été  faites  en  mê- 
me temps  à Paris  Gennes  & à Rome  ne  per- 
met pas  de  douter  de  leur  précilîon,  & le  peu 
de  dtiferehce  q«?î1  y a dans  la  fîtuatîoi»  de  Ju- 
piter déterminée  à l’aide  de  laLunetepardeux 
des  plus  célébrés  Aftronomes  dü  lîecle  palTé, 
fait  vconnoître  qu’on  peut  compter  fur  l’exac- 
titude de  leurs  Obfervations,  ainfî  il  n’y  a pas 
lieu  d’attribuer  toute  celte  différence  qui  fe 
trouve  entre  un  mouvement  & l’autre  à quel- 
que erreur  dans  les  übfervations  modernes. 
v'Qn  cn  demeurera  d’acçord  lorfqu’on  faura 
que^ ce  ne  font  pas  feulement  ces  deux  Obfer- 
vàtîons  faites  depuis  un  fiecle  qui  donnent  le 
moyen  mouvement  de  Jupiter  plus  grand  que 
cHui  qui  refulte  de  la  plus  ancienne  Obferva- 
tiôn  conipaféd  avec  une  moderne , ôt  que  nous 
prenons  pour  réglé  des  autres  mOuvemen§ 

. mbyens,  mais  qu’il  y en  a encore  diverfes  au- 
tres faites  depuis  euvirori  un  fiecle  qui  le  don- 
ne aufll  plus  gfâtîd: 

Nous  avons  la  çonjonêHon  de  Jupiter  avec 
Regulus  obfwvée  par  M-  U9fiillaud\Q  12  Oc- 
tobre êt  une  autre  Obfervatîon  de  la 

fituation  de  Jupiter  au  même  lieu  du  Zodia- 
que faite  au  mois  d’Octobre  de  l’an  1706.  Par 
cette  oomparaifon  le'  moyen  mouvement  rq- 
fulte  en  8*3  ans  de  ai  iiiinutes’QUtrè  les  jqvo- 
lutiqns  enricres.  * * * • ■ - w 
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Par  les  Obftrvatîons  de  là  conjonâioçt  de 
Jupiter  avec*. là  claire  du  front  au  Scorpion 
fartes  en  lôx'j  par  Horte^ui  to.  Hollande-^  dc  ' 
par  Elias  à Leo'aihus  en  jîliemagMe , & compà'* 
rées  avec  la  fituation  de  Jupiter  àu  même  lieu 
du  Zodiaque  déterminée  en  1710  , & rapj>or- 
tée  dans  les»  Mémoires  de  l’Academie,  le 
moyen  mouvement  de  Jupiter  dû  à cet  inter:; 
valle  refaite  de  12'  ÿo".  _ . .»i  ' 

Par  là  compârailon  des  Obfervaiions  faites 
au  mois  de  Décembre  de  1633  par  M Gajfeiv^ 
di,  & en  1716  par  nous-mêmes,  dloignées 
aulîl  entr'elles  de  aiis^  Je  moyen  mouve- 
ment vient  de  I î'  O . \ . . 

Enfin  par  les  Obférvations  de  la  conjonc- 
tion de  Jupiter  avec  l’Etoile.de  l’Ecrevi^e  ob- 
fervëe  par  M.  Bouillaud  le  4^Decembre  1634, 

& une  autre  détermination  du  lieu  de  Jupiter 
au  même  endroit  du  Zodiaque  faite  au  mois 
de  Décembre  1717,  & comparées  entr’elles, 
le  moyen  mouvement  qui  en  relulte  en  83 
ans  eft  un  peu  plus  de  20  minutes. . 

Il  y a donc  cinq  Obfervations  faites  par  les 
Aftronomes  du  fiecle  pafiTé , qui  étant  compa- 
rées avec  cinq  autres  faites  par,  nous  mêmes 
..au  commencement  de  ce  fiecle,  au  même  lieu 
du  Zodiaque , donnent  toutes  dans  l’intervalr 
’lc  de  83  ans  un’mouvement  qui , à la  vérité, 
eft  un  . peu  different  par  cès  differentes  übfer- 
"vations,  le  plus  grand  étant  22',  & le  plus  pe- 
tit de  13'  o",  màis  ce  mouvement  même  le 
plus  petit  eft  de  9'  44"  plus  «and  que  celui 
que  nous  avons  pris  pour  réglé,  & qui  dans 
le  même  intervalle  de  83  ans  fe  trouve  feule- 
"tnent  de  4 16''.  ^ , " , , * 

pQ'^peat  çACOCd  ajoutei  due  les  premières 

Obfttr- 

: 1 ■ 
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Obfervations  de  l’oppofition  de  Jupiter  avec  , 
le  Soleil  faites  à l’übfervatoire  par  feu  M. 
Cajfim  en  1672  & 1673  comparées 
demieres  de  1715'  & 1716  dans  l’intervalle  de 
44  ans  , femblent  demander  un  mouvcmMic 
proportionnel  à celui  ^qui  vient  des  Obferva» 
lions  modernes  , comme  fi  le  mouvement  de 
Jupiter  ctoit  depuis  un  fiecle  plus  vite  de  ce> 
qu’il  a été  anciennement,  & qu’il  euj:  accélé- 
ré par  la  fuite  des  fîecles;  *car  daqs  l’hypothe-:. 
fe  que  cela  foit  arrivé,  le  mouvement  de  Jupi- 
ter qui  refulte  des  Obfervations, faites  i)  y a’ 
deux  mille  ans,  comparées  avec  les  moder- 
nes-, doit  être  moindre  que  celui  qui  refulte 
des  Obfervations  faites  depuis  un  fiecle , ôo . 
comparées  cutr’ellcs  conune  on  trouve  eÉèc- 
tivement. 

En  cas  que  cette  accélération  fort  réelle,  & 
qu’elle  ne- vienne  pas  de  quelque  défaut  des* 
Obfervations  , il  n’y  a pas  d’apparence  qu’elle 
foit  arrivée  feulement  depuis  un  fiecle,  mais 
il  paroît  raifonnable  de  fuppofer  qu’elle  a toû- 
jours  été  dans  le  mouvement  de  cet  Aftre,  & 
qu’elle  s’eft  faîte  avec  quelque  progreflion 
dans  les  fîecles  paifé s- , d’où  il  fuit  qu’elle  dc' 
vroit  être  fcnlible  par  les  übfervaiîous  ancien> 
nés.  Pour-  counçître  li  cette  hypothefe .avoir 
quelque  fondement  , uous  avons  entrepris  de 
comparer  entr’el les  les  Obfervations  anciennes 
de  la  même  maniéré  que  nous  avons  fuit  les- 
ïûoderncs. 

Les  Obrerv'atîons  que  les  Andens  nous  ont 
laîlîé  font  en  petit  nombre,  & elles  ne  foiK 
pas  toutes  également  exactes  & proprev^ajc 
confequent  à cette  recherche;  mais  parmi-  cel- 
les-ci j’en  .ai.choili  trois  ou  quatre  des-co»»- 
.Mem.  i7iS«  S jonc- 
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jonélions  de  Jopirer  avec  des  Etoîles  fixes  <]ue 
Jes  Aftronomes  préfèrent  aux  autres  Obferva- 
tions  à caüfe  de  la  plus  grande  évidence  avec 
laquelle  on  peut  avoir  déterminé  par  celte 
HiCihode  la  fituaiion  de  la  Flanere. 

Nous  avons  une  ancienne  Obfèrvation  de 
la  conjonéHon  de  Jupiter  avec  une  Etoile  de 
rEcrevifle  appellée  Afinns  attftraHs\  faite  140 
ans  avant  Jefus-Chrtfi  , ces  deux  Aftfcs  étant 
au  70  9'  du  Cancer. 

Je  l’ai  comparée  avec  une  autre  conjonc- 
tion -de  la  même  Planete  à l’égard  du  Cœur 
du  Lion  obfetvée  à Aibenes  l’an  fo8  après" 
Jefm-ChriJi  ^ la  fitUâtion  de  ces  deux  Aftres 
étant  au  8°  ^3'  ^ du  Signe  du  Lion.  Dans  cet 
intervalle  il  y t 748  ans  qui  font  9 périodes 
de  83  ans  à chacune  & un  an  de  plus.  Entre 
ces  deiix  Obfervatioiis  le  moyen  mouvement 
de  Jupiter,  outre  les  révolutions  entières,  a 
été  d’on  Signe  3 degrés  19"  Le  moyenL 
mouvement  qui  refulte  des  Obfervations  1er 
plus  anciennes  comparées  avec  les  modernes 
dans  le  même  intervalle  de  748  innées  efi-i 
Signe  3 degrés  33^  40",  la  différence  eft  14 
ti\  dont  le  mouvement  qui  vient  des  deux 
Obfervations  anciennes  eft  plüs  petit  que  celui 
ijûi  refulte  des  plus  éloignées  entr’elles  que 
tïoûs  ayons,  & que  j’ai  pris  pour  réglé  des 
«utres  moyens  mouvemens  qui  refultent  des 
Obfervations..  Partageant  cette  différence  par 
les  9 périodes  de  83  années  comprifes  entre 
ces  Obftrvations,  on  aura  i'  34"  pour  chaque 
période,  qui  étant  ôté  de  4'  16" , mouvement 
de-achaque  période,  Outre  les  révolutions  en- 
tières, on  aura  >'  40'%  mouvement  de  Jupiter 
pour  le  même  intervalle  qui  refulte  de  ces 
• - deux 
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deux  Obfervations , au  lieu  que  par  les  Ob(èr- 
vations  modernes  nous  l’avons  trouvé  au 
moins  de  1 1'  fo".  Dans  le  mouvement  de 
Jupiter  qui  fe  tire  des  deux  0blèrvations  les 
plus  exaâes  parmi  celles  que  les  Anciens  noui 
ont  laiflé,  e(l  non  feulement  beaucoup  plus 
fÆtrt  que  celui  qu’on  trouve  par  les  Obferva- 
tions  modernes , mais  encore  plus  petit  que 
celui  qui  vient  de  la  eoraparaifbn  des  plus  an» 
ciennes  avec  les  modernes,  cequi  eft  coafoi> 
me  à l’acceleratîon. 

Depuis  rONèrvation  de  l’année  foS  dans 
l’efpacede  près  de  1000  ans  , nous  n’en  avons 
* point  d’autres  propres  à cette  recherche  que 
deux  ûites  par  ff^aiurus^  Tune  en  1^03  , l’au- 
tre en  15-04  de  la  conjonâion  de  Jupiter  avec 
une  même  Etoile  des  Jumeaux  que- nous  fup- 
■poftais  être  la  I2®<î.  de  la  même  Conftella- 
tion  , ainfî  que  l’a  remarqué  M.  Bmillauiy 
au  lieu  de  la  8«ae.  comme  l*Obfcfvatcur  la 
nomme. 

Au  temps  de  la  première  Oblèrvation  fiiitc 
en  I5-03  le  8 Septembre  au  matin  Jupiter  étoit 
au  260  1 ^ 20”  de  rEcrevilTe , le  moyen  mou* 
vement  de  Jupiter  devoit  être  de  2®  25«  22' 
33".  Celui  de  l’Obfervation  de  l’an  5*08  eft  de 
gs  260  13'  33".  La  difFerencc  eft  los  290  9' 
O*',  moyen  mouvement  entre  ces  deux  Obfer- 
vations , mais  celui  qui  nous  lèrt  de  réglé  eft 
los  2po  3f-o";  donc  par  «s  deux  Obferva- 
tions  immédiates  il  eft  plus  jp^it , & dans  l’in- 
tervalle de  995*  années  échues  entre  ces  deux 
Obfervations  qui  -font  12  périodes  de  83  an-' 
nées  moins  un  an  la  différence  eft  aa' , ce  qui 
^onne  1'  id'  pour  moyen  mouvement  en  83  ' 
ans.  ILcft  -donc  .-encore  plus  petit  que  celui 

. S 2 qui 
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.qui  tious  fert  de  réglé,  & que  celui  qu’on  trou- 
ve par  les  übfervaiions  modernes  , mais  il  eft 
un  peu  plus  petit  que..celui  qui  vient  de  lapre- 
jrriere  çomparaifoii , au  lieu  qu’il  devroit  être 
un  peu  plus  grand,  s’il  éioît  vrai  que  le  mou- 
vement de  Jupiter  s’accélérât  par  la. fuite  des 
ficelés  ; ainfi  quoi-que  ce  mouvement  foit  fa- 
vorable â l’accelcration  4>ar  rapport  aux  übfer- 
vations  modernes,  il  ne  l’eft  pas.parsTapport 
aux -.deux  anciennes.  > ' 

Mais  n ^cette  première  Qbfervation  de 
Urus  n’y  éft-^pas  favorable  , la  *fecoude  faite 
huit  mois  apres , c’eft* à-dire  le  29  Avril  de  l’an 
XJ04  de  la  conjondion  de  Jupiteravecla  lamc, 
des  Jumeaux , & comparée  avec  l’Obfervation  de 
l’an  foS , paroîc  conforme  à l’accélération. 

. _.Au  temps  de  l’Obfervation  de  1^04  , le 
moyen  mouvement  de  Jupiter,  eft  3s  'ifo  i"' 
40",  dans  celle  de  il  étoit  de  3®  >x6o  li' 
33", ladifterence.cft 1 1»  1804V .16''.  Lemouve- 
mentquinousfertder^lecft  II®  190  i'4i".  La 
différence  entre  l’un  l’antreeft  1 3'  , & par 

coufequent  le  moyen  mouvement  tiré  de  ces 
deux  Obfervations.cQ  83  ans  eft  3'  8",  un  peu 
plus  petit  que  celui  que  nous  prenons  pour  ré- 
glé, beaucoup  plus  petit  que  celui  qui  fe  tire 
des  Obfervations  modernes,  un  peu  plus,  grand 
que  celui  qu’on  trouve  par  les  deux  anciennes, 

& par  confeqnent .favorable  à l’acceleration. 

Ou  voit  par  tout  ce  que  nous  -.venons  de 
^apporter  , 10.  Que  les  quatre  Obfervations 
anciennes  companées  entre  elles,  fuivant  l’or- 
dre des  temps  qu’elles  ont  été  faites  , donnent 
Routes  le  mouvement  plus  petit  que  celui  qui  . 
<e  tire  de  la  comparaifon  des  Obfervations  an- 
f ieqnes  ^âvçc  les  modernes  ,&  .encore j>lus  p©- 
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fit  que  celui  qu’on  trouve  par  les  Obferva- 
tions -modernes  comparées  entr’elles.  2°.  Que 
la,  différence  du  mouvement  qui  refulte  de  la 
comparaifon  d’une  Ofafervation  ancienne  avec 
deux  aurres  faites  par  IValterus  dans  l’interval- 
le de  huit  mois  n’eft  pas  la  même  qu’elle  de- 
vroit  être,  ce  qui  fait  voir  le  peu  de  fonde- 
ment qu’on  y peut  faire.  30.  Que  cette  accé- 
lération par  les  Obfervations  anciennes  ne 
mdnte  pas  à une  minute  en  83  ans,  au  lieu 
que  par  les  Obfervations  modernes  elle  reful- 
te au  moins  de  .9  .à  10  minutes  dans  un  pareil 
intervalle.  Ainfi  quoi* que  par  les  Obfervations 
faites  depuis -un  -ficelé  comparées  entr’elles  , 
cette  accélération  femble certaine; elle  ne  1^ 
pas  par  les  Obfervations  anciennes.  Les  pen- 
tes différences  qu’on  y trouve  pouvant  être  at- 
tribuées en  partie  aux  hypothefes  qu’on  eft 
obligé  d’employer  pour  réduire  les  vrais  mou- 
vemens  aux  moyens,  & en  partie  à quelques 
petites  erreurs  auxquelles  les  Obfervations  font  - 
fujettes , principalement  les  anciennes  qui 
n’ont  pas  le  degré  de  précîfion  que  demande 
cette  recherche,  ayant  été  faites  à la  vûe  fim- 
ple,  & étant  même  en  trop  petit  nombre. 

Bien  que  par  l’exatnen  que  nous  venons  de  . 
faire  de  toutes  ces  Obfervations,  on  ait  fbjet 
de  douter  de  quelque  accélération  dans  le  mou- 
vement de  Jupiter,  nous  ne  croyons  pas  qu’il 
faille  s’éloigner  de  l’hypothefe  de  l’égalité  des 
moyens  mouvemens , qui  eft  un  des  princi- 
paux fondemens  de  l’Aftronomie , fans  une 
entière  évidence.  On  ne  peut  avoir  cette  évi- 
dence que  par  un  grand  nombre  d’Obferva- 
-tions  exaâes  faîtes  en  differens  fiecles  , qui 
4tant  comparées  entr’elles , donnent  de  fiecle 
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eu  fîecle  uiieucceleratioa^reofible  & celle  que 
nou«  l’avoQs  trouvée  par  la  comparaifon  des 
Obïèrvations  faites  depuis  un  (îecle.  Cette  coa- 
DQiflTaiice  c/l  donc  re&rvée  à nos  neveux,  r’-fô 
Je  rapporterai  à cette  occa/îon  ce  quej’a 
dît  dans  les  Mémoires  de  TAcademie  de  1704 
llir  le  mouvement  de  Saturne,  c’eft-à-dire, 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  reprefèater  par  les 
hypothclès  ordîoaires  les  Ol^vations  de  cet 
Aftre  faites  en  differens  fiecles  ; qu’on  s’étoi* 
goe  des  Obfi^atiofifi  de  l^r/i«,ior/qu’onvettt 
accordêr  k#  plus  ancienne  arec  ks  moder- 
nes ; qü’on  s’éloigne  Seauocmp  des  ancîennesi 
lorfqu’oû  veut  accorder  les  nôtres  aVec  cclks 
de  Tycho',  que  k mouvement  qui  refulte  de  la  ' 
compafairon  de  nos  OMèrvaduns  avec  celles 
de  Tychê  eâ  beaucoop  plus  petite  dans  un  pa* 
reU  lot^alk  de  temps  que  celui  qù’on  tire 
des  plus  aflciennes  avec  ies  modernes.  ^ 

vouloit  repce£bnter  exaâemeat 
les  „ plus  exaâes  entée  les  an- 

ciennes & les  modernes  de  Saturne,  il  £ra- 
drok  fuppo/èr  que  le  moyen  mouvement  de 
cette  P/anete  fut  plus  lent  dans  ces  deraki« 
temps  qu’il  n’a  dté  aitcîemiement , an  entrai? 
re  de  ce  qui  pacoît  rcfulter  par  les  Obferva- 
tions  de  Jupiter  que  nous  venons  de  com- 
pter. ' •-4'-^’;’' 
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OBSERVATION 
DE  V^EC  LIP  SE  DE  LUNE 


faite  à Urbin  le  9 Septembre  1718. 

Par  M.  B I A N c H 1 N I. 

Le  foir  de  l’E cl îpfe  la  Ltine  fe  leva  des 
collines  qui  étoient  à l’horifon  à 33', 
n’y  ayant  encore  aucune  marque  d’Eclîpfe  ei- 
cepté  de  la  pénombre. 

A 6^  La  pénombre  fe  fait  plus  obfcure. 

6 48  o"  La  véritable  ombre,  autant  qu’il 
eft  permis  de  la  dîflînguer  de  la 
pénombre,  commence  à éclîp- 
ier  la  Lune. 

6 49  30  Gfimaldus  efl  caché  dans  l’om- 
bre. Enfuite  les  nuages  ne  per- 
mirent point  de  continuer  les 
Obfervations. 

7 46  30  La  Lune  s’étânt  découverte , le 
bord  précèdent  de  mare  Cri- 
' ftum  entre  dans  l’ombre. 

7 yi  30  Tout  mare  Crijium  entre  dans 
l’ombre. 

7 S4  Immer fion  totale  de  la  Lufledans 
X l’ombre. 

9 3S  yo  Le  commencement  de  l’émeffion^ 
9 41  30  Grimaldus  commence  à fortir. 

9 42  yo  Tout  Grimaldus  fort. 

9 46  yo  Galileus  commence  à fortir. 
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9*’5'3'  20"  Arîftarchu^ commence  à fortir, 

9 y4  10  Gaffendus  commence  à fortir.  ‘ 

10  O yo  Le  bord  précèdent  de  7’ycho  Ce  ‘ . 
découvre. 

10  2 40  Le  fécond  bord  de  Tyc^ro  eft  dé- 
couverte 

10  3 yo  Copernic  commence  à fortir; 

10  13  yo  Tout  Plato  étok  forti. 

10  29  30  Plinîus  fort. 

10  4f  40  Fin  de  l’Eclipfe, 

Au  temps  de  l’Eclîpfe  totale  la  Lune  étok 
d^une  couleur  rougeâtre,  mais  un  peu  plus 
claire  dans  la  partie  du  difque  qui  étoit  entrée 
la  derniere  dans  Tombre  , l’autre  partie  qui 
étoit  entrée  'la  première  dans  l’ombre  étok 
plus  obfcure. 

A 9I»  20'  le  bord  oriental , plus  éloigné  du 
milieu  de  l’ombre  ,,  étoit  plus 'Clair  que  l’occi- 
dental,. 

Au  temps  de  l’Eclîpfe  totale  on,  dillinguoit 
avec  la  Lûnete  differentes  taches  dans-  le  dil- 
que  de  la  Lune.  ' • 

A 9b  28',  lorfque  la  Lune  étoit  encore  en- 
tièrement écliplée  on  vît  proche  de  fon  bord 
occidental  une  petite  Etoile  qui  pafîà  par  un 
cercle  de  décHnaifon . 8 fécondés  de  temps 
après  ce  bord  , & fut  trouvée  7'  44"  plus  fep- 
tentrîonale  que  le  bord  aullral  de  la  Lune. 
L’Etoile  étant  prefque  en  conjonélion  avec  le 
centra  de  la  Lune  paffa  fi  proche  de  fon  bord 
auffral , qu’elle  parut  le  rafer  fans  être  ca.-' 
chée. 

FIN., 
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